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IV. 

. I 

.Certed, c«ux à qui on jonne des ordres Boni 
enclins 4 la négligeDce. 

Bien de» personnes se sont trompées dans l’ex* 
plicstion >db ee proverbe. Le meUicure 'Kt cette 
qws j'exposerai après avoir indiqué les opinions do» 
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divers interprètes. Suivant on a voulu 

dire : celui qui est négligent et étourdi a besoin 
qu on lui donne des instructions spéciales,^ Quant 
à toi, dîes'ne te sont point néceuàires^ attendu 
que tu ue négliges point tes devoirs. Suivapt d'au* 
très, les roots désignent tous l^iommes 

en générai, parce que tous sont endins é U négli¬ 
gence. Mais la medleure exfdication est celle-ci : 
les hommes qui ont reçu une mission se laissent 
bientôt dominer par ia ilégUgeAce, qui est comme 
un défaut inhérent à leur nature. La vérité de’cette 
interprétation est confirmée par ces vers d'un poète 
cités par Ehn-Maiabi : , ; 

Je cbsrcbc uoe femelle de cbamesu, abondante eo^laîl, 
d'une tadle âa»ée? 

Qui a ieï épadëa aimi sebdes qa'uoe meîion ; elle a mû 
bas uh pebt.deos lio eodroitoù viecoenA rèusir dea sen¬ 
tiers raboleux. 

E^e De l'a veillé que deux }Ours tout au plus; elle ne a’est 
laissé détourner de sod projet, ni parie vue de deux cbaîoes. 
hi par cdle des be^eré qui 'avaleoi réçu mes ordres. 

Ea effet, ceux à qui on donne une missioD sont encbns 
à la iiégl %et i c d i *‘\ 'J J ‘ v* «. 

Clé proWhe%’cihpioîe%^pftd*®l^'tia'’^ÿAtee 
<jui a nég^gé.,^? 

Le mot est Véquivalent de,^.^. né^enC4. 

On peut aussi le r^arder'côftîftieflsnt^teadjèo^ 
et les mots ^.désigneraient les enfants de 

F homme négli^entt c est-àdiro d'Âdam. En elFet, Âdam, 
sur (pii repose 1r !(alû( ayant reçu les ordres de 
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Keu, se liyn i Ja «t A i'ouLÜ. On dit, 

es pariant d’un b<vnfQe. qu’ü est ou aUv, 

néjli^ént. Ce proverbe slgniRe : ^ ceux qui ont veçu 
un wdre négligent de raccoin|dir, U chose n*a rien 
qui doive étonner, attendu qu^ sont fils d'Adsm. 
• _ 


Horas iKr sacnaai iv. 

(i) Ce prewb* «H dié 8aM !• mobohmv éd Tékmi *ar la 
708 ). 

mot ^1^^ ort «mpb^iiâToe t« lou d« 
éiu co pMM^ ét.Safovdi (TmSd. uda. de SasttjavùÎA 33?, 
t 3 r.) ! 4)1 «Nom MW qcwom d« Mtro p%lù 

<^ce>a 


« JÀ* 

•. J fA A AA- g 

w ij\j^ >1^ yj 

^ J* a « I, V 

(3} ^ «W y^y 

yl^y •tUl êjljà tsy^y 

Ijl «Ké] ^ <^A*a ^ t^Uà 

•jLh - f\‘if ‘ ■ ^ 
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V. 


' ^ ' 


•M'tJI ' I 




Le bon cheval se reeocu;>ait à\ses yeux. 

• _ * . • ' • '•K, 

Le motavep. un liesra, est un noi^<î*action 
qai signifie » regarder iex dents des àainftx.'âim 
K de reconnaître leur âge. » Hadiadt a dît, daâs ce 
sexis : K Xai cherché de if esprit, a 

Od lit aussi 9j\^ avec un damma, qui est un nom 
verbal. Ce proverbe s'empiele'en [«Hânt'd’un 
homme dont i*ertériâur aononee sufSsammcnt ses 
qualités intérieures, de manière qu’il est inutile de 
le mettre à Tépreuve. On dit aussi quelquefois : Le 
méchant se r^nnait avz regard. 


W 


Kons bu PBOVBlVDfc V. 


(i) Ce ptcr»ert>e,M lit.tfu aucun ebs^cment dau te SrtoS'at* 
aÿijû (tone ÏV, f(^. io 6 v.). 

' '{i) On lit dàfiSie» {■^èsiw <l*Ebn*D&réid 

dent i>ipérieaqs,^Oi\jg^t /oq>jy^ 

pasuge, te» observetiooi do MoiUste n* Â90). Lane le» 

Siânca de Ueriri (naJtonof i 3 j 

«Mon çampegnoB, qac>vou» vg^â, toojsSidii^^ lee jeu 

«doquel 00 peut lire.» AUleura (meAnnot te) : siA*» 

«'v (, • f V t 

e*e»t>ii'djre, saWant VeijArcetîon deMeterviÀ i 

^ «Je MU* suis 


S- 
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••faiMQ de rivder m» 44frutt, de aopder et de'dé?oilof m* $o* 
•cftti.i £>«e« U Cbnù^ve (TOtU (&L jC 5 r.) : j^Um ^ 

J>^ * ^ W ***** reeettAtluedee daac* cro* 

icbwe.v DiM il UaMvdi (1.1» faL ÜJ P.) : 

Kf 2iLf^j 

•VeUe dire Pdeilffluk eu «ettediBt, ^ vooi pmvet euiolner, 
• teirb bolSHr.doot nm pecvet vom «oimirta m plotAt^ôJI 
(jjjJJdi c*MV44ij«: • Vmt* 4«ot, ^ woe taoAiTM en 
■moli (TeyuSbft'UeUeoA. 1. UJ, f. 66 «.}. Oe iltdaoe le Jt£s 
rtleLelekiêf (mo. t6?e, fol. 6e p.): 

cmM de He(l|»d] eeai eÎMi ladiqeie |4r Uuoudi {Mé- 
reiid^ tOM» I. M. iJi P.) I j 




1 'tJX» 

ü)^]^ ^\ÿ4AS\ 

*smi .Xi* jdte 

AA«J ^ ^ 

dJ-« Ji^ Qff A ^-•U^ 

4^ J^l l^fli uljl ciÂj» jT ^ i^Uüi 

^ . / ^ A ’ ♦ */ 

nu» a£* ^ (jl V/A» iM^# 
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. Il 


C'est uQ bemme vraiment mâîliii?ttreui que 
le voyageiir de Béradjem. , > 

Ces mots furent dits par le roi Amtou-ben-Hind. 
Son &ère arait été rué par Souald-b^-EebUb'^ de 
la tribu de Teœün; et le meurtrier .avait échappé 
par la fuite. Le prince, pour venger ce crime, ût 
périr dans les Ôammes cent Arabes de la tribu de 
Témim, savoir : quatre-vingt-dix-neuf de U branche 
de Darem. lïir de drilc de Béradjem. Cette action 
ût donner 4 Amrou le surnom-de Moharrik (brû¬ 
leur). L’histoire sei4 racontéé tout au long dans ce 
recueil, 9ou»d&<det(re sad. üeretb-ben-Âmrou, de 

la &iriille de tljéâiah' et roi’dé h£ Syrie, re^t éga¬ 
lement le nom de Afo^arri^ (brûleur), parce qu’il 
fut le premier qui porta flncendie daus les de¬ 
meures des Arabes. Âmroulkaîs-ben-Amrou-ben- 
Adi, de la tribu de Lakhm, fut également surnommé 
Afc/uzrrüc. Ôp ei^ploLe ce proverbe 
homme que Vavidité courir de ku'méme é sa 
perte. ' • • 


MOTS aa PBOVBBBB Tl. 

(i) L« prpvfeiiie rariuel renvoie Mefdaoi, «t H ironve <lÉas 
scu recQttl eous le &* 9&7S, « A été poblié per £v. ScUeidiu», 
(la II» Vopiueule mtitiüé proverbiarvn Ueîdafiü. s* loo. 

C’est i cri acte de voitgoenct »i cruel fait al)u.«ioi) ir poêle 
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£ba<Doréid, lonqu'il St (v. ii) : <C«« le Si de liibd, Ueni ]n 
ïflanosat cMMuAmt lee eorente de Tteia, eu jopr d'Awertk. • 
Ev, Sfihddio» à tndoit dû wiiiftiip. Mm je li* déni Je eozu* 
aeoUve de Tebriu mt le BtmoMk {vml feU 4e r. 4d. de Freyteg, 
p, $9) : I itfirei Mlea^ d’os li«« de^e AmroQ bea^HInd 
• livn eus ftrntwfft la» fUmia fléfem » Outre lee auteur» ({ui ont 
parié de eai4?iaeiBca(frfp^,«dMtlee aomeMt dUa per II. 
A. SckulMft», es peut relr euiaî A SckulleDa (ad EaeripfeifsaiaM, 
, p. 4i4, SiS). Leaun (flûéwre d« aadaew. ttau. enbe a* goC, 

fèl. 345 e. et 346 ) et Uiiitn ,nk ad Me. p. 51 . $ 7 » M. 

Il ut Jeit aeadea de U tribu de Béndjea dan» ou peu^e du 
Kiltti-JûffiM (t I. JU. 36 O» IH daai «b *er» d'Aoifou’lliiIt 
(nao. fel.'iê *.) : 



411 ^ 


M 

i ÿ\ 


*:Qie Kn eeme de taete tau la> Anbaa de Bdid^l qeVl aetîle 
«ewtdleilMe, et tmm audiala peuatoe acoxda DéioBl 


Si l’ee ea owl AbouUZda, did par U. A. Scbolceo». ae ue fui 
pehrt Karetb bea<iain>a. foo de» rû de le üiimlle de Caeeaa, 
»» Djerneh û p<tk. fit» de Mertdir k fraiid. qd rufut le aunwn' 
de JTeJiaml. parte ateîl Irrré m flaBse» le vHIe de Uomli, 
('De U vieat) ejente TbiaierieB, ^ue le» deacondents de es priaee 
« sMi déeiguéa par le aem de jTata làttiUe de l^eep* 

• ciitite.» Lu ****^ ae relreoTeot eèo ua écrittie peraart 

trés'judidaox, revev do Miiiÿail alimuriJA (naa. perv n* Ce » 
fol. s x3 1 .), avec utte’dsHtradee leoteftb <pie te ebreiù^oeur per* 
un Doanse la prtnca dent d l'egit l))efe«b Je gr*ttd, Dsm la Ma- 
MieJi (page i33), eu Ut vS|^^ ^«7** T^il. 

Uu ver» cité par Muoodi (Ifenu^', 1.1, M. 370 k,)i ait conçu 
eo ce» Urne» : 








l«n^ Pm laas es «erw « ^ M I» gleûe 4f* eofaal» du MJnp'. 
iMl U qU dbmraUv h Iimi» dæ )m BU au Altafc. 
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Ua poéU mbe dié ^ V«uieur du AAwiuMM^d (initn. a>ob^ 
I loS» p. ii7) f«U ftllu^on k ce £ûi, lenqv'il dti : 

Jl •>.— * 




• / > 


« V i ■ ■ Umi^> 

Q«efn>»jceoccps«topârcrifir4elai iruioe deBdcseeedeoij d« flziceàdiBre, 
deat !«• demcwes «oat déIrntM, suis aa rwtt àt 'rodges, «pré* U ^ 
m&e de* eaJaati d'Aîad? ... : 

SaM U recoeil dee pommas de la fiodb^, oa lit (mat), 

de Dueatirrof, &1, t&5v«): 








'J i&U 


■ ■ “r j (Sf ^ 

Qds peuvUi eaplrer, aprte ïa ruine ds k de Uabarrik, Unifs« 

kor séjour» la mlÙt do BtQh*d-abi*IVodjed. a Espars saB* laÎMer de Crara.* 


Et plus : 


(iT 


isjs^ IT 


w«2 -il, 


Je mis, «Miiww. ta te lais bis, fils d^oa feiaae iioUe. né d!uo goemsc 
distisgoé. fik de k CaoiOe de tfc4am>. 


Quaxtc & AzBKu'lkaU, rai de Blrab, l'histomci Abcu'ÜSda aucelw 
que ce pri&ca re^t le soraeis de (txl)(eur) |Hirce qiie 

ca fut lui qui. le presoier, esi^oja, pour psmr lea crimbidti I» 
lapplica du &u (SccsT^la ÀUJ^ed». ad cdeeu .^ee. histar. 
p. iiix éd. Wbit.). Snr le eornom de oq peut guosuImi* 

iom Haraub bfabaiu (ap. hirter. Arai. n^a. ed. Rasmos. p. 

37. 5 a )« M la Moiiaate, nanuectit soc le pofeme d'SrDoréid 
(mao. ar. b^o). L'auleur du J/esdjne^eQâiMnU {C^. 37$ r.] dit 
c]U'AAraa*lkais fut sornontmé jy «le premier brûleur.* 
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* JA. 

.UiÜ ié^ 

l^j «W, jülr.wi? üi«U! tJJIi üîsyr 

^ 'iWU- ^ yî 

4 AM^ yfiat A(^l éyjimi CüjW 

■ il J yl> «±»^ 
^ / 

vn. 

Le iaît caiUé apaise la colère. 

Le mot 01 dés^e «du Uit aigre que Toii 
« mêle à du tait doux. * Le mol *U» sigpiCe apaiser. 
Suivant ce que IVo rapporte, luv individu s’amita 
chti des hommèa contre lesquels il était violemment 
irrité. Comme, malgré sa colère, il se sentait pressé 
par la faim, on lui fil boire de ce mélange de lait, 
et son ressentiment s'apaisa. Ce proveri>c s'emploie 
pour dire qu'ujt présent, qudque petit quil soit, 
amène des relations amiedes. 


i<m M pRonua ni. 

{i} Taèvài. iâMâ toa coQMalsû» nr \m poSiis* SAbraUIi 
(nuQ. i* 5cb«dias. 461). vpItqM éplemeat i» not 
pif Je >d« bii frtûqo. Toa tire sur 
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< lia 1 «lt caillé. • Dana le cntiuenuira >ur le Rainaiak (page» 7^, 
79&I. le mov csi .oapl%o 4 par PaiU un pats&gc du 

lfafa 5 -(Jaÿd;û (l. flj fd. 93a f.),, «e üt; i_ 

«Où eet le UK fnîj ei le lait dgre?» car je aliénte pat h lire 
Jl an lieu de préaeote le manuecnt. 


A JJU 

/ * «X ✓/ s 

/T 1 *1 '1'* **^1 S U f ^ 

^U;l unUJ oIjuJI 

^ «X«Â0 ÿ^ÂJl ^ 

g y . l y ' 

j.ji^ l»ÿ$ i,i,|gf*iM 

ji_» ^ 

vm. 

Dans notre con^^ev la buse devient un aigle. 

Le mot d>UÀ^ («) désigne un genre d’oiseau. Ce 
mot s'écrit de trois manières, avec un faûia, un 

a y» * 

hesra et un dûmma. B Êdt au pluriel (^Uib. Suivant 
ce (|ue Von dit, le bagaût esi un oiseau moins gros 
que le rahhamah (»). Le verbe ^mix signifie ; s II 
« est devenu, sous le rapport de U force et de l’ap- 
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cctitude k h chiue. seiûbiftble à un a%)e, tandis 
•r qu'i] était un des oUeats de proie Jes plus faibles. »» 
Ce proverbe s’emploie en pariant d’un homme ûiblc 
qui devient fort, et d'un homme (Tun rang inférienr 
qui prend une position éminente. 


ffOTBs M) Momst Vlil. 


(i) traduit l« idm tajtA P** J'û Uau d« rrotrv 

(|U« citM CM «ntfa*. «« qol «t ««rub, e*eit qna 

CO iDot H oméa d« {ireÂd‘ia»«a^aM tafthaun. 

i'ouvraga iobhrié SiU^*mmdÊdMiA (stao. «r. 0 * 7^7 fd. 7 U '}. 

OD lit : iMdAit 

\£ÀÀj ^ «Lca Cronpea jgTptwiM» (Wir«Qt sur ciu 

• «0nm« In sacra m jeltant sv )«a ba j efc « Dana fUisttrirc d« la 

tOAquâlo (b iénuaJn {mao. B* 7 iii M. S r.) ; 

U U O’bv t<«» Ho- 

« mains, à «cita ^fwqoe, éuieât «ne buse qw Q’avajl rien de cqio- 
«mao avec on es les Perva Baviatiiàr d^xximi de pera* 

• peaetiA’ YcTes anaM Hariri, Ceawssac. I. VI, p soo; Bsnusak. 

SiS, et ffesitii^Bffcofaet (ma», pete. i 3 ^ p 397 . s$SJ. 

(«) Deos la romaa d'Aotar, en Anbr eommS OUab rédie <-a 
v(n; 

J»» le —t U b 


SdlibAÿ (^^1^ 4 

Vecwpe je metfA Obab (na^),is m nm ps be«««. rl le |U]«v 
i(aj «1 dans aa wîa aanîi Solnsia «dnd far «1 mtaer 

d^met raftiUM. en /vUméA dMgoa uae aap^ de vau* 
leur tftp» fc* qnaiitf m a| 7 ptr. a4 il m eeecfii da cbarogaM. Créai 
le wéur ^rpaaplmu de üniièa. On pMi Teir, sur ce qui cencerac 
tsl ein^n, Hiiuweir (TrœJs, pOf. k^), HâMrlqeMt (fqr^ dtuu 
i«.£a«sa(. K* prui, pap iS et s«d«.}, Vaaalcb (éWa/iea it 
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]j&ge ioa), For^iil (l^cr^pCimM ousuJ. pa^ ii}. Braee {Ycjvÿi 
«n A}y>isiîiU. tic. ton. V, pag. t^i et lujr.j, Lee Éorop4ena établis 
Égirpte dooeeat à cet oimu le nom dé poaU àe Pluirtm. MtiUet 
{DeKfÿrÛA rÉÿjitÉ. iz* partie, pa|. at et »niv,} la oui àpro* 
pos confondo avec l'ibU ds 


5 

^ ' ' f. ’* • ' t. -^9' «, 

yï yl 

✓ ^ 

i^L^i A 

IX. 

Le vrai remède, pour une coupure, est de 
h recoudre. 

Le mot exprime <t l’actioD de coudre. » Ce 
proverbe s’emploie lorsipill faut réparer une rup¬ 
ture . ou éteindre le feu de U division. 



JJU 

>/« *,Xh *. 

AjUite 

Iy4 J tihlyîï (0 I^4si 

yl Jl j-jArf Cs 


V. 





\% JOURIfAL'iiaATIQI^E. 

^ ofr^ ta) *3^ ^ ^ 

jüA )Â* Jtl»' joXe; CAjlj&^ /] «1 




^ ^ » 9 r r * ^/L 


(}) J^ <>JJ 

»■* »»■.t>^ üj 

i-iv-ï'^'-f-^'> 

<>^ >yi J—^ iUilJU JxM 

#4^ (gjJ> •-^ «fJùÜI (i^ 




X. 


Le reçmtift wri cTetk baiJt. 

> . '• 'il * * 

Le mot ou^ dé^gse <U mott.% B ri'y a pae <l« 
verbe de cette redoe. Oa a indiqué de préférence 
û direction d'en haut, parce que {l)om[ne songerait 
vainément k ae préserver de ce qui vient du cid. Oji 
veut dire que le Ucbe périt plus vite que le brave, 
attendu que U mûri Jui4aTive.{Mr une voie qu'il no 
saurait empêcher. Suivant le nppOrt d'Ebn-Keibi. 
falpine de ce prenr^be remonte é Amfou-ba)' 
Uaq^ qui, devant être mis à mie à mort par les 
Bénou'Mond, composa è cette occtdon ies vers 
suivants 
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J'ai avalé la mort, avant da Vavoir ÿoâtée; cortéa. la 
Udia reçoit la mort d’«D iiaut k 

Le Uiuroau déCeod ses aaaeaux avec sa cCHTie. 

Ce proverbe s'eco^oie pour indiquer que toutes 
les précaudons servent peu contre la destinée. 
Quant à ces mots : a—J jA ^ , le 

terme ( 5 ^» « action de goûter » désigne, ce qui pré¬ 
cédé Tactioii de manger; le poète veut dire : «Je 
•'me suis familiarisé moimême avec la mort; et 
U par suite de cette résignation, je suis comme un 
«homme qui aflVonte la mort en &oe.^ 


NOns no pROVEaBB z. 

fl) Oo lii dut 1 m poésie» de Mouaebbi fde raea mtooicril 

' * t J O f m ' e r • 

|)agc 97 ) ceue idée bitam ; AjC.iLiw 

«M» mort M précautiosQe coatre w\, «orDine » j'^taia u mort.» 
Dan» lliisloirB des S^djoucidu d'Imsd-eddie I$fab«Dl.(okaopKrit 
de SoiQt-ûeiTDtin J37, fol, 9V,). en Ut : 

«Ëo faisaot la conquête de celle ville, il y apjjorta la laari,» St 
plos loio ({qL ^7 r.) : s'étui 

caûs k sa poumRe. et desBaodait ea mon.» Altéon (fbl. SS r,} : 

wÂ^ d \jJVéf sQs travaiUireQt à leor pnpre raiija. * 
Suivant ce qa*o& lit du» rfaistoire d'Sba-'X^omî (mao. ar. b*6io. 

76 «.), Aiiiah, fille du lütalife Mabdi,.avait cooçn uoe paséloo 
^olfiole pour uq page de Rasebid oommé Tall. Ajaat été tpi^que^ 
jour» saua voir 90 Q amant, elle looQta sur ooe goottifcrel daoe l’e»- 
péraoce de l'apoccvtHr, et eUe pronon^ & çetla occaalop detvs ven 
üo&t voici le second ; 

>t ^ .SU^I 

j -:-» J1 

s, 
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a btfev^«i yie. am «u aoK. ««r» «■ 

attrt. * « 

iinarehut m u Unvo è^fmai poiu tUe» tr^uv^'r 

<c*lui dook l'uMor ounfi bj bs^* Ot Ut du* !• cumvinlaln 
de Soleiti «V le (béa, b* iiM, U. (» *.) ; 

—«»> Ja Oj^ <V»w diMi eoocre «Meotaei, euiUieir^s 
(d« dwtiu Belbiiifita,* U» tere«i<é dea»le E rt a^ele jl ei (t 11. 

fiai. Im ».) oBn cm bmv : 

^ — • 3^ wiJU. «^1 Je 

OyiJ^ 4Xi-> 

(^md'eBBe ^ e* hm iivdiit a<te Iejwi 3 ceeetce(>, detataittf 
de U 9 cat, le «elkedMaeB qeiéuiat prtti « (Mdn «B ev> 

Oew an entre peetefedn aine mcMi (t H, t dir.). en Ut : 

^ ^ - *J >^ÀS^ 

Ne M» p*i wJJaMf «■ uartea pee* kqect æ eveit aibu le fer det* 
tM â he dMMr la MA. et ^ le dtan W«tee. 

Dans an Ab ftwaa dei poAtasdalatribn de BedUeil {man. 
fd. 73 ».), eotreore CBioota ; 
w 

J i i» t lyâXte àU ~ 

CewM la br^ d'Ad. ^ de dteiw faitniæet de • «en. 

Cm peMegeeont reppoct A feiymann prg?erfci>le 

»iiï^ ^ [Neiruri, ma. di 5 , M. e 3 r. etpaMn}. nir 
leqaàUe j‘ei deoni aîlleBi* dee dduna bmi ikadua. Âv lee meta 
eyül wiU» «tiMU «Il B»«ratd« aMrt udmlii.s en peut voir 
U leeliMU sur Oaar befrFared (bub. jAt^, CcA. 67 r.). Dans Ilua- 
id/e des Sêldjeuddee dlBad*«di£i t«Ah«i.2 (fel, ^7 r.), en trouve 
edU «frasien: ^ 

* 1 (Qnel malbev fd« çwûà n pins fh^e que 

«d'avoir sd-ndm trmîUé à m rnÎMls 
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(a) Û^oa 1 < conuBeotaire da Teliriii rar 1 « ifomosaA . 

W Ut : JwtJy <>^! JS* (; 7 ^^ 

iLjy^ /lÀXa^ U^-!^ (j^ *Ue Ucba «t tué pltis vit* qu*ao 
«aatre, «ttendu qua tout le monda aapira'à Vattaqtter. Au?v fia 
«ditpar forma <U proverbat La UcUa raçoil la mort à'ta baut.* 
PI os ioiii (page I a8 ), oo Ut, «Q pariant du lA^a : jJb 

ift* .aJjjg ^ AÀ4 f u. ^ a 

^y> «La mort fond av loi, Taccable, aaoa <^ua ta polueooeria 
• pvume le sau^rar.La mort cat pou lui dftarsmée par VaTrét 

■ da dmtio, at lui arriva d'ea baoL» àilleora (page : ,.I 
■ • 

(;f.4 AxiXl «La mcvt est dorri^e «alui <}w fuit lo 
« daD|ar. • Dan» la» podew da Motanabbl (da mon mao. page 97) : 
(jLa 4 ^ «L'Leatme faUda at licUereçoit la mort» 

Dao» le HanajoA (page t&7) : U 

«Je v^^oe celui qù fort la mort oe peot Vdvitar 1 Daos 
le» van d'Abealala (nun. de âcbeidiiu,.paga,7.i) ; 


•h- 


A U-iaÂJ 

<jr* 

-4t u;»U 


Demanda k riioBune qui «'entoura de tant de pricaetiont pourquoi le 
Ikba art mort. 


AiU<^n (page a 56} c 

i ^.v l 

LLoume brave» eu affcosuiit le daa|V, it'abriga point aa rie, el le» 
piûcaatiea» du ne uuniionl lui aisver l'tzanorliUU. 

Uq var» do poSle Nahai* boitfüiwab, cild ^ar SrioutI dan» »o's 
uommentairo »ut 1« A6;)ru (man. ar. n* 1 s39. fol. 45 1 .), offre ce» 


met» : 
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-.A. I um A4-at ÿ* 

f J* AtoUaJ 


Céâ 9M b anrt m» mibék par dh» d«u Uaa qw ce 

RiL 

Stsn «uW MDMfii (RT l« BliBa pamsdnea {£ i 5 d t.}. 

eiicoDci m CM lam«! * 

'Si. ^H 4 ;:|W 4 

QaJqadiM k lUe M eCkart pv k Mrt 4 m !• d mk w nnp di 
farRla. kftd» qw tVoi qii latte aiao la qianae fclwpfe m pttO. 


{S) Ca» Mffdlii 4 »«s «oa fceiiaiia de tfidipa (d* mort 
Bia^ fd. e.) • (A ik mt eünbote à Ahmt baa*Fahîrtk. Deee 
cet pQTTaq*, U pavÙK bttBkiiÀa oOn ne BesvÙM le^oD, «elle 
de sa Saa de ^rj-— , aeu ao y craata un demi'ten 

osai par Uc'daoî, et^w pf^mle dplœoi todoaf •lujse/ (msti. 
n* 699, (bi. lod *,), Le derascr ren d«( dire la dnei : 

« b f 

* ■ I h /^ 9>yX^ 

Teat ke«Bs caRke de (M mm peaw tmme k laiuRii , qu dflciiil 
•à peau 4*ae ai «tac. 


Jl jXe 


. ^ (») jUU yj 

^ ^ ^ SiH** 

yl JiU (*) ^ tf^ ^ ^ 
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|A* 

^V 4/^ 3 4aA^* 

tt*Jüa ^1 Jb'j lsp>dlS jU 

t&l» «xjf^ 

fSW (i Am <>»Xj1> 

Àà^TÎ i.i^.i> ^ ^1 \ù^ 

y^*Ià- ü^î> I.i^ kfiO^ y 

k. . s. Vw J^Ab ^»U)t U40'j^UJl 

^1U^ •L^\ m 1;^1 iL^^iAXiC 

^ 

(i) ^UJi 

ju-^-;, » j —s ü J-.1» ^,ik« Ü , 

S 

iy>'. -^ ü^ V* It 

(i^ÂS LW Aiî y>là- tjï (-w< 

^ât» A^<Vs^ jULi aKaî^ ^ 

«X^U A£«>4^ t>»S 

{«) W^LJL* ^ )» Çdi» ^ 

^ ^ “•<' 

(>AUjt 1^ â«X»l3 ^ aj (jX^ U ^ 
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JU^ «Xi AIéaJu JI «x^ 

«X^U ^à!\Ài iUAI ^1 ^ 

Jl jUj ^ u^yJi 

XI. . 

C^Lui <qui est Ttsti fiaia.et sauf na pas été 
ré^üémeot trompé. , ' . 

O 9 t» |tfoverbe od pariant d'us Iioisme 

que Ton a cber^ à tromper sans pouvoir j réuasir. 
H aignifie que cehû qui a’est tiré sain et sauf des 
embûches d’on eonemi, ne saurait réellement se 
plaindre d'avoir «été léaé par la tromperie que Ton 
a voulu lui £ure épronver. Vmci qu^e fut l’origine 
de ce pcoreshe. Un homme appelé £adib. de ia 
tribu de Sotaîm, vivait du temps d'on émir sur¬ 
nommé Âbou-MadoQD. A ia même époque existait 
aussi un autre personnage nommé Salit, qui ap¬ 
partenait égaietnent à' la tribn de Solum. Salit, 
étant devenu amoureux de U ieznme de Kadih, ne 
cessa de U presser de ae rendre à ses désirs, jus¬ 
qu'au moment,oh. cédant A scs sollicitations, elle 
lui accorda un rendes-vons. Salit alors alla trouver 
Kadihkj.et Lui dit en confidence : «Xaime vmc es* 
O clavc dAbou-Kadoun, et j’en ai obtenu un rendes- 
«vous. rl 4 »aque tu le trouverai chez Fénur, aie soin 
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«de rester auprès de lui ju&qa’if U èinde son au- 
0 dience. Au coomeut où il se lèvera pour retourner 
« à sou logis, hâte^ioi de le devancer; et, arrivé à 
«t^ endroit^ Dé manque pas de sîfflen âu que je 
« sache votre arrivée, et que je pourvoie à ma sû- 
«reté. En récompense de ce service > tu recevras 
U de moi, chaque jour^ une pièce d'or. « Kadîh se 
laissa tromper par cet fcrtifice. Comme Ahou-Ma- 
doun ne se levait qu'sprès tout le monde, Kadilt 
ne manquait pas de faire ce qui Ici avait été près-, 
crit; et, pendant ce temps,sa femme recevait les 
visites de Salit. Un jour, à l’audience de fémir, la 
conversation étant tombée sur les femmes r^tou- 
Madoun paria de ses jeunes esclaves, et vaota leur 
vertu. Kadih dit dors, en f^ant une^usloa ma- 
l^e à fébièr : 

«trompé, quelquefois l’amant est abusé par d’objet 
«de sa passion, qudquefoîs le parieur profère un 
H mensonge, quelquefois une fille pudique'vient à 
n s’ennuyer, n Puis il ajouta ce vers : 

O Àuuou, oe parie pas sf&rmaüvemeot d.ene chose dont 
la nas pas uns entière oertitade. Da reste, celui qui eei 
resté uia et sauf ne pas étéréeUement trom^ ' ^ 

Amrou était le nom d'Àbon-Madoun. Gel1i-cl 
comprit facilement que c'était loi qu’av^t eu^tetfvue 
Kadib. Lorsque toute l'assemhlée se fut retirée, U 
se jeta sur Kadih, et lui sevrant la gorge de cna> 
nière à l'étrangler, il lui dit : «R Taut que tu me 
«fasses connwtre la vérité. Kadib lui raconta alors 
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tout ce qu'il savait ÂArou, seotaAt qu’il était joué 
par Sdit, saisit la main de Kadib, et se mit en 
marche avec luL Lorsqn'âs furent arrivés an logis 
de rétnir, üs trouvèrent toutes ses csdaves appli> 
quées h U besogne qui leur avait été prescrite, 
sans qu'il en manquât une seule. Abou^Madoun, 
tenant toujours. U main de Kadih, se rendit alors è 
la znaîaoo de cdnkd. qui trouva sa femme couchée 
avec Salit. Âbou-Madoun, s'adresaant à Kadih. lui 
dit avec un air moqueur : « Gdui qui est reaté sain 
«et sauf s*a pas été rédiement trosopé.» Kadih, 
saisissaDt jon ép^, se précipita sur Salit, qui lui 
écha^ff per tkr -^rnHupte fuite. Désespérant de 
pouvmr l'atteiudrp, U retourna.vers sa fetniu, et 
r^orgea sans pitié. 


üÇRs ao rvmaas.ij. 


tfidédoié aa^ojM S edU qui • uisMocs à «e 

prove^ se trowe nceotSe par MéJdeoj à roccajwa do {mtétIw 


O* &S 03 , 

; 


(«) Ad iojet de ces nets : Aÿ 1* * cooupeni 

ici uoe (^werradoii grvuuticale nr le ttiüaUe s j&iiicatàeD que 
dene ^eriaioea àr^outanc». la IroiafaDe fense du re^ ; 
me ludique que toù cLodM i Ure.que l'ea (eole de tun l'aetioB 
dtprnD^ par la prante fimee. T^«?« n puai^e de rAJeeraa 

{aWhe B, T«v 8), cA Ih: y| 

«03 eberclteal i trtaipvZKea.iiuia üa m troupect 
<r4dlaBBR*tv'dn>»^e&> Cn *en otf p«r le acetiaate 
(WJd {mA. arviq», ren iA).eM ceiKe to «es Uarmm x 
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)t cbocbe à BU troBipe f sof^iéiiie, a& tôt IcimaU da rift&tts vpi* 
nMA) ^sOH{iU }« McLe tMQB qoe tool BC «aonit Bi'itre â*AQCQse 
otûité. 

Dans )b Yie Je Timonr d’Eba^Arebscbah (toms II, pege çi 9, éJ. 
Ui4^], OQ Ut : «;:^.ft4>«àcU rlU ont «heroh^ k me 

«tromper, et }*ei en eOet Jeani dsos lé {«ége.> De verbe 
sgnifie rrrm^sfr. «t ejW «Ae/viLer à renMrwr, Do ven dti 
dens U (tome II, foi. 69 r.) pflre cee mots : 

^ ÿ If 

O toi <fui cbetdttt a renvenar celai qei ialÂSjbleaieat rcBvetwn, 

Dao9 le Strtft^ormoel (fiA aobr.), 00 lit: 

^jUa3.*Tu ««ras renversé per qbu (foe tu'prétends reavereer. » 
])aas l'hJstoire de U conquête de Jéresalem (men. 7 i 4 t*f '**) ' 
ca^^. Dans le oominsataire de Tebriû sur le Bie* 
«osoA (pege 66) : ^ «Si ta 

• choixUma k me renvemr, Ton de ooos denx reuverserdt son rivd. • 
Dons le GaUslan de Stdi (pag, tx8, ed. Gont.j ; 




b 




H leur ordonne de cbercliot à m rcovoncr. de Jvtter.eoMaUe. 


^ »< 


verbe agniBe Mtwra, et «AerrArr à «OMrra. O11 
lUdus le Xrta^i(^u (tome II, fd. 906 r.): «jJUO rjJ 

^ «Ta ae cbercLeras jamais à vaincre *oqo remme» que 
• tu no sois vaincn toi^meme.» Duie nn proverbe de Mddeci (prov. 
11*53 80], oa Ut : (jiA tCduiqui lutte contre 

«le deelia est infailliblement lemco.» El eiUeure’Ipcn*. ù* P 7 «<) : 
f iCj^^ 4^^ «Il ebsrcbe à vaincre mo rnaemi, irt le 
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«Mumonte «] p ^iy»! des poèmes de la tribu de 

Hodfa^ (iDio. de Baeavtoy, Ad. 66 v.) : 

yj J> d ♦ ^ 

Celn£ ^ ttoibu eeetce le deeCù «t vmnou. 


Do *tfi été par ie scoliute dOmar beo-^r«d {ineo. 1479» 
fol. 137 r.) offre CM mots : 

,_-_ ^ ^ JsI«JL U 

L«e^e lu oeedtalMs par U padenee. ta serai netorieu. 

^ ^ / * * * 

Le Teibo aiguille d<oanc<r> et shers^ à deeenoei* 

9 B«2^'aji> *«1 par suite, àispetÉr U prix dt k coarse. Dans ua pro* 
serbe de M^ai {provarbe n* 3369], je troore ^ 

«B dierabe b desaocer. et deraoco en effet, s Dans l^rorneo f Antar 
(tonie 01, fcd. 34)i aül s'disputait le prix 

• de la eonne, y devancerait ses concurraiiU. • Bans las Anualcs de 

yr 

Tabari (tome Z, pa|c aii) : ^ 

«MooU Sur son ebeval, il ebereba i les devaseor. et kà devança 
«en effet I Dani le 2CitaL>^thtiA (otan. tr. n* 653, fbl. 109 : 

ills eherebikeQt i devancer leurs 
« ^ux, et W devaoebrent. * Daos l'Hiitoire de la conquête dT^ypte 
par Abd^aibalsam (stn. ar. 6$$, page asg), on lit; ü*' <-A.V^ 
ayil,«,iiiii it ^Ull ^ <Ja cüer^ai i devancer le fils d'Aoirou 

• hea*AUa, et le devançai eo effet.» Dans le commentaire de 

brui aor le SaiaoMJt (pagoi^i). en Ut: <J*ai 

«cLerclid.ble haHre. et J'ai en rffk battu, i AlUeors (page i 43 ) : 

« Il disputa arec loi sa jea, et le gagne» • Dans THi^ 
toir» de la ceoqoéle de Jérusalem (fèl. 13 v.) : ^ — a^^Kl 

• ^r«Je eLsrcbersi k le repooaser, josqui ce qne je le repouasn 

«an effet.» Dana la Vie «lelUbars per Nowaîri (maoosc.d'AsselIn, 
loi. A7 *•) '. «U eberebe i les repousser, et eus 

(firent centre, loi les maitiAi efforts.• Bans une UtJtoire d'Ëgypis 



JANVIER 1^9. 29 

{J^ moa mta. fti. ai r.} : AUU^ 4 

W ^ tjUbM «CoolÙ«BiI» 

« bnvea terrien , <joBt !• oar<{Uoù éttit r«mpli i% llieboa, coubien 
«<t*«Qtf«É. ^ui 6t«i«Di 4nnia i'tmt Udci, «&tefaercbé i, ropoiiawr 
I CO hiroft Mino pouvoir y ptrvoQiri ot ont iU briiio por luita 

Lo vorbo aignifio tur« «t «ierciar à Uifr. «ombotira. 

Don» U FiktAA<*aUAe2(^d <J*EbivArlilM€bib («J. Projiag, pog, 6) i 

J r *Wÿ^ ** pripirâ An coubot «c i l« 

«luiu.a Cw oxemploc, au^uoIi jo poumio fadlomeat od ijouur 
on frioâ Donbrit aofflwot, jo crois, pour itobUr U ù^nlfication 
^QOj'atlribMO à la iroiùima Corao du vorbo, 

( 3 ) Le mol que Reiiko, suivi par H, A. ^cbultooa, a voalu 
chanfAT SQ omoiiar, sigoiHo ujk y«a^A^«, uw wierge. 

Dens on puttge dn ( l. UI, fol. 3o), oo Ut mo SMsta *, 

Am Jw«l^ 4 Jf* voodnla qoo 

« tontes les j ouea fiJIos (rai s« trouvsot dus u Buseo iiusont' u- 
(ceto^ doRàl.v'Dtssr&loiro d’Eh>Qi^l^& (oitiuse. n* 73 o, 

fol. 73 r.) : kj' uiAyJ A4!«^T 4 ^ 

4 *^o ^0 vois pas dam la villo un aotn Jiinmne qoo 

• moi, dont lo nom soit proclamé par les Jeûnas vierges daos 1cur« 

• rotraitoo. > Daos rUiCûire do Maaoudi (Voroat^*. t. II, f. 3i\ ; 

gUtsÀJt^ ^ < Lee CUos viorgos et lee jeunes pa 500. • 

Daqs le £oAiA doBoVkari {tome I, maQ, sis, fol, ü r,}: 

4 UM^y» ^ «Nom iqiptchiMS AOS 

•jeunes Hitoi Us sortir duraal loa deux Aus.i Uno BOto manuserita 
explitiuo le mot par i • oa* ^lo qui anivo 

«b Tbee do la puberti.» Plus bu (tbtd, et foi. toavj) : 

«Lao jooRH fiUu qui aoot dans louro roln^W, 1 
Cl eu mimoo aproMiooJ s» trouvent ripdtiu daua d'autru pu- 
wgos do inéuio livre (tome Il« man, si3» fol. id*. et iq r.]. Dana 
un vors de MoUooLbi (pap gi) : 

Si tu poni*i Us jeuBSS fiUes, dam Inn T«lrtitc«, sèchent de âOpt. 
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Dans UB wn dté ptf (t R. Jbl. 3o3 fs] i on lil : 

<> g y iStj^ 

J« U Ngiràti : e* 4 uit «M j«ufn JÎIIq. 


Ub ftuin tan» qVB Ui&ieril l'biaiorien Bémd l>Ba*Oaiar (maii. 
er. &I. iSa >*•), aH cbbcq en ni t«nnw: 

l5r^ 

0^ W) 



Lon^ Itou» pMiMfW prta dit bnodia*» oooi «o wtMi wrUr prM* 
ptimmut T«n mw iWm lotUt do jetun* W«r|«. 

Dan» li.TniU.do ^ouvereenest, ÿe Raffi^«éddio (diia. arabe 

Q* dgo, M. Sa r.) i *4^ 

ill liîue deux üJloi. dent l'uiie était inaride. et l'xutra 
«tterge.» Daoi Vhijioire deaMoogola i&Ütulée,rcriiUi*FrsiSd^(Bian. 
fcd. S7 r.}, OD lit t Jcuaoa ûUea roofénnétio 

idan» leun retraits.» Ailleun (tbl. Ca r,), }« mauusmt oQHeea 
owts: y 

mai» je olidsite paa à Ura et je ifadoU ( iCinquaslo mülo 

«jaBB« filiaa vierge» et jeune» geo» d'un exténeor egréebie. ■ Plus 

Idn (W. (ÿ^ U>W 

Oq >oii oocMO ^'au mot *3 üul ju}>sljtuer Oan» 

uo auin pauaga (fol. lU r.) ; ^ 

«n w livrait aux eBibcaiMataeta de» jeuooi fiUaa.i Ailleura [fd. 
t$S O.) : (liiex (^ 1 ^) {^ 1 >^ «Lwjou&e» fillea au 

»Mto rekeadi.i Si onCo (Ib). »«» 9.) i e^ i^}^' 1) 

£iBt «ocenjci lire Da It vieot rexpreeaion JUüU 

«ta CUeda Wvigoa',» araplejée pourdéalgser leWa. On lU Jeu» 
Un van clU par le X»toé«e}c^i (tona Ht, fol, 43 » »,) : 

n j3U« 


AcBU(Bi*aei par l'cfTcl de» û. 
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1« verbe liyrifim» t'tumytr it U cW^ for Tea « taux. 
per ty r tv ét m . » oogve «aeet wvveôt <èe< 

$ écnveias enb^ Ob le ffouiMb {peg^ 77^) * 

• L-o « /WU «LViane lîbM ewnnhioçi i «'«enayer «t 
~ tf ^ ^ 

i M {ii%Mr.( Pios Uâa (pe^ $a6) : ,X> 

«Une vevve dopl on eest eoaiyé, et qoj s’eDOUie die- 
rntm».» Os ««nàt4 par le fiMl alayder (taM D, i >.), eu 
oaçii «a «ea teriDAt 

»j tj\ J jU*'^|«e^ye^xL. 

i 1^1 y Il fi 


ÜQ bretiiTM' d prfa pa> ta» leipeal, deet «a ]m.idni l’aeBflÎMt. qei en 
hendninwf pir içn mtAaa et p^ — wSkm rte. 

Plus Mb (fd. êi r), ob UI: li- i ja?.- «Ce aiBaot s'esteo* 
Quy^. ( Dans ob vêts ^ne tnasent le mtee oe«Ti||e (CsL to5 tu] ; 

rroo ^oam des ünaees to^htÊtUet aine de, de mo t 6 té de t'aMÎan. 


Et tiUeon (fol. 5oS r.) : 





\- lj\fi i-« J- éS\ 

D^à, p« Bie vie, le ■rts û» et ne iwde s'Aedeet (k «cv eassTstu 

leur me fekwee, des metdee «t des fer^kee mep^eae. 

Dstf les poisiee d'Osi» bei^Ftnd {mn. 9.1479, foL >M * 4 ^ 

K îy» I «4^ jLe U 

Mes €S9 M e’œme pas de T-Bem de eetti ^ei •'■mtmk de mes. 


Et plos Uia (64. ^^\ v.) : 

Ij^-Le ylj.ye-i^ ifi • 
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Je eooMmni teajeux da i'IsdiuiiMi pour «sxr :t*pv? ib r«a* 
Buisrveni da a» r^tiau. 

An mta, fidfo eipri^iAa d«D» «a puM^ da pnntfb« «t ana* 
io|u« A «« net, MimdoiRe nkfai ^a vraài da Lsnebdau* 
cauld : iH ny a piArt de femme baaDéte <pii no adt Iomo de son 
•ndUar.» r 

•e 

( 4 ) Le vaibe eeiulruU tvee ù^iiBe l'ecet^ir tfmia 
<Awa. On lit diM le AAiaetMUJ^ (n. ir. ) i e6| p. 5(4 ) : J>•^)u 

ajUw Moecupaut de eon tSÛn.» El lea mteaa meta ea reirou* 
veat deai le (re^oBt de ceteorrap poLlid àCalcutUi (pge )7j. 
Dise ena bUtur» de E^Enwati'^mAn. er. a* 7^9, M. 7I e.) i yb 
* H a'oeeupeU da.ee priire. 1 ^ua )«b (f. 79 a.) : 

d «xS) <|! aeHvre ea trerail ac i la aelitude;» 

«l (id. e.} : lia Jv|il «U a'occupe à cbantar lea loaeogea 

«de Eieo.» Dnt lea iVob^ombiu d*EbQ-K1ialdoan 

^ CVd raligiooi et plua e^â 

«pour le d 4 fotioii.> Dao» l'iCatoire du uUbna auteur {(ome IV, 
M. idÿ a.) :lift ^ 1 ^ «U était edoooé i bore 
«du via.» Deoa l'Hiatoire d'Égypte d'Âbmed-AabiJezd (t. J, man, 
S56, t loe V.] :gl^ «H étmi ep^- 
«({esl b. Iktora et eux boooee euvree.» Plua bas {fol. )o6 «.) ; 

1^ a'oocQpa de U compotodeo d'ouvragee. > 

DiQj le £cfat^«L^iu (temo II, fol. i 5 ç r.) : ciixLyl 

« Tétaia eâéoai à U phdre et eu jed&e. > Due l'Biatoire 
EbmKedi-ÂAebbab tmao. er. 687. £^. 83 «.) ; ÿ 
aJUù ^ <11 était au C^, oecapd de iod lEèlre.i Roa 

bai (M. 9S e.) ; wliJ ^ )kaXa <D éiait eeeupd de aea 
«plai^ra. • Tana le ^tAoA^BMAel (memiurit pen. de Doeaurroy, 
Û. 69 r.) ! ^ «n Goonlnil 

«U grand alla peur foreHier lea Cbrdtleea. 1 


1 > « 
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ir 

" é A yV 

y ij\*^ jX^\}aS\ a u^ 

2 ü^ y^ <»r- •y^ 

U>JJ ^ ^1 jU&S^i'l 

XJl. 

*tes, il y a quel<]U6{bl5 du bon dans le mal. 

.. ^ » 

.6 mot^ié^£it mi pluDd Ce»t 

i que le mot a le$ deui fono^ plurielles 
• . Le proyerbe signilie que dans le mal 

trouve qudquefois des choses bonnes. Ce sens 
analogue A celui de cetie autre parole : e fi y s 
Qs le mal des choses fdus supportables que 
utres. s On peut aussi regarder le mdt j\ î f> 
me un nom verbal, de !a forme, et tra> 
e : « Certes, dans le msd il est possible de &ire 
eboh.» 


KOTB DO sBomaa xu. 

Un | ]w wbs MaaU*U« esble dto* b Ue^e hébr«!^«. Oa 
te ee» weU (Baslnrf. Ffar tf i ÿW i u peg. x8|) ; PK 

t. 5 
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31 B P <71 ny • pw de. bu] qüi ne reof^nee <|adqu« 

• biev.i Suiviot c« q^j'ea Ut dns S’Hbloire d'£lM»‘lLluüdouQ (t. IV, 
fol. 5 e.}i le kbtbre Mateperi daw le lelue ineDe;eQU derivit 

’à Mehâmm««ll>efl*Aibd*iiUdi> lu dili 41 ^ 

4UÎ yl«k« ^ ( J1 bV e p«j de bln deae Je reel, tl peraiî 

• les obiiineaie Keo, il d'en e»t jmi d* Ager. • 



I»- jJu 

<•' ' /|r ' ' ’ 

M M w[ ' - 

,, «J « r< ', ^ 

iâf g'iuji i&ji 


XIII. 

Cer^$, U fdr «st c<^pi par le fer. 

.-K • , 

verbe ^ répood à (ooper, de là vient 
^e le iaboureur est appelé /sUah çVà, parce qu'il 
buvte la terre. Ce proverbe signiüe que, dana une* 
affaire diiQdle, il faut avoir recoyn à celui qui a 
la capacité et l'énergie nécessaires poui' la traiter. 

NOTB Dü rHQVBKlR XlV, 

•i'S- 

.(>} GldMiiànoMntiBilogu* <{u'uji poats dii ptr!« biogrAph» 
Rdia(<nâD. «r 73o, Toi. 4St Pv) : 
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plu» bw 


Vt i . . ;• 




likni VHiitÀr» <U 1» corugoète ée Jér«sd«v. â*IiaM)-«ddJn’lift^ 
ni (siftB. V. «* 7ii. M. $A r.), OB tiC ; 

«D rtnasât, tt coup* U fiar par k Ib, » c*Ésl-è-Jire, idé* 

loja, dao» U» qrqpniBaiKrV dJEclc*. aœdpar^ ÎDdamptj^le. » 
39 bat (U. 9 x 3 ■.) I • Iko» das ver» 

podta.ü^drv {ipd«i«L n, M xs3 r.] : ^k» 

' CMpa U fer.* Oix ver» eâld pu AbaultMliMea ( 5 &b«!-x^. 
A. ar. 75«, fd. 96 r.), offre oott ; 

.«Le* «fiW^ «>4 

Üo emr. (bâ kqqtf ia ^ ««MnB2i^ da kr. 

Don» te ffeaul d'Eba-Atbir ^nun. L 1, 1 . $3 «.), ea üt ee vers : 




ïl ù^aJL S 

m Anbe» d>Wrw W fe ceu) peut ntr 


Seat le 5e<dadrr^MaMà de ?îûaBi (dd. de CdeoU») : 

yîpJ 

Ce* ee P**^ le Sv per le Stt. 

i 

)aix» l’HitUûre perteee xetilalée JCudfasieedein (love I, de 
O maouscrit. foL la v.) : (jLe? 

c<o^r 

3. 


é 


s 
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«L 0 M bidSveiUiaee pnr 

11 « bpnve^t et d^roiU Je ttue le sena Je eeue neexiBie : 

•£4 Ar ail eo9p4 par ]a'w,« Nom proverbe ee troovo^U Ui* 
ttfdvneoi dni fa TAltâ é«Tbitori^« J’Cbri'Aûkir (toiD« n« man. 
J'AM^ia &391 M. goii at *.). da»i le^’ (d<iil. d« Cal* 

æ ^t 4£^ rQUvng# pwaan « peor litre TaWMt* 

ui^{aea. m. éS'j r,), 11 ait ^^«uenlS^tS per TabrieJ, Ji&a 
MD eomaentaira eur U HamaieA (^rrpl. Nifnârv. pag;. 33oji à 
reeeeeioB do ea van : 

O J ^ ^ 

qu p^iMota UB aeoi asdoguo/ 2«e khiJire abbaaetdo MeBOovr la 
i«rril du dtisa pravarfaa ao paj^laBi doe daicaodaota d'Ali, peur 
i»d^Qar qg'eriran dea bonmaa iBeorrigfj^lal, U ftot aaplo^ar dea 
tottvea de la pju KaW'lu^jir.'^ldakHri» Ifyaiûfd, manuacril 
ar. a* e^> W. ^ 

' ’ ^ ' 

•i> 


^ 

fel^j j-yi a^i 

iy\ù>^ *^\y Cl^l 

4^iv y>s iw ^ Vj^ 

XIV. 


Certes, la belie-m^re s’occupe constamment. 
He ia bru» ot la hn\ se livre k des soupçons. 

Le désigne 0 la mire du mari d'une 

» femmes ûa»«itcnd par aJo <ila femme du fdi, » 
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3u uceile du frère.» Le moc îUfe ÿ^pood à 
k)Qp^Ti. Entre une befle^mère et uneJ>ni • â esbte 
^pétueBement senCimeDU donlisiij^. Ce pro¬ 
verbe $'ezD{dole en parlant des d^isiofts. <{ui éda- 
ent parmi dee persônnea che< <pii elles ddvèot 
latorellement ndtre. 


le JX» 

{i) ^ 

^ y III f m 

XV. ^ 

Certes, Dieu & des troupes euùÜaires, du 
ombre destpdles est ie miel. 

C'est ee que dit Moawiah, lorsqu'il qu'Âscb* 
iT était mort, après avoir bu du mid empoisonoé* 
le proverbe s'emploie lorsque Ton se réjouit du 
lai qui arrive ^ on ennemi. 

- WV/' 

VOTB TC rROVBSia XV* 


ti) C« proveriM m ue«ve eiftf pv «s ptaé noahn d’écr^üp* 
U^i I*** MMwéi {ikmAj. «m. v. S99 «, -loS 
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Abo^1aiAb«»aa (Au. 65 $^ f(^ 8$ «. «t Z^ r.), Ebo-Abi-OMàlMli 
(isAp. 7&7, fol, $9}, Damlri da uùwtaas, atAusc. 906» 

foi. V.) , T«brip (Oomnjiuiura «ar U Hamoiak, p. 87), Akaol' 
fUt {^(uufoi jWlM^aueia b I. daS], U*Wi 9 i {UaMrÿtùft 44 tÉ- 
1, suq. 797. fol. 2&4 «.]. 

Somol ces hiawnso», 4pQl fo témoîpk&n » accorde arec celui 
de M^eoi. MeUd^ÀeciiUr Brait dt 4 eavvfé'paT le kbellfo AU peur 
prendre le geoYereenent de l'Égypte. LotefsUifertArmAdeBa U 
ville de Kolsoum, Bjaoûua. qui avait reçu dee inelroctieos de 
Moainali, loi présenta i boire do osie) deos lequel il avait mtié 
do p<wD, et le fit eiofi périr. & l'on eo croit Mekito» ce fut AmroB- 
bea*Âlaj qol, k le aourdle de In mort d'Aacbtar» prooo&ça lee meta 
dent le compote ce prereibe. ' 

'Solvant Qde traditioo, rapportée par l'aateor dn iCTta&*alA^ 
{a&aucrit arabe 853 « V t ,1*. a.) et par Âbon^féda (Amaler 

ifoelmioC ton. 1, pag. aiS), de proverbe eoreit ooe origine en* 
coré {dne enôeone* Bâta qq coinbet qoe les Arebw nasalioana li> 
vrireot btrt fittti Are ai de llégire, Finao, général de en der^ 
nier», ayant pris le fuite, se IrDOve nrréU per ooe troupe de mulets 
chargée de miel, qnl obstroeieot le rente, et tomlM eiosl entre lee 
maine de sea enuemis. Cet événement donna, dit^n, noieuncc au 
prevcritc. Mcia la pren»iira iraditioa éteot appuyée eur rantoiité 
(Pua plue grand nombre de témoias, qnî «ont tou dee biscorieos 
trée'véndiqoea et tréeéaatraits, doit, en me eembfe, obtenir le 
préforenc», t 


H 

r^ i}» U e)^ #4 JU ^yA 

4^1 Jl (T 

etJp^srti 

-*4i*C"ï(ei. 
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it96. 

• ) 

XYl. 

Certes» i amour euir&ÎDe à terre le cavalier. 

C'est'ànlire qu'un Immune qui aime usa fdïose 
bonne ou honteuse se laisse entraîner ven.eli^par 
sa passion; comme on dk : Partout où peo(^e le 
caur, les pieds fj condms^L .... 

J J 9 ^ i 

<») yjUÿ «>N> 

Jrî ^ iJ' • 

" ^ 

/ 

xvn. 

Certes» un bon cbevai bronche- quelquefois. 

Ce proverbe s'emploie en pariaht d'un homme 
dont la conduite est, en ^o^nl, bonne, mais qui 
ensuite tombe dan< quelque Ikute. 

.... ««je» .• 
WOTB bo psovwBi xn. 


(t) Mridtui doQM ftiflennvB aoO* pfw ft ii x dent le w&i e5t 
parfoitAeat ideAtèqoe Mttc edvi qeé]*<l|£qab <7«l «elvi qui est 
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V 

COSfU U CM Mm» ^ ^ 

(ToB» 6 pU toQ( ^ cb«rAj broflcba.» 

Oa {MQC voiPr^ CB cujM» {h obMrHljMB du uqIjbM. ntsucchi 
ü'Blni'Doràl 8w le» ter» i â i et i $5 > Deoe Je ceouaeDtaire de Te* 
briû »ur le» poiiiM d'Abea^eU (aie. de Scbeidiue, pige 3$3)i ce 
proverbe eit eeprimd de celle aeiudre : JO*^ 

JC f I Tout bon çbeveJ broacbe.teole 

• tp%i e'dsouM»^ tout UTi^t ee iroope.» Diai le Deecripiiea de 
l^0pte de Mab/üi (tone I , aaa. ms 7^7, £el. a t.)i od üt : 

U ijJ ^ (Qool boa ebiTiJ, aeJgrd eee quiliidi 

• eieelJeab^, o'eet l^jot ibtoMbee.* Eb&iL dâA le TcaitA dé cdttie* 

iaii«B (fQiawklbir (mdo. d'Auràkcoà MutOi ».)*t ^ il 

ëj^ aj^j^r^.eet VD|84|ÿIp tA'^4(9A<Hv«l oe JmBobe 
«fndSB^À* ea â«a(sè»: «H ay«pee ei 

* • cbir«3 ^ * » 


iv JjU 

W ^ <>4^1 yj 

^ Af ^fJà^ ^ *ê3J yliiÿ 

J J 

XVIIl. 

Cortos, Tétre qui aime bien eat toujours 
eàtiÜQ à des inquiétudes. 

Ce proverbo s'emploie en parlant d'un homme 
qui prend uA vif intérêt A ce qui coQceme son amii 



car ii DC ceue |««s4pie paa de redouter pour hxi 
de& malheurs. TeÜes sont les alanae» de9«bèi%$*à 
l’éffard de leurs enfeols. -f',' ' 

--- 

. Kcrw P? rxoynu ^ ^ 

(x) PiTfffrt^*npfHrh4i<t^ j; a ir i'rftBTf i l ii ï i i i l 

R<» «t xffiôlî ffaBâ litocn Air. 

•■'7/ •• «^ : »• 4*^ «*« 

D«u ie roMS^AaOr (C. x$^ oa tooa<« 

lue MfiMnca ^ai o£« bm <iria« aaiJ^gae i ecBs da 

ptowfea c (gÿioJl Oè Kt dA lï'yâiHA 

d« TbulalM (mas. m. x 37 t»j fbl 7 r.) : 

•Le* MiudicDtM «oofuent d» vitaa iaqu^tadaB»* Et {do* Jms 
( fgl. X» r.), OA taa««« ce v«n : 

l^redoBiM BM akaa<o> A te « bxipénks dm teo «s^ k> is* 
i!|ai4codB fi p* la 


14 JA* 

, - J«.;r 

. ^ * A * / * S ' 

ÿkiy yî 

', ' V • h ^ ' 

J__ ,t_U wiUll 



i 
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% 

. Æft «îtri'• . 

. ., XIX. 

Certes1excuses août toujours mêlées de 
mensoDge. 

On dit excase, et au plunelj^U.* et^^U^, 
On rscoDte gu'un homme s'excusant auprès dlbra» 
him-Nakhaî, ce dernier lui dit : h Je fti déji par- 
«donné sans que tp ales'J)<sûih faltéguer des ex- 
«omae : cerite les méléei de 

. r^'** 


' ' • (•) i üj 

CîSw 

XX. 

'Celles, une petite fente laisse apercevoir un 
grand malheur. 

' Iti mot désire a uq petit intervalle qui 

«l^are deux objets.» Signiije «un grand 

«m -Kur. n II indique qu’une petite chose en laisse 
souv^aft^ntrevoir une grande. 






JANVIER .IW. 


4S 

iSOnjDO ^ 

L« m <mve dacs ]m pCtiaM d'AlmUa 

(m«n. d« Sch4cbfc.'p»gB est «jdapeot'^ÿKfté.datw h 
«oauneolâirt dc«Tekrin p«r )• n)t Âÿ^l». • • , , 

• 

n JA. 

I 

M i 

^oJI ^ iSi^> 

Uâju ^ SS*VM i^Ai 

ü €f A.^j 

^ 

JU> »Ali|É> ^ (•) * W& .. (jV (;^âJI Cw 

-i—^ ^îj5ï \j 

» « 

XXI. uijoàttttM ««<'< 

C«rt«s, dans les diCBéranU t^UsKa, Ii6 tùai' 
heurs se heurtent Fun Fairtre. : '•^'''' ' 

On lit aussi eo rMovaant les lettres 

du verbe * laméaie sigoification que 
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1^ presser, hn/er., Le proverbe ugtiiüe que lee 
malheurs, par smte & leur nombre, se heurtent 
mutudlemeat, eyee prets^^ uns contre les 
autres. Ou i'emiHoiè pour expnmer des temps de 
calamité»,et le ràgne du désordre. Voici quelle en 
fut Torigme. Un homme passant prés d'un autre, 
entendH celui'Cl qui disait : a O mon Dieu, ou un 
poulain ou une pouliche. » .Gioqué dSme parcilie 
prière, il dit è son compagnon ; «L’aoimal qui doit 
n oattre ne saurait être qu*un potdain ou une pou* 
« liche. n Mais, au moment oh la mit bas. 

son ihàt étadt un être difforme et monstrueux. Le 
pi^cîétàire (hari'dette occ^ion': u Cette jument a 
«produitun petit qui n’a que la moitié du corps 
«d’un cheval: certes, dans les différents pays, les 
« moeurs se heurtent mutu^ement. » 


i.. k. •" ' 

' ifevas 00 raOraKM xxf 
■ * 
(i) C'h^ *iaû ((UC djuu U Hemuak 399), 00 irouv» ni 
&MU< XlW 

(s) Tii tuivi Ik lecoQ de aen nuiouKHi. Dm» celui U Sdni* 

J 

G«riBii>de*'Prte (m«B. 0*196), ea lit . qui (tréimu Je 
mime ma». Dan» un pMMge du KiUb-ak^i (t. ff. &!. 3M*.), 
ua vet» effre cea znou : i . * < ' 

' - 

^ differme, rl k^.TMto Mp |tiM. 

,j' ^ jyj proih^A cahier. J 
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I I — ■ .U 

y^. JWt'iS^‘idftttft 

T|otsiÈME;rtïw».ïï:: 

Sur Vbtnoirt 8 m Ànbes iiWt FtâtAtsae, p«r V, Pn^lh^: 



f 

, - 




A M. J. MOH'i, A PARIS. ,'. 

l'i' • 

Monsieur, ' hm< : 

. •4 Ar 

Je ne saunis assen vous remerder é»;fotée 4 É, 
que voue ^eiie« à oaes tweux et 4 e k T i Ao i wrirA 

û’cst pas de vous dooner la suite des Jout&âeeet 
eQContres s^ou l'ordre d’Ibn-Âbd-ÏUbbouh {’ovdtô 
pius chronologique que ]e ne lavais cru d'abord). 
mais bien de vous ofinr un des morceaux qui vous 
q^riandefif.- Je connnencerai donc cette fûk par la 
dernière de toutes les traditka»* coBn^fKéesr daift 
U iSsconde perle, parce quun rot de Perse, lüsià, 
€As de Hourmous, que vous nommes, je cociû« 
Khosrou-Parwu, y joue le pxi4dpal /^^oUiphltiôl 
y met toutes les figures en mouTrment«:»> '« 

Je viens de dire que l’ordm de# jotujades est 
plus chronolo^qae que je ne* me fêtais figuré. Ma 
prépossesaion tenait à la ÎBCntaMTfidte, dés le dé' 
but, d’un Noumàn, fik de Moundhir, évidcnuBAot 



4« JOURNi^L MIMIQUE, 

foi de HSrali. VoyeB.ma première Jettre à M. Ben- 
jamin Duprat, joorsdo de Manidj, page 28 . C» 
pea plus loin,'pRg* di propos de la reocontic 
de liLâlid avec fiârith ohes Asv^d, fiU de Monn- 
dbir. le Râwi ^ibO’Âhd-Babbouh poua dit t^e cet 
Aswad était £rère de Noumân. dis de Moundliir, 
sans autre désignation. Le KifàiMilaghéAijy, en ra¬ 
contant k mort de Sebâs, fils de Zoubayr, et en¬ 
suite celle de Khâlid. fils de Dja(ai, pade paiement 
à'vn-fkfljfmin. ^ de Mouùd3sW'<^i de Or 

ne connaissant pù d'auito-Notent d^^Moun- 
illiiriiiy^ inf|iriniii au^BMasé ÂiMd*^kâbo08. dont 

St f i iili f Rs iÿ l [ift mfty^ i jaïue nt-au trène effd’aimée 
5 $B‘de J. C. et dont vous lires i'histoire> dana^k 
Journée d'Ayn-Al>égh, j avais rapporlé les pi*emières 
tradhioiis dn Kitâh'üiichd à une épo^c plus récente 
que edie à laquelle eUes appartiennent ^lÿ^té. 

est que k petit nombik-&'d^és con- 
t«BW dan^deBrgénéalc^ies da.Zoubtyf, de KlièJid, 
soa'rràutcier/etide Hâritb, meurtrier de Kbàüd. 
nede «opposer que ces personnages 
â^t vécu ars ieaipa de Noumân Àboîl'Gkâboûs. 
centempcffain de Mabomet et de Kbosrou-Parwk. 
Je m’étais aperçu-de^ oette'impossibilité, lorsque 
j'èorivis' k dernière.paertie de 'tna seconde Lettre, 
et^ vous eft ndiimraxBt. L^ÂSvrâd,' dk de Moun- 
qui figàre dansia tin^lâonfdattve au meurtre 
d<»@tÉid, né peut donc -ps ètve \s i&ère de Nou- 
nkiiNlÉlfi^kâbo<%. Mais Aen ne s’o|q>oee poor ie 
7 tfdrne^fMkB>quâ ce soit ie prince dont M. lé baron 
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de place au tiâae «nhê^, o'eet- 

4-4ire ceeto<i£dR4Mva&ila QumAûs^ 

Qosfit aoiNocuKiâD de ootre AèCulCéde 

ie dil fil» .d’AiBro«l<^;e {‘Skt anfrè^ito. 'ÿ! 

ylâ» y# oJU. 

8^^ ^ uUaUI oUb. 


Or U »eiu NoviUbf\'^'AAiittx>ëtàh^, t(ui B|iu^ 
daM son catalogue *de» r^ de Htr»R, d8t Noâmâs 
le Bexgnev fuir adop le atfrih ^i^^Qologifué dè 
M. de'Sftcy/ àrat^v^né de l’esi Aoo A VeA fié 
notre ère. < ' 

Je Ij» ea jfm'miiÊ iliMEt Mfi iU deBacaah ptAfià 


»L 5 l ^ ^ 

«y«0^*1 J («r^ <>JU» 

'^+-’ 

Stfieant le 4 aye« tâiranoloÿ^iMilB fes» du 
YarnaUi l'avéneixieot au troue de Haesan, fib ‘d'stiati 
daterait de l'an 4^5 » et ia dorée de'w règne a 1 i»> 
raitété que de ringt-troia sus. ' .. Y 

Si ie» deux historien» accaseut 4 T«i ,^ 4 ide Kou* 
mân dont parie AhouUéda est tfét) NCnmân le 
Borgne. il y a ^reor dans f «n fieÉ:de«x ^taldeaia, 
car Khâlid. aseMstnéA laBoor fii’^ttKde Hlrak^ 
&So au plus tard, n’a pas dÉ*reparaître i hi taté 




..eo Att^ 

^ r«utM,)6t a^ei éiok- 
^e44>3r r4gD« ^t^ui»le(.A]K>4-€ik^û»<pjMu 
fifm !ik‘k m^Aséit A't&WAF, 

r quÿAklQ.^ 06 N^imân 

dans Je dr^jx^^coxûioœceip^cii Bièurtre<i»-Zou- 
h4yr iiMà» éÊm^ok do son 

âaussii); 9 ,^ <|ue rdctioQ tout eiuièK^L »• 

tén^AU de M|^oiW.. .*•. ^ ,u. 

reste i cekiuer ai^oziiïiatLVânenl l^é* 
efi preoaatt p<nff base 
ijiilÉi'kriitflirrlVi iIiiTkihIm i o^m~ 

WlltiTl^^étJMpliinTiii^ Il IP ev4M «le ireeéder 

ùui^ 

âete$ û^diquées par iea tableaux elvono' 
iûgiquea de M. de Sacy, pour les Jrois comciâenccs 
historiques dont je viens de pazier^ ^ ppur,u%^{|ia* 

st^osé roL ÿkih, 
sa 'n^dut.^;ç^v^dfiian.46o.Â Van 4do, ou vers 
1^470 4e .J. CU4t«siei e4«p ««a 

ayant Jlaliomet. ,- , , r f. 

H. Si.ce Sit U,cour de Nouroftn ie Borgne, sa 
jnort eut ^ieo de l’an 4oO à Van 43 o, ou vers Van 

centciÀqi^e^ik^ 

^XQ. S’il parut à de de Hasaàn. fils d’Âizu', 
re(^^1(amaa, ce dut être de Vunée 455 k Vannée 
ipftt fihV^ raaaée467, ceatbquatre uSK^apant 

... 




*«A 



Anvisr i«iék 

fak tt&j rlà mt t 4m pe«t se av«(r jji 

QiMre, «Mis naV«Me,fct secon4«.«'B*«caBèH ddiic 
^iU>N wMia#^ BWrg tndi4D&'^ «enit |« 
Noamfat tttâi |4kttdt qs 

£i^;.k^u«i «Fait r^Dé mnt l'Âswié','c4* b$ s« 
tvoivnEsit potBt âa]i5laiim4'Âi>Dulfé4âJ' ' «• 
IVû>L« <(««iuik&* «ymImKQscDe «st doofié' 

4e VÀsM »^: 
s! ^ 

B iK i Uü kypiürf q^gttriA 

üfr Tendît ea djfï# prt» 

d^iAi rt« 4e tri faaa fflri 4t*€iMte, qvsf'ttjtaâuit 

4iMtf «f*ie 
Aq? fl M- Wft^ «Mi 

Yâiîd, fia ^Amr- ' ’ 

Le Kitâb-àliekd ne parie que de Yazid. ffl 

journée de Houraybab. p. Sp de )a Lettre i M. B. 
t>u^^. J’ai observé, p. 63. qtR ce Yaad manqua 
dft»w te oateiogoe des rois de Qbaaiân. Iri cRns ie 
reftmver diîtf^^Ms d'Aboi^OnIl.iri^fllIly; cmm 
germain d'Aswad : * 

• f ^ 4 »<».#•• A* -^4*^ .a* 

•> — 4.-; 

rirt. «ÉMd^'aiw •' 



ilwU— PC. IM. 

.. ». ..rSeMa^ 

Q«aM att 'Nflwaé». x«èie'fii«éik,doat pack 
ri4^dn^. il eet proboUe que «cet ou ^ismoitk 



^ W ûc la 

gtitfre à ïAâvini.-^ÿtm^p^* d^Atfu^r à» 

Sacy £ui Qûtfâ ^jki 7 « 'g^os «pe l'^pix^ue ùix ces 
pi&itoè^ cnf Vàft^; '^etba chnffi^f^i^e 

dtf date 

indiquée p^ les deua lyncbroiilKaes du Kitàb' 
s^kA:^ etide (a* 1 et Ql)/ * * 

. Vc^ doQc ua coacogB»'.d^^}àtQaÿûa&ei.,^» 
d's^rés Us tableaux de M. de Sacy, leadralent à 
pUatfl'drÿaéliMfn'ddnirildiu boue o6éupons envi- 
tiray^.^ktàJ^ amt M<dWffP<M>., ,i. -tes t* ">'< / 

. jjm I^ur 

tim 4m 4e ^TQOdieRH^ U. 
leent.de.lA gM«3^e mu» 1» ttitm f>;td;AMk 

(^e;, Uflp grs^d&r distance de la guerre de 
DdhU^i; 

E^as^CMis.aj^ eaioui d^s 
eve& ie Bavait Eeklse comne ie M m 
j»tedo4^i nia4.*^ 

ft/' ...a, 

H(1a l^toô». sifle iUnuBAtum nctitia 

PQW dsdi£j.r^P^neQtWt.<Qt..OAtte 

«lugus P^.cxedQ ^Àn^pâl^gUm ar^Uam.pQsij^W- 
«veadgw*.^ . . ' ' ^ . 

.,Et cp^)p2eI)çq»â.p^,<Ute^ttiAex U longueur des 

l^radoni 

dnu^dr^kalj^.tont cftcmti.^K^uf.evoQs jUv au 
9^^ 1m ^écMUetiou dp 

atfw m^ ppDi dc.*JvquUyb^\V^à4. UsypdKWiMne 
^ rechertbiM esi( bùnûper 



IF 

Ift jftligHil tHj fcÉ iy/ Ü <fc# ü> É:aP&» > |W^V 

h*fciii>Ér 


^yÜI 

«te 

J tffcff ÿ»«4* ^ >1^ 

«ÿ 

Voici U génétïopt d'Anfe; Tottir^ < ^ 

AM. â»4rTtf^< SbritfUliftk. 
fih de Killb, U» de KAiftX. ^ d'Amin âlnk Sv» 
i»Hh. die d^MoMv^<k.4li4eBftlff«IUHltf*». 
NTàai^^dtf^kMMr. «* dUMMkHdkiiiU'ttbe» 
s«Aà. «b <le€faf«* ^ <Afibe» de 
fiU de Nuàr. fib de Mmdd. 1>!5 (TAdMfÇdMbef 
géDéntion»]. 

n 5 * e. comme vn voit, eotx« l'ftge eihl d'Adnlie 
et le nsbttaee d'Amit. dk-hait g^céntien». Entre 
l'Age vùaAifMdbk et le aekMiwe d» W ebo tn e t . d 
J Me vmgt Or^ptfeqeeeet AMn âfi é»qittt2>e- 
vmgtff ftiu, vît Mtiiottet Jgè de «euàflee et tri^esÿ. 
U eit bien dair que iee ^-huit génér*tieqe 
Hgoe d’Amir. ^ qvutM-vii^ eiw, 

sont 4qnvaieate$ eux vingt gdaér4iei|A de t|F%tTe 
de Mâbomat» eûgmejitées de miHiaN'A*lkN^4As. 
Nous avons évahié oea vhsf^ géûMSMlA à aix cetlt 
viDguept*aoa; <rAote\tt iff|ii*i lilIffMrdgMaboifltt^ 
et de l'Age d'Amtr, fdcHè Tobl^/a &ut çbMtvdA 
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M MnirM. Or sammtOivi^ üok 
a Hfcééy *•! jrtà lfb» ' T Bf rtfemo ng à: 7 B»i}>rè 0 ^ûixfipite 
M «^Qutées à as çeot vingt- 

stÿi^c/nrMmvrS'lfttt) d6 six ctcrtiFmtre-vmgi^huif. 
>^l»'ŸAioiwéirâir»^ <min'Souee est^gtk<«u 
n^bl*e daHrréeA embrassé pai^des dix-buit géséra- 
iXWti'éi^ih SAriar, t/agramiè d« iége d'Asnîr 

)dn ave»imq«ir,itf<flyi dm» de 

^tn* vingt» flbi tociM 'Ctx «wjIwhi «auBntÿeéik' 

^ èenevwintiMndw aouasto gblk- 
l^t ér^otLi 

Vi>wprdi»^iHgàp* p» 

haii te tig»tW<MjiâAj4B^ilj|iiü 

rréfatift HiéfAâè e]^*A)n6 «g^ »^ftt^^-ol^4 ^ rt< M n 
snW.'*. 

'’*Cé'V^siiitat/jrréRU«'ibîe pour ifl'tribiï d'Amir-üm- 
Sseésoêli, et cpe je'broi# Müdi^H' V^btn 

Us 'tr^>1i<U fedâseté'de 
* MW^m'ttMftnMViM.Daprat. 

de ’ 

U mr ti *ciV^He» dtf )b liÿ^e 

<rX^âfrajA-?9Ïa9iA^ *prdtfiléHis jtnvHouj^ra 
>t j)bl'1ori|üè) gMbsAMfes 

h'afibél.'fc'Etalileurt^pé^e'J'ÿ v^iMUntenanl, pour 
rftoutèSWf'a^iWèa aussi 

(!:ïbfiHî}M/«r4Ué»i^l^iqueQ»ee 
^KM^MWSa^h: Aatuv^'qvede 

utU mtjy^ibé, m . ■ • 

spositioos sont donc déM eiT^Uft'bEt' 
pttStèi^liÿfn^sc que les seules ttibü's^âda tige de 




t| 

’Viÿdtt». •è^ y l ü^iÉ 

D^wtioM, abn ^ je l'tt'pr£Hxv^lè«|)iéfhMiii^ 
M. Dtqurù/jl^RiB^edapAraiC'Miitt/d'^iiMÿfnht^i^î^ 

ubrtté4da ^TiihAinA «ù ' •^"~nl"ntni^nt i>i|iJ>Thi<ic 
etïlereiâtrtt.d U puberti p^doeoe dee hebitaiMii^^i» 
cetté io«i4Ae. Quant aux r ^névatien» V rl n urboli 
iAtMé^^éeUlettAt RAbiàt^fa wah<^ atttfi 
iodguea au.mê»«if^$dûn§UWii^».jUfr«tofii94^ 
mecquoûet. 6^ «ioiite pafeÉn^»*ie igKmtfviotrfd* 
giona/Qrccupéav-patLdea > wüu^wmiifaeaaai eBe»y 
r<pp Étta MI pair Ma moî»». awaâ vetabie i^’f* i^?gf : 
ttà0à \i àt Umi^t H .\ 

<Hs)Mc*oa»VM'p4taf^f {[üo^V^rtra^q^ jf.tiüMüi 

d* «ebmiafiran ua dej w» ygjw W 


limite inférieure de U bataille 
iea trait6.génération» d'An^r i Adnin, romptécVi 
T«!ion de')6»ftna Vune, représentent un Ups de 4 é) 
ans* qui, reirachcbé de 617. donne tdS popf le 
petd« 

lti<b4isiUer4e 

selon ropinion Fd’Abou-Anus 
qu*t quege»<eosipte .l yiain t fto a^, 
dèeff deg^, <Vnprèe*^,a^&t 
poBf s A*ic des eeotioAÿ 4u. 

oeraeettoib b<.&ife..atu gé^é 
bah i). Kodayb ét»t,.Aé .a;e^t 

a.GM> 

rie PeNr9rfl\<liu}<nM41*hut<|«e»&»su)f éejdûûe «frd* 




S4 JOURNAL ââSATlQUE. 

Mahomet', Ü oe reale ôa ans ^’imarvalie 

entre la naissance etie Umite inféiieure de U date 
de k bataille de Kfaaofttf ce qni se conoëie beaucoup 
mieux arec lea dourelles donnéce extimtce de la vie 
de Zoubayn file deDjaaâb, leiLidbide, et insérées 
dons ma seconde lettre. — Il est à petne néceuatrc 
d’observer que les très^ncieimee bhtaüles de 5oui- 
Uf» et é'Aünydâ se trouverrt npproébées de la 
mkue quantité que le bataille do Kbazki'eLeoTQmc 
nous avons vu que: U limite lukrieura do oaa^ur* 
niei lôD aat aoen U limite aupéxiaurOi «1 s’ensuit 

••‘X »ï. M .1 ■ ‘I ' f 

I^Ootad* ctUaaiMa«OhaMMlf^«r;<mitbMO 8tieMpMaiba« ml* 
gri (M aoF|:^«w^• occuÿtiiou, di Tiir^ cdonilln su 
pSm eett« pwtira intSrciMote üu Je pusi vooe ré* 

pondra que o* Mrs MdoU «n «onicienM, cer ,i« no eonanfe oi eu 
lujvp* ai eo Égypte ua'homnio plui lehoriesx ou plue eooMion- 
cleui ^ue M. Pmn, et cw quolitéoeol id bien plus de vis av en 
Curope» perco quellœ y eoot eilrSpieoteat ârài et «a véSull 
Teut eubeaveoup de venante'dé iM MnètU dVl^ddoM p<kir 
MM mm^ééàÉfifU l^nMMfaiptntiwMle *. 

* yy »«• eii him S* S(U< Se • i*ywl*«>4>4« U^hUi (1 ««■••«■ 

M* hMikiLcMlilMrbinnUJ* U. ^raeal. «>• pneSi h NUrW 
I» pMp nlnai I •(*•«» n«w fn4|SV U m«mml ai m«i «tm* «•«■•■«4 Ma 

• I» a pMir eUil la 4tlr»lMUM Saa b«lllaa M 4a UîSm 

•«nSaO, Imh nall wi*M, Uwi pwaeiei. ■••. *1 uel StWé J* w» nia <4ié|rf 'Sa 

• la UaSiallM Saa OéMtfm Sa Xi'Mk-a/UW. (Taai *ar(alaa*aai a» ; a da plu 
•«4feyla< k IM SpiSra^i k Mlknr. Sm laa na%warib« tm\ bar laurTMiIaa» al 
•Saoa Su kita 4t44alafia llawtWaUal au aaa«a plaa paaS ^aa Sua ia«u leka 

• ilraalrni aaail «alla MSaaiàaa SaMaSauAaaaa pnia itlaaHn H ae vnaD aa^ 

•M Sa «MSaiia». La Mauarlltw /il «a aMfa^agnW 4a U. Pwad, a^a 
•/ai qaaawi raaUiaaaa S’aa aatra Miusil ta C4ra, al ja aaà i«r la >aJa ^1 ^aarr* 
•OMteèaéai 44Mlr 4t fêmmM 4a Meaaaril am la M. /aa* 

'pSaa tOBloar Saaa aa «rii n Saal aa«im «alla uaéailin 4ai la araii fia 
•par n eu paam nppmiwT laa Sriaanaa U ^ a< npfortai a«i ■«éii , «t am*u e 
«^apb ib4lw^ip'T** éoa va4 üfM S pn pVa ailiafaiMaia- Sfiakei qaa j^rtrti 
< MfnIaS, aa Jaurval laiailiBi la p^ad Sa aa iraaail. • 
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que b plus aoeieane «ffuMjdaa^SiAnbœeuAMftt 
&r^ervk b .»«»vBoir'à féfnque jiUr kUwiraMi. 

* raSûre d'Alb»^. ne remnateit.çuèn^epi'èi àt\» 
si^càes avai Mabomet -r-’Lè ba(aitte*db»KbeiAc 
ayant précède de i-ê& anaU oaiwaee du prophète, 
correepoodnit 4 l'aaoée de J. G. 58$. Ot:NûU' 
wayhyy (flut lmp. vetasL JooUaùi. p. 77 ) vwtIpM 
oettÉ' bflUdle ait été livfée aoua le ré^ae de Siab'- 
bén, roi du Yamao, qui. a^oo b tahirau cbtow* 
It^quo de 5$. de Sacy, ne aérait cnoaté eue le ta 6 ne 
qu'en 899 . Coascoe M. de Saey iaè donne 6 ^ Aoa 
de règne, U faudrait. pour concilier aa cbronoiogie, 
mree le tyncèironiarte doNounrayriyy «quels baUBU 
de KfiadU eât été llrrée de Tan Aoo''ftfn &9ÿ de 
mlf 4 ièw> ÛONi|Éiwlbtti. a» «loptaiM fannée de 
5$^pew h^^àmmêkn biMibi>joaM^h 
plus qu'ft I à aru de distance de la Utftfie edpdllMfa 
dbluite du tableau de M. de Sacy, taii& qu’en 
rapportant ce grand évéoement k l'année 5 11 de 
J. C. M. Caussin de Perce val ae jdacerait à 7 a ans 
de la limite iolËrieure. Quoique je ne aoia noUe- 
ment diapoeéè changer ma date ceer^ée {58$de 
J. G.] cOQtra une de ceüea que oomporterait U.4e* 
bieau de M. de 5acy, néanmoina je oe 
fiiché de me trouver, sur ce point, un pea jiéoa près 
que M. Camaiû des données «du sage dont U con- 
• jecture vaut mieuc que la ceitîbidl do f l^orajit. » 
^Examen S'imt LtOrt é$ M. F. Fttiâtl, etc. p. 6 .) 
Remarquons en deroier lieu -que. si Von adfuet 
avec Nouwayriyy que W bataille de RhatSz fut livrée 
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$oui,U règ^e de.Sulibàtt, A^fwÂnît tv^oseti imc 
eiTdHr.d'iiu .&iède idMM le^Uhleau chranolc^^uo 
xois du Yazn&K* |tQur concevoir que 
W&il, contemporwi d’Abd-a^Mootulib, 
ascistar. -> Voilà» ü i»at l’avouav, des raùoiu qui 
militent eoi^eur. du Mntiment d'Â})ou\Àrar« liie 

d’Alalâ. , ■. » 

Je.reviwie &\u perionuagai dont ntwi avou5 à 
! ZouMyr» ni*'de PjftdltifflAU; 
Kb^4* ^ Pjafax. et lUrith* fiU de 

Voici.laursi^néalogies : , ... mt^i' 

Zoui} 4TR>41* de DjedUSoaeh, file de Rewâlub, 
iHs de ReRîâhi^idc.de Nesu, Ideide Hâdtb(r.file-de 
Gkûuteyeii, fiU d'Abs, file de Bagldd» file de IWj.tbi, 
fils de Gbalaf^, file de Sed> fils de GUye, file 
d’Aylân, fils de Mouder. file de NisAr, file de Maadd, 
filed’Adjiüin (dix*eeptgénérations)» >' > , •«'. 

lUmo, iils,dft.^>a&r«i^S:dftMA#>. fis .de EU- 
biaU, fils d^Amifi ^ de âae«»aabr file de Mouâ- 
wiyabi fila.de Bak^ file de HawÂsiû, file de^Men- 
asour, fila dlkrioub, fils de KkbasaTah., fils de 
Ckayi, file dAylÂn, fils de Moudar, file de Nisâr* 
file de Maadd, fils d'Ado An (dû-sept générations). 

ElABrry, (ils de ZbAlim* fils de Ghayili. fila de 
Mourrah, fils d'Arof, fils de Sad, fils de Dboubyân, 
fila de BaghJd« fde de Raytli« fiU.de GhâtaÛn, fils 
deij^» ^ derCkays, filsdAylào, fils de Moudai', 
fiUoék^i^r. fils de Maadd,.fila d'AdnAa (seize, gd; 
néraiioPfsj, ^ 

I.>es dix^ef^génératioiis d'Adnin à Zouluiyr ou 
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à KhÈMà re^smttai un kp« aoi.- Cest'le 

nombre d’années-dû séeeaieraiMreÿâÿetirâ 
d’Adnân et celvii de Khtiid oQ de ZbJ^yr, Qaeoi 
à Hârith, 6 k de ZbâÜin> sa génAslogie-^Bviuirde¬ 
gré de mofûs que les deux premières, quoàqt» lee 
traditioiu de YA^hUàjy le représentent coraziMrÿém 
jeune que Khilid. D est évident que nous ne 
von»'P» tenir compte de cette différence, mais 
nems attacher an chifl^ indiqué par Itt deux autres 
généaiogies^^ Nous arons compté le* génération* 
de la ligne de Mahomet i raison de 5i,d6 IHme 
(lot)g\mr*meyeone). d'après U correcdon indi¬ 
quée dans k Lettre è M. B. Dupral, page 
nous>avnns €U' 6 a^ mu pour rhuervalle entre fége 
vM 4i- cMMsce 4« prephéie. Be* 

Bomhrd'pidnddNHràit'Cté-' 
calé, 677 . et le reste 5o leprésentem fwrt i ihfklB 
entre U mort de Kbilid (supposé dans sa force) et 
U nlissanee de Mahomet. 

Voilà dono' 5o ans, au lieu d’un siècle indiqué 
parles s^nehrdniMDes relatés ci-deasus, d’après las 
tableaux de M. de Sacy. h •y»* • 

Il me semble qti'd n’y'r pas lien é héaifOr entre 
ces deux réanltsts. Nous savons que k girem lk 
0 ifaii dora ko a» : or. selon une tradition ti(p^ 
portée par Maydànyy, cette guerre n’auraii^iSi qiie 
ver* le commencement de riskmilme/'{hDsquc 
cette traditim nous apprend qu'au tooment do la 
paix le règlement des comptes entre Abs et Dbou* 
byén se trouva modifié par la loi nouvelle. $i cette 
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doQn'é6''AreGBf6te.'1e'«0léiM6Ac^lt¥erit d« 1» gu«f<r« 

d« DâHs pr^i à iMp^é de 1 b 

natïsïmee da'pfa^te.'D'atttre ^r6uiréda 
nous dit ffftrt-'Vïnfèûiam. paj'.‘¥4«) que ie mevSlre 
de Khâlid eni^aKd» un système dé ^guerre dont le 
dcrmer évétiWnent fut la bawUlS'A Sohib-Djaba* 
lab.—Selon cetter ' bsttflle fut bméo 

i'f ans avant la naissance de'Mtdi^ÜVdtVnt'i selon 
le £iM&4ttcfrd, Tannée ' même dé Éré' MÂMfifé/ • 
Mais nous avons va qu'à Vépoqtiede*li4)ita31là^e 
âebib-D^blUh U ^err^deEilltb'aviMeNè entro 
AV et Sbe^b^àii t «rlè'éebl rmyèn do ccm^ber oe 
fou dt Maydtnlyy evt d^ècépter 

la date donnée psp U Kiidb-aUM. Si Ton t^jélwia 
tradition de Mnydâniyy et que Ton adopte lo date 
snignée par \AgMhiyy ft la botaiîic de Schib-Djaba- 
Job. les guerres engendrées par U meurire 
lid n’aursierit duré que 3> etHtu-u^Dâns fautre hy- 
^Mithèsa;'èllM duTdeni'duVê '^o^ejftfWi^» dans un 
daé beorfné dans Tautre, U eat difTidlé'der que 
ia guerre de Dâhis ait éclaté vers le temps de U 
mort de Kliâlid» amei que je Tavsis'avancé dans 
ina première lettre, et (jûe M. Caussin d«Peiwtai 
parah’l'avoir admis;'car alors cette govrrê aurait 
duré 6O ans au moins, et tous les liistoriens arabes 
Accordent 6 dire 'qu’ellé n'etlt qutf la moitié de 
«ètlb durée. ‘ 

E^dftrbairss où nous jette la nécessité de Adrc 
roncbàilr'des guerres qui ont eu cerlainémeotune 
partie rotéfMune dans la séiie des temps, augmen- 
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tecait epcore «'«SâchAit Biu<4a2«$ in4iqué«$ 
par iei tableaux ^kppnologiques de d^âauy pour 
les régnas du piinces ar» le»<|ads «os peuon- 
oages $e aom rencontré^; car il (vidiart alon re¬ 
porter i un aiède araot Mabomet U meurtr» de 
Kbâlid at la conmescaneut de la preoùère guenu. 
Eemar^es aussi que les bases de mon calcul gé* 
néalpgique réumsunt toutes les condidoni propres 
à rapprocher de Mehomel Vipoque que nous cl\er- 
cbons à détenmixker. 

1* LesgÂaénUoAadeCkays-AyUneontdedÀma. 
UndU qva celles de lloudrikab ne sont que de S i *50 ; 

a* Je cOBapU Ckajs-AyUo pour deux degrés,— 
Ckays, fUe d^AylInt 

•iK#*! Jois^’iBéfOwé é^Mdé l« g é^éetogie de Jlârich 
paw qo^elle a am degré de aeoÉu ‘fu^oeUei.de 

KhdUd et de Zouhayr, ses cootemporens. ' * tiNt 
Mais les difficultés que je viens d'eaposer ne 
sont pas Us seules. Le fildé-olickd ne xnet qu'un 
an d'intcTTaiie entre le combat de BahrahAa et la 
bataille de. Sohibd^abidab, fat/cl la dsnuJrs; et 
dans le réchde eette bataille il parie d’un Noumén, 
fils de Mouodhir, fis ftwnit des secsmr à Ladtii. 
Heureusexnmt l’Ayi^da^ ne dit pa un mot de tout 
cela. 

Qa’estce donc que le Noumân, fils de Moun* 
dhir, qui &it U guerre à Hirith dans toutes les 
versions de cette tradltioD? Ne seraibœ pomt le roi 
de Htreb retrouvé par M. SamtrMartin? Cas j'ai 
oiiî dire que M. Seint-Msrtin avait retrouvé un roi 
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depuis lon^taafMy J» tou 9 prie de me 
fiure ooniâjtre k môwroîre: où â revit. / 

• J'û sdiudé, dao» k cour» de ceUo d)$cuâUdfl « à 
rExamen de ma première lanre per M. Couiam de 
Percevâi; raaii']e n'«i encore xoâiidit de l'impres- 
non tolale que oet examan a moo eiprit< 

Cette ittpreieien est tout en favaus-de M. Geuiûn; < 
Ceitè critique nket ni bostila m amicdiaiÿ elle cit ce 
que' doit être une critique> eèvère etelDcèrai let en 
vèriié je me fèlioito d'avoir donné Jioo/iiuiL.twtti 
aÜsAlatéreeiant dur ]e. 3 Uj«t quàmüntÀMeéede plus. 

JA^fi%ceApt0Hpoixtt (onUi'iae.AMTtiofas.quÜ jcsQ' 

fermai • lieii 1 «iètemeit pii^iaun dont je raoooi aie ia 
jiutease ou qui ont ébranié roei prècoACeptimU 
âur quelques points non encore approfondis. De 
nxon ùôté, j'ai reconnu dans ma première.lettre, 
annoncé dans la seconde et sigAâi^vdacBSi ceüteCÂ< 
des erreups^iye^M^ riimrtninftipftHiff 
aÉiÉatfqn6iga»yAtuaà^60S»(te* r<dei^ >aitrea daas 
l'oceaBiont'>Ae^^e m'estunerai heureiu: si . à nous 
deux, ou )dutôt è nous trois (Oieirme préserve 
dloublicr les secoure «du eebaykb Mcubamiued* 
AyyAd),•noua parvenons i débromUar laobaos<du 
siècle <qai a précédé Mabomat^ J'èppdla dnno do 
tous mes rceux un second êxamen sur les deux 
kttras qjci tous sont dédiées^ lat il me lembleiqi^ 
ki'knq mémoires (mea tPOH'iatties at les doux 
cttedibkl), étant fondus eniud saoi, foimaceiertt 
imtN;git|iiaidigne de ftgurer è .côté du Spefimpihfh 
tffim'Anàtmi» ' ■ - f .. 
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Je«iiîf certaia d«vaaee que lejwfwt professeur 
qui s bien voidii.t6ire'eoDiia^« atoa ific^siL à^nn 
on monde «quel 3 n’étoit pas adfeasd.ltfO jamort 
d'Aiitar> &oa<ti^ros favori, et c^e de BahUh» Hs 
de Moukaddam, l'un des miens, avec autant d^ia* 
t^t qoe j’aHu éoftesaiwn critique. Personne| je' 
l*«sp^^ mk verra dans cette troisième lettre le 
désv» de'rendre leçon peur leçoo. La digreaeion 
relative à la mort d'AnUr ( et ce n*«8t pas la pre> 
cnière digresaûm que je me penneta) est ici tout 
natnreUement amenée par le réoit d» U mort de 
Hab^ftfÜe doMouJcaddam. qui m trouve en abi^gé 
dam le JCiUUhtHckd et tout au long duu i‘Àghâ/tiyy. 
Cherchant tocquom, coauae je i'ai annoncé dès le 
4âkÊÊoàÉ0ÊmÊ0mÊkàm iérirrmetériant poui. reoons» 

traite'liiliaié* dm Arabe* frac^nècte ÏUi 0 r 

mismû. il m'importait beaucoup de détaràslasnnM 
bonne fois la valeur èûtonqaa de la vie d'Antar ; or 
je crois que les deux extraits qui terminent cette 
lettre sont de nature à décider la queshon. 

Vons trouveres ci-jomt un spécimen d'industrie 
afncaine. Abmnèeffêndi et sem neveu le ba^i 
Haçan.'itous te* deux nés i Alger et fixés au Caire, * 
où ils jouiaaent de la protection française, oat étsMi 
cbes eux une presse Üthognpbique à Taide de la> 
quebe ils se proposent de frire revivre ^^Oâteurs 
textes impoftaots, en commençant po defriastcaits 
du Kitâb^liM et du KUâb-ala^hiiii^xiAa relations 
d'Abmad'effendi avec lea.perSoQOç^ les plus dis> 
tingués de cette vUle lui promettent toutes lee fr- 
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cüités pouibles dans la rècbflrbhe et Tobtention des 
bofis manuscrits. Les habitudes laborieuses cfue le 
ha^ Haçan a contractées en Angleterre et en 
France» et le goût de Tonde et du neveu pour la 
perfection, sont des garants d'uné bonne exécution 
typographi^e; et quant é U correction des textes, 
la science du icbaykh Mouhammed. nous en ré¬ 
pond. puisqu'il veut bien se charger de revoir les 
épreuves. 

Le spécimen que lea éditeurs vous envéient («u 
nnokbre de troia cents cxem|^iiraié^)/ék 4ous 
prieiYté^ttuérerdansle Jcümri asiati<^i u'estéleurs 
yeux qtiN^ri groerior^sai; c'est biot qui les' ai'em* 
péchés de recommencer la première feû^e; maU 
ils n’en sont pas contents et veulent arriver dans 
les feuüiés suivantes à un bien plus haut d%gré de 
perfection. Puis-je espérer quels Société' 
de Paris voudra èé bhargér, 

itfiAaédialéàklk, clu'tôpn dé'léôrs'livirés en Eu* 

. 

Je désespérais' encore tout dernièrement de voir 
le pays que je considère comme ma terre classique: 
— mais ü était écrit que ma vie entière se passerait 
en voyagea. Je pars donc pour T Arabie avec le 

' 1! üM «ocor» trrivS dookaipt cMi w«mplair«i 

do ipacloatn^ Im dsuK csat» lolru loot aanoncii. d« mtmo 
wA Ssoii eismpUirH d'one iswivd* ^lle. Lot tébMora du Jou^ 
o«ltRUoo'WMi àAM un du «Wor» itfivooU, aali U (i»|« do 
JeofAii ^SMtic|u« itasl di quâtro cont eiotjuiau «secnpUiru» üy 
Aon oScflpdmviot qdo ptrlio do VSditioB ^ u conliindn psa 
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désir de percoupr en tout seos oette mystérieuse 
péninsule, —péisétier s'il est possible Jusqujé 
Mahrab, ob.socst les restes de U tribu (nmitive 
d'Ad, qui perle, comme vous le saves^ uoe àutre 
langue que Tanbe, une langue qui du ten^w d'A> 
brebam était ceUe de l’Arabie Heureuse.^^a devrai 
cependant faire un assea long séjour aux environs 
de laMpcque,—en sorte que notre correspondance 
ne sera point interrompu de si tôt. Pendant m f^ n 
voyage, les traductions du KiWy-altekd seront sus* 
pendues, i moins que M. Perron n'en prenne U 
suite i mais ia chose véntablemant importante, L'im¬ 
pression du tftkle. marchera toujours, si Dieu 
larbs U sr^U c'est la condition tùu 

^ Ww qui 

pi*|s^ If rql c’csl peyr-éicq jlç sqU 

homme de l'Onent qui se sokl vqué Aiagaatfyrtnp 
des anciens monuments de U littérature arabe. 

Quel que soit le sort qui m’attende en Arabie, 
je quitte l'Égypte avec une pensée consolante, celle 
d'y avoir ressuscité les études historiques. Bien 
convaincu de rimposslbiiité ou j’étaié 4^ fjûr.e face 
À tous Les manuscrits qui sollicitaient mon attçnt 
tioQ, j'ai engagé eéceouzieiil deux savants Laboiiqui^ 
M. Perron et le sayyid Ahmad de Kascbld (Elo- 
5 ette)| é consacrer une partie de leur tempà aux 
recherches qui m'occupent. Us ont répondu à mon 
appel avec i’entrain et U bonne vedonid de gejis 
qui aiment la agence pour eUoentme, non pour 
eux. Aussi leur laissé-je en partant presque tous 
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mu tîvKs. Us $e «t oontinueront àt te 

réunir toui ïts 9 amedù>ftvac leachaykh Moubam* 
mfid pour lire et ûcaraneoXev eruenLbie i^a textoa 
antiques; et je ne o^ûis pai m'dbuaer en considérant 
ces troll hommes comme le nojau d'une société, et 
mes livres comme le noyau d'une bibliothèque des- 
tinées à sauver de l'abruttsiement un peuple <jé com¬ 
prend les jouissances inteilectueUes tout aussi bien 
que celles du corps, et dépioiersit dans l’ordre 
moral rimmenie supériorité qui le distingue dans 
i'Crdre sensitif, s'il parvenait k reconnaître qàe le 
préouer est la sauve-garde du second. ’ ' 

lIp'compte tts le paragraphe suivant pour me > 
fa^ pardonner le sentiment d'orgueil ou de vanité 
( ne disputons pas sui' Us mots) qui perce dans le 
précédent. 

Parmi les contro'sens que j’ai commis daoa mes ' 
premièrei traductîo&s de c 6 zapt 9 ^lé 
i«bey4ch MoUbatDcned'AyyldilttàK'Mun sî grossier 
et* sf ridibtde, qué je r^arde comme un devoir 
impérieux de U signder immédiatement é l'atten¬ 
tion de mes lecteurs. 

J’ai dit, page $7 r «Zoubayr était un chef hardi, 

U etc. ; il pai dt donc pour ia montagne, etc. posr 
citdchsr d'cétoRtV la ptaiû avec det hooirdtt d^épitm et 
ad'ourcAor; » et dans une note très-savante j'explique 
l'ttiage de ces bounéea. Cette note est Gd élément 
esco^ d'un manuscrit fort ancien sur les prionéés 
de et je ne doute pas qu'elle n'ait une 

grande'vdeor intrinsèque; mais mallMureusenient 


MNTiER mê. es 

cUef*n'«8t poÜJftn son liru. «tlendu qu-Hnf 
pM «e Kouirées'Tlm le t«U! tfftrf.Abd^bb(Juii. 

Voja ce texte, td nom Jevons la cù Rentier lieu 

avoir wroOTé dana le la i«. 

dition qui Éiif le sujet de la journée de Nafrâwâfr 


✓ 

.^Au lieu de nous avions lu Jr^ 
ce (pii nous avait ««doit l voir dans un 

phmel de;^ (4i«l«piu pnwaj. et i prendre 
'*^1 dan» le sens de t chercher i obtenu de 
« la pluie. » Le véritable seos de ces 'deux dernier» 
mot» e»t eduW ; «pour cbereber les iietpt fertiliij» 
“P«;. tn^ur» pâiu- 

« ra^.» L« oQet» que nous avions dtiu 
l’éloigoetncot pour des bourré» <fou«^iU»ni 
de» chamelle» ao dixiéme mois de leur gestation' 
et ceux que nous considéHous comme des bourrée» 
d’épine étaient des chamelles dans le septième ou 
le huitième bmm de leur gestation. «JCs, pluriel 
d^. Ainsi le roi Zoubajr, homao de bon sms. 
menai i paître ns oharndUee dans lea meilleurs pé* 
turages et ne nageait auUemem b attsioher-^ 
boosTées aux queues des vaobès pour tee v«ft»ie 
pluie en y mettant'le feu.—La momfe de«»çm- 
graphe «et qu'd faut lire avec dtf swm ^divres 
traduit» de l’arabe, aion méfiM rpi’aijMUifii de 4a 
bonne, foi du traducteu?rrf. -, pymmrrv. 

•'•K S. Ahmad-sffendi. %pm aweM»lé à notre lémfce 
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du Mmedi» propose d'injpri^v le.toteüié du 

à ci^Ddilioo quo le SoSféti esietique voodn bien entres* 
pour rnoidé den» le» trais. L'exemplaire du scheykb Dje^tHy 
(«x-raufti d'Al^r) servira de baie i soa iravaif. Cest un 
iDBauicnt beau et U^s-coneot ' 

(Le «uîre'dani unpnehùn Auniro.) 


ANALYSE 

Des graïQQieires bindouiUiù dn|iDaJea iûliksléet 

Sa^i urdA et CxvdÜ'i zehdn-i 

erdd. ^ . *> 

«&a oûUeu itt iliwN» do 

«Bsoâs, llufidesiUoi <■>> à «mm ds 
«sabotaU. uss cbIm d’cncUraco. » 
a»>fi»rU.f^S. s. 

Outre les norobi’euses grammaires bindt^tani 
qui sont dues aux EurDp^4aiS»4l causai qui 
ont été éoAtes en peiUD ou en hindoustaoi par des 
naturels de Tlnde. Parmi ces dernières, deux seu¬ 
lement, écrites en hindoustani, ont été imprimées i 
et toutes les deux à Calcutta .* i’one en vers, le 
Sarf‘i ürdâ, (les accidents do iliindoustaQi] l’autre 
en prose r le Csiwltd-î znhdn-i urdâ, [les règles de la 
langue bindoustani). Mais elles sont presque incon¬ 
nues en Europe, et toutefois comme les orientalistes 
qui ont publié des grammaires hindouitani les ont 
réd1|ées d'après le système latin, l'analyse de oes 
productiûDs originales peut former un appendice 
à leurs titvaux et les compléter en qudque sorte. 
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Le premier des treiiés ori^nauj dont il s’agit est 
dû au ^fauJawî Amtoat-ulUh. sumoamé fcMïda. ce 
signifie/oB (<r<mww). H composa son travaü. 
ainsi qu’il le dit dans sa préfece. en i a a i de l’hégire 
(»So6). nais fl ne le publia qu’en iaa5 (i8eo). 
^Î-Nsrtyan, dans son Aniholt^e hindousUni in. 
titulée Dman.i Jàhân, nous apprend que Sohaida 
rivait encore 4 Calcutta en i8i4. Le 5or/.i nrdû est 
en vers : on sait que les orientaui écrivent souvent 
de cette manière les ouvrages didactiques pour qu’on 
en retienne mieux les r^les. Ainsi tous les orien- 
talistes connaissent h célèbre Grammaire arabe in¬ 
titulée Alfyya récemment publiée par notre illustre 
érudit M. de S^. Le travail de Schaîda est une 
sorte d hôiÀ>astam, reulemen t le n ombre d es 

vers s'élève 4 lapd; mais fl aurait été bî» Jacile 
do lo réduire à mille en évitant les répétitiofla qt/on 
trouve dons cet ouvrage, ainsi que dans la plupsji 
de ceux qui sont dus aux orienUux. Malgré cetU' 
proiiiité, Schaîda n’a traité que de U partie élymo- 
logique de la grammaire mi du tarj i tinai que 
l’indique le titre de s<m onvrage : U a laiseé la syn¬ 
taxe proprement dite ou le ^ nobv, ssins donner 
la raison de cette exdosion. Au suions» quo^e 
gêné par le mètre * et par- la rime, il a écrit Ire 

* C«1U p«iM d« U Aflai9é«{dM c«di^r«D«nl fit 

poor otjM «U.&iraeoQotiirt te» 
ptflM» du dÎMOu » te« iuiiéau •m ehngmtnit Joitl «Itc» Mtnt 
»tuc«pii>de». 

* U iD^trc de V« poSme rfidèdl^ae m de la nriHé tfc celui 

S- 
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règles de Vbindoustani titc une fecilité et une clarté 
qu'ü serait diiBciied'attemdre, même en proie. Ceet 
surtout dans ie choix des exemples que i’autem exr 
celle. Ils soDt tels qulls rendent la lecture de Tou- 
vrege intéressante et agréable. Â U vérité il y a quel* 
quel remplissages dont la répétition est parfois 
fastidieuse^ c'est ainsi qu'on trouve souvent À U fm 
des vers> comme dans quelques ouVages persans» 
mon efter oini, heiueuajêane homme, tüiiUax Uctew. 
et autres expressions de ce genre. 

Le second des ouvragés que jévaux faÿe con* 
naître, c'e^Sie^Qlu^jd't^a^n-t ordd. traité complet 
de grsimmaire en prose qui forme 18 l pages in« 8 * 
et qui est deetlné aux éedes des natiâ. Ce dernier 
ouvrage, rédigé par Bahâdur AU Hu(.aiol» écrivain 
hindoustsoi distingué, a été publié par le Ca^oAa 
scliool hoofi society^. Outre îe titre que je viens de 
citer, ce traité est aussi désigné squ» le nom de üi- 
fdia-i Gihhristi c'est-à-dire Traité de Gikhrist; mais 
on ne donne pas la raison de cette dénomination 
accessoire’. Elle semblerait siguilia* que ce traité 
A été rédigé d'après les écrits du docteur écossais, 
et néanmoios il est évident qu'il ne présente aucune 
analogie avec sa Grammaire. Peut-être dans l’ori¬ 
gine a*t-il été composé d'après les ordres et sous la * 

(|ui Mt n«inin< itlo/DC vtrléU([oi H'«cai|;>o«B dm treij 

|m« 4« luiviQb ; un SpiiriM pnmiir (treehSi «t » ao dcu^I» 
litin&e-M UB ipend^. 

' L'Ui^teo da 1610 » dont j« pMiSde un esampliure» a iié tW« 

A d«ai aille e«pita. 

* Tet eorraga a'a pu de préface. 


JANVIER 1A5S. 

directioa àt ce Mvant orieatalûu, comme f^ \fi e 
eu lieu pour uu boa Qombre d‘autres ouviSges; ou 
bieo ou y a mis son oom*, parce qu*ü a iéU U pre- 
mier professeur <f hindousUni au coU^ de J'ori 
ff'ülioM, e( qu'étant de tous les Européens calui qui 
4 le plus eocoungé et popularisé fétude de i’h^> 
doustani, iea Daturels de Tlnde le considèrent coame 
le fondateur de cette étude parmi ses compatriotes. 
Le poète JawAn dit en eilèt de luidans le fiéroA mdfa ' : 

^ tf Oa> 4j^ J, O-yO^ 

J y 3)^ 

^ ^ ^ 

• nfl,." 

4jyV ^3 




Il a rendu service k uns ’ousAlité inpombriMe Je geox 
en easttgoant l’hiudMistam. U «n a ■ bien écrit les règle» 
que grands et périls ont pro6té de »oo travad........... 

Sa Grammaire sera uiilèe Jusqu'à l’èpoqae de U jésurrectlcu. 

.Au jovoù 0 douas sa leçoo. les cahiers de rios' 

Irucrion s’ouvrent pour ses anditeurs. 


> L<s ^et« MU. oa Ifs /artrsdv fisér.Ces «or» ic ireutrnt p. S. 







70 JOUBNAL ASIATIQUE. 

La Grammaire hindoostanif au&si bien que celle 
des laQgves employées par des musuimaua, et écri* 
(es avec l’aiphahet des Arabes, est caiquée sur leur 
grammaire et les mêmes exprâssioss techaiques'y 
sont employées Les deux traités dont il s’agit id. 
sont rédigés d'après ce système, si doigné du n6lre 
et pourtant ai admirablement combiné. Je suivrai 
les divùioQs du traité en prose et jy* adapterai le 
traité en vers, qui consiste en $6 dxapitres simpJe- 
ment à la. snite Vun de l'autre. J'érilerai ^ répéter 
ce que le IV Gikhrist et M. Shajeesp^» ont dît dans 
leurs Grenunaires, les plus complètes de cdles qai 
ont paru juSqa’é ce jour. G'eÀ surtout une dassi- 
6 cation nouvelle que je donne, plutèt que des rè¬ 
gles inconnues aui grammairiens européens. 

Il est du reste essentid de faire observer avant 
(le commencer cette analyse, qu'il ne a^agiticàque 
de n^indoostani dunoad ûQmBtékprnprement ardà, 
et oon de du midi ou dolc^., nommé aussi gajri^. 

On ne s’est point occupé à Calcutta de ce dernier 
dialecte qui est néanmoins aussi important que le 
premier, et plus intéressant peuMtre sous le point 
de vue littéraire. Au reste qudques publications 
faites à Madras et à Paris, et la troisième édition 
du dictionnaire bindoustani de M. Sbakespear proU' 


^ Il ny a pu joaqa'i U panuQ«ir« bnj.bblkhi rà la oosaen- 
dstire as soit sdopt^e, «l cep«a(lai)i U bnj-bbtbi n^esl pu 
UM la(i|u« mmlcDint. Vo;^s Gnsrel printy>let of l<fnj-hkik}ii, 

CsIcaUa, lin. in-i*. 

’ Vo 7 «x ÏJ^ndUe i mu >vMmtuU. page AA. 
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vent qu'à r«xc^ti«Q de qa^ques fi>rmcs gnmina- 
ticsàes et de qoelqoee mots parüeidiav « oe dîaleote 
forme une seule et même iangue evec rvMÜome snltf. 

« Si le Ui^age de l'homme n'éuit soumis è «les 
« règles. BOUS «lit dans sa prèiàce îsateor dn Smf’i 
vaMii, 3 serait aussi coofas «jue les crû des aai' 
«maox. 'Cest poorquoi dans les divers pays, «les 
U savants ont ûaé les piiocipes des langues qui y sont 
K parlées... L’hindouaUni repose sur dès lé^es 
U fixes : j'ai dû les erposer pour les étudiants....» 

Ls Grammaire en prose dont jhi parlé, Se divise 
es deux parties. Dans la première, il est traité des 
mots sim^des «0!»^ nuifraéâl, c'eit-i^ire des mots 
considérés isolémene. sans dépendre les uos des 
autres) 4 S«ÿ’a». 4 H» BMt*iMBUiaos la fuMie éty¬ 
mologique de U grammaire. Dans U soeonde ü est 
traité des mots composés, miraluUèdé, c'est- 

è-dire des mots mis eu rapport entre «Hix. de la 
syntaxe. Cette seconde partie, très-courte dans le 
traité en prose, manipse tout é Tait dans le Satf-t 
nrdd. 

La permièra panse se subdivise en proaSt sections. 
La première roule sur le nom, itm, la seconde 
sur le verbe, 4 >a> ft» la troisième sur la particule. 

harj. Daos le xmm «ont compris dod seule¬ 
ment le substantif et l'adjectif, mais le pronom per- 
sonnel, le réfléchi, le démonstratif, le relatir. l'in¬ 
terrogatif et rindéilni; et sous le nom générique de 
paHicitle^ les prépositions et postpcksitions, les coiv 
ioartion<. If's R«lT 4 ‘rbes. et les inteijerdons. 
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De nom est un mot qui uo seos iud^perï' 

o’est-à-dire qtd>4)fai pds besoin d’un au&e mol 
pour l’expliquer : n'est pH eccomp^é de l'idée 
du temps. Le nom est non déliré, yolr 

ntaschiacG, ou dériré, nmthiacc. Le premier 

se subdivise en «x-A^jdmid (Axe), et en mas‘ 
dar (nom d’action ou infim fif). Le jinud est le nom 
qui ne. dépve d’aucun autre, et duqu^ 2 ion plus 
ne dérive pas une série de modes verbaux. T^s 
sont les moU^f4^ patûtar (pierre) (^lé- 

{d)atit)«^eto. Le masdor est le nom doipi^dérivent 
le&. vfiFbeeTioe qu'indit^e le sens de sa dénomina* 
tion ^mbe. Q est ou primitif <u2t ou formé 
sdon qu’il n’est composé que des leUres 
de le reciitô originale comme haithnâ (s’as- 
seoii); ou qu’il est formé par quelque addition 
comme bl^ boühâtui (faire asseoir) 
point de vue^ mo^r est ou (9^ lâzim, ou 

trati^itif matchaddi. Le transitif peut avoir un. 

deux ou trois compléments. Tels sont les infiniufs 
I^U mârnâ (ti'apper PrVrrej, dénâ (donner wie 
lettre à Pierre), dilânâ (faire Paul donner me 
lettre à Pierre). 

Lïnfmitif transitif est ou actif, mur^ 

e’eatré-dire connu [<rc(;eRtj, .ou passif, mq/M/, 

' ‘'QQd<pfts gnmoiâinevs ooiiicnSDttifltls Mcooât 
(cvmpoié) -1 

' L’ia^aiti«o <le celi^ diviara oe se Uoove que daue U Sctf-i 
ard&> ei â!« ti'j eet aeeamjûgQéo d'Aecime cUaliQu. Pouf reoJro 
plus deirce qce routeur dit, j'ai vru rtevoii' en <tonncr uo e<emri^' 
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>Bt-à*dire tncoAAa Outre, ie^OkiA« maidav 

L uùùi d’action :ptc^KcteAt dit, ou dUtin^e an&u 
us Texpresaion de hâeU biimA$dafik 

]ettre, dcuumn^ le résaùat da mtuiar, une aorte de 
itQ abstrait que M. Sbakespear, nomme amia. 
» noms ont plusieurs Ibrrnes; U plus g^r^, 
»mmée consiite simplemeift & ré* 

ûcber U désineoce it nS, qui termine le masiar. 
însi de mÂrtd (frapper), dérire le nom abs> 
ait mâr (frappement). Les autres formes 
)Dunées (partioulièresy, se subdiH* 

■M ett cinq eap^cw. La première est composée 
?$ noms abstraits, dont U foroM est identique 
rec h seconde pereonne du pKiricl de llmpéTMil 
r'dé nfàtiotirSJ fa^féppUcallob). do 

irbe btÜ fii^dnd [âppliqmv]. tà'skébdd^ deèéux 
ui SC forment en ajoutant un (j nitn tPS paWc^c 
assé masc^in uogidier. comme s^no' 

yme de /SJ lopdo. Les noms de U troisième dassc 
rennent un y p^ au lieu du g nda, comme v>L* 
u’Up (mélange) • de nuÜnd (mêler); mais celte 
>nae est très-rare. La quatrième, qui n'est qn* 
ÇQ général que pour les vcrbe^ transi^, 
onsiste à ajouter mu i^yé marâf i la secoue 
onne du singulier de l'impératif, c'est'à-oire è lu 
acioe du verbe, comme hhijâi l^fÇfuriiMTe 
qu'on donne]), de iAièfrii (frire manger). 
SnTin pour la cinquième il s'agit d'ajouter nu même 
emps la désinence teai. ceêt k dirn un ^ voir et 
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uni» cérébral; autre synoûyme 

toÿdo'ei de Idÿdn, bn o&e un eserftple. 

'''*>•' • «ji* *(,• •, 

11 est bon de feire observa en passant quon 
eoq^îoie souT^Qt aussi en hk]loustâni les noms 
abstraits persans; mais ia.règ^ à suivre pour leur 
fbrmatjoii ^ppartie^t k la graTpnwifg persane. 

Le nom masehta^ est celoi qui iiénve du masdar 
OQ nom, d'action. H y. en a quatre sortesv Le.pre* 
mier est Le nom d'agent, gUb ûm-t/dü; qui in¬ 
dique Vêtve de qui provient Vactios evpmftée par 
le ves^ev'sUest iransedf, ou en qui die réside, s'il 
eetc^euvre. S to terne par i'addîtion du mot ^1^ 
wàld ou Ijla hdrdau cas oblique de rinfinilif, comme 
ïlj mamé wâîâ (frappant, ou plutôt frappeur), 
n ne frut pas coofondre ce nom avec le participe 
présent qui a le même nom en arabe » mais dont 
il sera parlé plue bas.>Le.»eco^ est^ ném de pa- 
déni <p^ participe passé, j«w1 ismri ’nafÙl. Il 
iridique^objet $ur lequel tontbe Tactioa du sujet du 
veibe. n est simple ou composé. Sa forme simple 
est identique avec celle du prétérit, comme [;U 
jndrd (frappé, et j'ai frappé), etc. Po\u* obtenir sa 
forme coroposéé, on joint à la première te par¬ 
ticipe passé du verbe auriliaire hona, comme 
^ jjU mârà \nà (frappé, b la lettre, été frappé). 
td^Hroisième est le participe présent proprement • 
dit, bu pour mieux dire lé gérondif présent, 

esn-i c'est-à-dire nom exprimant ane 

•:>rfion»iancr itiiai. Sn forme simple est la Tnême * 
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U présent.de comme tjübiâ 

ppant). Se ^irme «^posée » de plus le parti- 
i passé du verbe Aoita, cotEune l^U in4^ 

wcs rédacteurs des grammsra luodonstaiil 
alyse ee sont tdlement attachés à calquer Um 
fûi 'm U grammaire arabe. qn’Os ont compté 
ir k quatrième et dernière sorte de noms déri¬ 
da TTUtador le l«..t ton-i c'eet4^dire 

nom do comparatif at da sapcrlta^. Or ce nom 
St cité que pour mémoire; car en liLadoostaoi fl 
liste pas de forme particnHère pour le compa- 
if ni pour U soperUtif. Pour exprimer ce seoa, 
emploie dea poftposikions* A U réhté on pma 
serii^ dea fl^cs «nhes et' peenss propraa ^ «» 
mec ap^idemme lee de^éa de oompniie». 

Il n'y a pas non (dus de forme parlicuÜèn pO«r 
nom de Lieu sai^, ni pour celui d'initru- 
mt «.a/T diai. Quelquefois on se sert, pour les 
primer, du nom d'actioD, comme ronuui 

arc. lieu où les animaui errent) • t»,* halnâ 

LM.dtui partiopssi èasii bi«a qwjs Muéar, m dédbwt et 
xerdeat nK )« sen eo^tl Os se rtppeneol es ^ve» as 
nbre et m css. Le plahel nnùDia a*a» lee serbes ee tereÛMSa 
, conine deoe les mbs. m « fe ee Uce de re. «eire ddÔMiicc 
iriefle des eons. Le swôf de cette diAmce eit, je pdssdi poev 
es ae cesfeade pes ie pertîope peesd Aonaim ^sW'tvee le 
SBÎire et le treinène pemaae plarieUes ds tfouvr 

nete qu^qoeCois dee edjecUn avec ceue lUantnrfi tsrkele. 
Qune deae cet exemple ürd dta IfturiiiMiTl lÆsA (pcem. édil. 
gs '4) : eoaiMil 

td Ucvs.» 
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(ixf4Üfiau„jDachine d'autres fais, on 

ajoute pour formér .oe^-Aoms un .^^ nài, ou )& ayi* 
iahe j Aia.canipe du verhe; ainsi on dit aussi 
helaa et comme aynonyinea de U)^M 

helnâ. • ‘ 

Les noms sppeUs jdmûir ^^jkes) sont de 
deux espèj^». lis sont iodétermiiOid» natiro, ou 

détennindê. marifa. On nomm^.Ûuiéteiminés 

ceux.dofit le sens n'est pas restreiiU;, comme 4^6»^ 
hâjXi (éiépbant), (.cherai),.et<d4tej.'- 

mln^s ceu;;; dont le sens est restreint'. & y a ^atre 
sortes de cefi dernieia : le nom propre ^ <dam, le 
pronom personnel,2ai7ur> le pronom démooS' 
tratif» SjUI isn-i ischàra, et le pronom r^ÜT» 

!*•) maasûi 

Le nom propre est celui qui désigne un ètie 
déterminé sans Tidée accessoire d'euçune. qu^té, 
comnae^’j 64m, U*É^iS£|4-,li,i»(^«>pp^epas^,^ 

oàt^, fS'i^ d^eigM un« titre ou.u c'estam sobriquet. 
Dans la premier'cas il se nomme yl 
dans le second yJd Ucah. 

Le pronom personnel remplace le nom. il est 
de trois sortes ; celui de la première personne ou 
de edie qui parle,./éU.* mutcAol/im; de la seconde 
ou de la personne présente.j^l» hdsir; de la troi¬ 
sième ou de la personne absente, v<U ^dfè. Iis 
singuliers ou pluri^ et du genre commun. 

,J\^ne suivrai pas les auteurs des grammaires 
que,j'i^|çe dans tous les détails reiatirs,^ U dé* 
i'hi>ais on.,des, pronoms pessotmels, détails qui sc 
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Ixouvent dama les grammaires tcfités «par l«S‘Ëu- 

ropéens. Je parierttr sealement du «es 

pronoms, qui remplace en hCndousbni nos pr(h 

noms possessiià; car au lieu de dire mon iarre, «n 
dit de mtn le livre» Dans les pronoms de U premitee 
et de la seconde personne, it génitif dn singtüser 
serait r^lièrement maùda, 

mais s'il en faut croire nos auteun, à cause du 
<p^ent emploi de cea mots, on a changé \f Vd en Ij 
rd, et la nunnation a disparu. Ensuite • par eupho* 
nie on a substitué la royelle d è U diphtongue ai. 
et on a ett l^ mdrâ, Uri. qui sont effective' 
ment les génitifs actu^ement usités de ces deua 
pronoms. ^ w, 

Pour le génidr péoii^. U ^TRae régtüléfe smH 
auj^i éomlht, 1^ ttmJld, tciaéi oa la -ilfi 
même raison Ijli hmnàrd (pour fioAAdnl. 'qoi 
parait avoir d’abord été mité] et Icrmédrd. 

Le pronom ou adjectif démonstratif seil k indi' 
qiier quelque chose. Oo appelle moscMr 

ilaîhi i'ûbjet désigné par Itii. Il 5 en a de deux es¬ 
pèces : le proche, ^Oûrih, c'est A. et V^oi- 
goé, baid, c'est tk. De ces mois sont formés 
les adverbes (J^yohân (ici), et wuyn 
qui remplacent le A4JI j\a^ mashàr ilakî. dtl la 
chose démontrée. Si 00 veut la dès%ner duné^tar* 
niére particulière, on emploie les expreslMs 
woMa et yoktn. L’auteur du Sdrf 4 ardu fait 
observer que tous ces mots ne doivent proprement 
s'employer qu'en parlant d’une seule chose. Ils sont 
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eu e6«1 dérivés un nr^fcdier et noD d'uD pluriel. Si 
ou ies emploie {piekpiléiËdé pour désigner plusieurs 
chosee> e‘estpar méû^hore^. Jeuepalpas dee au- 
très adverbes d&trés des pronoms. Je me conten¬ 
terai de citer isdn et OOrrespondant {jyi 
yàri; [jÿéf^jyén et son conrespOndaDt y>*3 tydn, 
que des grUciirrairiens considéreuruooune des od- 
verlet àentartière, tandis que d'autrei ies disent deS' 
tinés'4t'exprimer ies drconstaoces d’une action. 
Pour le premier sens, ijy*r jon j<m 

gÿS tes ton sont préférables; pour le second, si on 
emploie g>f» jyûn et g^ il &nt les faire 
suivre de la partfcule ^ kar Sans cette particule 
ils expriment plutôt un sens comparatif.—Lorsque 
la particule ^ U est placée après g^ jon, elle ex- 
prince l'instantanéité, et se nomme faur^a. 

Au lieu de répéter dans la même phrase fé|ÿro- 
nom persoQB^ ou le démonstnilf,’ bn‘ étrÿVoiè tbl 

(Siùl, géniâf du pronom réfléclii v^ dp, et pour 
donner {dns d^eiÿe aui'pronoms, tantôt L'adverbe 
(même, précisément), tantôt le mot v* dp, 
que je viens de citer, d'autres fois l'adjectif ssoscrit 
^ nÿ. ou le persan khai. Le mot tK^ 
âpoi, dérivé de dp, indique la participation à un 
acte par plusieurs individus. H s’em^doie pour toutes 
les personnes comme le pronom r^écbi, et poéti- 

‘ CtjMi, 009 «oteun nonuo«ot ono particaie, o*«Jt aoUe 
chose qui’ia rame 8u tsrbo ((«rKi ( ^re) , qui s’emploie 

BV» n partlctih pBSs4 eonjoncurct âios d'suvei cîreonsunces. 
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({uem^pt il est usité ai» Ueu de pour le 

suagoUer aussi HpCkqUA pour le pUuùL. > 

Au lieu du pAooo&S de U première persouae. on 
emfdoie quelquefois par bumiluA ua ÿuÿst^Xif tel 
que ou •4>»w èoitda (escUye) » A 

fdwl [ dévoué ) I etc. et au Ueu de celui de U 4e- 
coade, OA emploie souvent aussi, par respect po^r 
rindividu A qui.on parle, le Wrof 

(Seigneurie), Wâh (Monsieur]» «t d'autres 
expressions analogues. 

Le pronom ou Vadjectif c<Ajoncti£, 
ùm^i maasil, u nomme ainsi parce qu'i| est néces' 
sâirement accompagné d'une proposition coE^n^' 
tive nommée aL« sUa, mot arabe qui appartient i 
la mépae ^câoe que ntewâ/ 4t qui signjûc 
e^'oacfiûn, Cccaootra. Ce pronom. > 

est je ou jom. Le premier est {dus unité 
que l'autre. U emporte avec Im l'idée d'une condi¬ 
tion, c’est pourquoi il doit être suivi de ce qu'on 
nomme en arabe jasd; c'est-à-dire ta compensa- 
de k wnditkn. On emploie à cet e 0 et le pro¬ 
nom corrélatif sa ou tjjS taon. Quelquefois il 
n'est pas exprimé, mais il existe virtuellement daa< 
le discours. * ' 

Les pronoms mteiTOgati& rentrent dans œlte 
dsisse. n y en a deux conmie on sait. un poer ies 
personnes, Aoon. un pour, les cKoses. ^ kya. 
Selon nos auteurs, fya a cinq sens différents : 
le premier exprime la défense. ^ num'. lorsqu'il, 
est accompagné d’un ton menaçant, comme, par 
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csetu^. H oa {B* dà riigw nyirutee : J 

uQim^ChMo^» eo^vlr iirfon eux, «igcafid: 

H Me fe»pas (coU^Uwodud» Tiodi^ence, Uu^l 
k trninitoHi. rkouwnflÀt, ^**S^'* 
le ^«mècMi k ^kfeTt U£ kSMMiA; k «ia^uko^e, 

k dMikutf Awraf. Ou run^eewii dam «alto 
ck^ iBif^ttïtotes iiidéftntt W Il 

eat bbifUrMteigaerid vna *ob«€rfttk>Q ^i ne.se 
WJéf¥, jî ctoîs, nulle part,'’cV5P‘^^'^uanlF 4 ;£ 
«ii'Mffompagné dSiae DkaUtis*. \î MÛ^d^t'tü 
ptS^ h Farabe ^m. id 

est etD^o^é dans le même lens. 

nos tuteurs remarquent que les pronoms ^u^* 
riais ^ ham, ^ tam. un, tjt in, jin, ^ fia 
et ijA h*n, peuvent s'employer par honneur en 
parlant d’une seule personne, mais qu'il akij^.esl 
pas do mime krsqu^ «o(^ aWH sU.'k^ddHneBoc 
ph»klb»ui^ eu» ^wquei aat ib iadiqueat toujours 
u»-va«|dvk^ - 

Le nom est ou sabstiAlif ou «djactîr Le pre¬ 
mier est celui qui exprime une suhstance : c est ic 
nom proprement dit. im. Le second est oelut 
qui exprime une quuité acceasmre au nom : on 
le noroate ce qui s^oifie précisément 

iputlité. —il y a deux sortes dadjeotik, k simple. 


pv Mite Mlùpidimi Bai* je se croùpw^Ti 
soit jô kl dîme ce deniCTScu, ({•oiqM U, Shaleepeu eit esw 
pkpféSe éeo» ce tpH dit de bm* 1#^ ^ Ve^es 

.'/ifl^Milpe ÿnsB4A pege j 3e éc le leeeede Mittes. 
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m^Jrod, et ^ cotopoeé. mtdtfubj ce 

dffà^ p«« Aire onnposé de 4eax«âieferf»<^eQS. 
oa bicQ il at espruoté à U iugve perMe. On 
peut eocoie jcna^re'uA mot iodien à xrh üot aivlw 
ou ptnm poor fonner te* lortee de ccmpoeée.^’liiDa 
acrtesr» «omptent raw n nombre de« axÇaMàfc 
comiHMAÿ ceux qoi se forment, soit par une edd^ 
tioa prA^e à un aubtUotif comme aidor (mw 
crainte) , dt ji dv (crainte), Mit par une addition 
orTue, comme lAâkka (a&mé). UdJA 

(fain]. — Les adjectif d’intennli, sàIU* mobd^^, 
ne forilteot de firopératir des verbes. 

Je ne parierai pas de la dédînaiion des noms i 
il o’y a rien à ee sujet dans dos autanrs qui oe soit 
hien'«aàiMn'*"VB^ uIrwi laütiui aatltjual qiAl est 
bdn'dircbDai^Mr M, mte ast 

«'oniposd de deux noms dédinables, îk dh i reat 
«éprouver l'un et Vautre le cbangcmeni doot ils sont 
sosceptibies. Ainsi le mot composé US' gatâ- 
kaid, qui signifie décap*ié, à U lettre cou Ireacbé. fait 
iiox cas obiiqwdu singulier et au nomÎMtiffdurid 
jS" gaU-keté. 

Dana les mots terminés par un s Aé mu par ut 
^oéor ce s éé finai équivaot en hindouitani i oit 
f aJif: Musi est-il souvent rempiacé par oaM. der¬ 
nière lettre dans les manuscfil». Lr tanmMiaen 
^1^ mut des numératiis ordinaux et de quelques 
autres noms est aussi idenbtpie wree k ttnnmaison 

‘ U s U M M«B« es c* <■» U ét sas». ^ 
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»>«ââsüQt .|>réique fa» 
Atectf'WOM^^ nin rami *» fetranche 

n^^rtW't’à y>jtfijiju^fi(ity»*y*4tàto»w, . 

B ^ É*dd4« (g u it wfl - tn taMDMBiû. b niascatin » 

fé«i>eiiK>«M^ maanjHW. Ce» 

RBftnj Okt 9 ^*TMk\ y Ji^ ^uf* 

^: * da «q« wiAork ^^dandar <e aabdî< 
üaéyÊlf'if't^ fânéi, c’asH-dife, «t 

«t .^ÉA4>^abkf, V«a t^Ubrc. m4tic^^ ^iiMiltdi' 
pMI'ttWatf MmM-mrtfOe ■9fMi4»qi»iiwt'à 
te AuVi^AmUm. etoae wUA' fa'tif Jüvre). 
^ cM-dtylhAiiiàlftafi^.'^Q'on fiiwe ea^damar au* 
burte yabon^ w bîba M a une tennihaiio<t'qut«aft 
A en &ire recQODtîire le genre. Il e$t fihninin, par 
exemple » j’iJ ae terouoe en w ou en ichin. ou 
er c'eat un nom d'notion atabe do la forttM^oifiab 
tafit. On'tMHÉM jfcWnWfti * fiVoM 

imâ90à0^làÊÊ$ài-0Uûtlâ mt\\\^'l^n r^e). 

W*flb(iéi^W üm* tmun^a en V aüf ou'ên 
V U |M^édéd\m^hAn font nuaeaJim^ et ceux qui 
se termioent par un màréf sont gdiiéraiement 
f^minlna. 

* D f'« beaueonp deuoBs appeMatüj qui peuvent 
^{:q>liqoèr aoi iodmdu» du genre mascuJin et & 
phix da geore^ féosnm. Duna oèuaeàle changent loU' 
•^X de fionne au féminin; mais fl est inutile de 
l^Modre tà deseiM. 

Q des TiQjps mdéternuaés qu’on empkue va¬ 
guement pour exprimer les indmdna d'ane espèce. 


upt «Aies iNnm>(dflw) 

qoi pr^ « Mu ifc» Ift^KCPe mm néimXjé jénAmtA 
(a f éminin e Uw. B y «a b quii#«e <WWUW 
c'«s4-4-<lire naacaUns ou féaiuM «eion tfep- 
pUquMt individu* de l'uo ou de rintrumtr 
TtA* Boul par eiempii^ k* «no» 4ini( 
et^jSy «ûiar [ doBkeattque ) «»'qui, $e diH&t 
f«sae Aussi bien que d’u* booms^rl^ a^eoiiiti 
vefUux araba* qui. a» c«fite'lifigHa« ^o%6dL m 
féminin r re«taM ifivanablanMol hùdAUcUoi m 

masculin, et s’appliquem é^Ajiaat néiwnnjni é 
TuneC UÜenlra sma. .Tel^eet U>fliAt «««e^W idAié, 
nom da^M. miscaHin arab*, qui, néwwiu,. w 

bjodouiMÛ. ùmtm ohirita «iit^^sipifiqAWaai 

slteMhfeéi tmi mfiU 

jikMÊfir {MMa). et piusksw m\Uie^ 

egalement usitées, et qu'il est inutile 

U y a des mots sur le genre desquels l'o^oson 
dee graoHnairiens varie; t^ sootj^yUcr ( pensée) • 
(jW jdn.(vie). etc. Mais l'auteur du Coudidi uih^' 
i erdi dis que bnquoa est incecuio sur Ig,genre 
d'un nom, on ddt de préféreaeeM^MD^yar «j 
masculin. • .i 

A propos des georaa, nos auiaucs donnent la 
réÿe aur la coDstruction idiomatirair da^.vinlKs 
transitijs à un temps passé ; mais ils* n'ea 4mwul 
pas la raboD logique, et n'expéiqueiu.'paAile sens 
propre de né. Cette mèmè rè^ sa teomre répé* 
tée plusieurs ficus dans dsffkenSqs oecasions, mais 
eUe n'est pas mieux expliquée. 
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-^39^béKi^'icÜ0B vnmijétt^'i^ivètn «□<oonoor> 

imi8T<<i cd^ujiÉ^y tÉimb»>Q»dit dqao*ma>(^ J»» 
^ qui élûH( Bure.»! > ' '••’> 

qtt-<M*4iomméc uOL»> 
AiAd en «nit^ fci^ ■> eeueedt. Ce 

eont : U Mtnbetif, fâxi^mftaçàiasaii^. 

U kSGtlf AU MXQGOfeUr, 

csüfi* ^ nîA^ ll.e»i àiffùt 4t remerque 

tÿne pu pÉ^iU'ce*:ou«.>. .,t ^ 

. Le mdjque i$ ^qjet fu Va^eafJu 'ffrhê . 

n n'a deieigi^ $&tioiclif que kpMqu'il eet la sujet 
d*uc Ttf be ^nasitai à un temps passé • auquel eas 
il doit être suivi de le particule 4 né qui est linsi, 
selon nos auteurs, la marque disiioctive du nomi¬ 
natif. Us exceptent avec juste raison dotoett#«We. 
outre (p^) 9Aim lUà^^^fus 

vedbo^ tjcflÉÜâ àt eo compoiatitnvate^ des ver- 
bas'aeutres , Tonque ceux-ci éoni les deroiêrs. Tels 
sont jdnd [dereiur). cAaJbul (être ter<« 

miné). UC» voJmd [pouvoir). UCl êt^nd (s’appli¬ 
quer). En poésie, on o'a souvent pw égard è.cette 
rè^, et mime OD joint quelqueibis J* au sujet 
des verbes neutres on des tempe présents des 
verbes trensitiis. « 


- L’accusstif, outre les parbculesj^ ko ef (jrv.^ 
a pour signe distisetif dans qudquei pro- 
é'H'-Uv • 

' C«Ha gMpSiitidn. eamae «b le Mft. pevt Sire seu-eBleBduc. 
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yd m 

#n m fiitfwk Qiieiiyftfa i ^ A < w ,t|gT) i P <> <1wriiMtf ^ 
sciiiV^ppdm 4 |i{.f«»iui 4 e celle 
peut naître aacufie «mplôbolt;^ ; ce •cig ^i^^alorr 
tool i £ût eemUabLe nominatif (aaos '.btpj^U' 
ci 4 e ^ ikii* G^a activo litftoul loEique les.v^glM^ 
am.deu&<0M»plémenis. 

W verbe» oompioeér DOOiiMox. on emploie 
sottvent U poitpookion ^ «n khu 4e kê 

pour régir le compiétaeof. dk por «fempla : 

« Explignes-toi (éd») tt'. 

«Je«fai renconU^.> Quelqtféfbâ'on 

peut employer mdlAhvmmenr,^ té mala 

it y a. dit l'anieir #q' ^taf-i vdA, tu» dfffirepce 

l.^a t.lAÈ < -■ - 4 X . X. ... .1 . . . È , 

^99if^ÆiÊt WBiH^Mno casprecfiein. 

Le génitif exprime un tippbit entra «laSx 
Ou appelle l'antécédent rnazAf, ce qui lignifie 
U nom co^oal oa enjoint an oalm, et le cornplvment 
4 àU^ masAf OaiM, c'eal'à-dire, te non çai esl 
joint à an autre. De U vient qu’on donne au génitü' 
le nom de c«îl^t U^at (annexion). £ii hii^ouitaoi 
le complément prêche ordiiuiremeotfWtécédent, 
quoique la conitruction inverse soit aussi pem^. 
Quelquefois la postposition j^'lco remplace celle dû 
gémtifi ainsi, par exemple, au lieu de dire : 
fj 9 ji U mon but.» on dit: jjjjà «é Otoi le 
<1 but. a 

Le conunoratif indique une circonstance de temps 
ou de lieu. Cette circoostance est de deux espèces; 
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pa km wntor), kwqa'iJ 

nS.4^f»s de àià^Ê^SjD Oum U fus^oci- 
tipn.6fr« «en Îh pwn- 

OMtfes f 4 <tig^( fir ke Suo^éoA». &o< «uteurs 
donoeu o^ownftÆarque oe ee»> Vad- 

'MJÜJe XDÜi«tt}f et Jaftxa* U paAlcuie 

^ froprenezii k de 

i'iffaiptif, oui» ^ fW»i 

içonapMtü Aim.if/m 

ÿ» ASrtfHt rten Janf k ÿéitpoarttte. * ' ' 

Le VoCAtiTlSé d&tingue par huit düTéreptea par* 
ticules Les unei sont placées avan t , Jes autres apr^s 
le (^>U* msnido, o'ea( 4 -dire le nom de la personne 
appelé. Ë y en a ^ aom «K^gio^éca àvêt^^s 
de méÿri j.fcajd as oaitie oi^èst èivpnujt^e 

yriweAT^ pMrt Aipp^Uifer œi' pa^cplès, soit 
ceflea qui ae mettent avant, soit c^ej sé mettent 
apréili le mot. dt akot ellu sont soiis>esteadues. 

H est inutile de s^étendre sur le singulier et le 
pluriel ddi Doms. Je ferai sedemeot observer ÿie 
le pluriel des noms féminins qui ne sont pas ter- 
mioés par un /é mar^ m nomme j^^üU ts\fi 
JHH bvéd mapBl, c'ttl 4 -àbt wnunâtif it lafomeie 

i CM psrtkatM. q«i Mt nl«tn âl«at, ü j m S vpe, 
oya^^ia M.lRHiTe Al à»m Uâ çvomaim ScritM par dw 
Epropésa, tliniiiiMn 
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O B w ) .-4je>*pài rihyn 

««b«» «n 

sont «mM 

f4j6iMe «9lrvént h teWhmffoM't^ttrtdf^iMint- 
t^i ki «e yl qW W Wi 

(m; ]pdui''CDl«tcr^2r«. Ie« gvns'tnAj^M 
a'«a(ÿl6fMK^ toi Mi citf^ 

Pour IbrtrfM U-^éteiiftflff 
un|^«( un sK/^ «iiWr 4 r.»^ 1 N!ffbeir^‘ ïf). 
OA &IB ItoA^p^dV^Mif 4» lit «t «^leMÉit 
boii de Ut). Qu^tpefciiâ le Aiffiniitif ^ 

l'additiQ, !^îift,S^j4J 


Quelquefois aussi on ajoute au primitif qn 
un oii/* pour fonuer le diminul^ qui est alor» 
dans un sens de mépris. U y a encore d'autres 
formes de diminutif. 

La sepood^ secrion. avoQs-uoua iit. ro^Ln wt Je 
verbe. Elle se subdivise en trois obapi^. /lÀ UiMt 
traité de 3 â coIQugaison des verbes, ieurq 

S ^i^les espèces, et des mélspHofea qv,fOta 
■ns l’aupioi des teknps. 

^'Verbe est le mot qui exprime ipç un 

* Ls^orM panas («anoé bb ^Tss aai U fe<i*a h ptud u«t6a 
dsM le dUlaets da DSass. t 

■’Bd MMtuns géeSrdav^ea, iwai^tito fein )« dfrifS». 
fovallec ^rirc* t«t laonaS'ee Mt fMnnil 
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éü temps ml ptimsAt qu passé ou Jutor. 
Cè àermetietaps îK'êivîs^'ért^evx ttaps steonàsi- 
re$, i'impéradf 

a’etitWfe «bo^ ^«fimpér^df^cpctim- 
de lA né^^àoa kM htOl. b mt, k<Hi de 
observerez paAsaQt ave&l’auteB^dli^ft^ii crdd «pilon 
peut em^i^r BdiâéremmMtt pMtf Mue ies dtfb«e 
tempepftiieeftdverb^p^b^ ba. 

Tçwfoir ü est peu élégant d’eü»fdôyfiç;-C«ttM^- 

m^négebo& a^ec^ie p«à6eu,i£lie 

^iT^iVftpt.UrrveslK awpiâl eüp.p&nt Atfdî^&eteD 
Ftftt^iiclaBL^^4jBdrtaadîe<^u«'i>zb^ 
v«ïQiMé^c7eAt«biiiaprèe le veebe» • . 

.< Le prétériti nult^ (le même «pie le pailkipe 
pas&é ) se forme en ajoutant un aUf, ou un yé et un 
o^à la racine, selon que ceUeH;! est saine sa- 
Jâh ou qu’elle se termine par im^i> 
prolongaifeon ûUf> 0i*iit% cMÀejKlibfij^me 
i 4 » »^»*vt»|»W W> bie>< d cs9 «tau excep- 
iMUk^m^iqpèes 4ân» Les grammaire» hi,T7dnustani ; 
ce wfe.dee verbes ^r^icornd {faire) et momd 
(di^onr) qui font et,|^ mddf i cause, ^ainsi 

qnn riiuliqua g iidin wmjftmmt l'aut<Hwdu rar)^ of^, 
que ces prétérits «pii semblent wrégQÜers. appar¬ 
tiennent efTectivement aux antennes rapines Ua^ 
iti94 b»-* m«2iid Je Jenl néanmoins observer que 
les auties formes 1^ Lrord et mord ne sont pas 
üiunties. On trouve la pr^nn^^ass qu^queaou- 

‘ ka zepl^s (luâi «0t 8uui irréfaliar^^lf ^pflaw éc lyb 
AU; car 9 biaânh pTo|>macol L^ Ui^. 
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d* A ia 

pl«y<A4av..cff*«l» 

y A^ttiMWïps pa$«&&; W 
(>i^ ffkt jfa^ af tag, le /Aifiai 
Uplu4Tifuer^«rf^«H«4 «4»Win4«i ^fljj>,Vi<op|rfaiV 
iMVlaimrr, kiuUuraat^iM «u dAuÂNHi 
WQtofhâMft, ilc^bf «MMvtMMil, le «an* 
dttioDuel le («Wi^lvè 

participe dë siwpeAiioüf) aJ* tmtHjf üküd. • 

' ’L^teur du ÛD»dld-« zëbé^ 9/d^4iit'k'^np9ë 
do ptéeéviprâfdf we obeervakkto cuneapé^U^i 
qu'au lieu d’ajooter vn ^ è U'neiiie^<<kii whm 
poQT IbnxMT oe teCE^e, lea«Tfliiyi»yi ft>iW fl H %É ^ 

rii, alosi que cr<^ «u lieu 4e ^d^àil^ 4« 
verbe bVe^icMr4 (manger), etc. Cette f ormebift- 
davi et br^'bbflkbl eat employée en effet dan» um* 
lettre hmdoueUtû trriginale qui &it partie de cellea 
que j*aÿpsbtlèe*'dÉa< Ti^pendéee à^rtut raSmëitt» da 
<3 lon^ae XinioumàH On y trouve-ea uAt tT^é^dû 
pour ^ fyd, dove^ W lénd (prendre^v'<«u«4U 
dlf'pour ((» dÿéÿ4u verbe U|» d(fAd (doiiqer)A ’V«'> 
*Une autre obw mb on que je 4ow indiquCrr^^elen 
que, coDtrurement é œ qui a Uea4iifan||^eaen 

» «ri v«> ënh>' 

' L*flp<ati£ei opgdi>wiert fa^eHilaulanifaHn • 
con)pMi5 do pàrlMpe p«igé ds ««b« q«c Tb» coejagu» ^ üo pu* 
Ijcipe prdMBt da Mrte üy» MV 
* Page 93 . lifM 1 '• 
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litnÿb. ZjÉ'nfétM'M^a'lieu «n yé fJ Éit . ' *•' 

WuXeo^^^iSOif^^ràâ ie pÉÿÜdpti'âé'M»* 
p^iûû'fie 6»AêetM\ k \a TâaÈsf#<^u 

cC^mmefl «édit daflstfle yA géBftafe'eàbfnd^»» 
tat/j pttblid«9(nfi ^â'EoPopéen^iMi^i faüt;p6urie 
fo wW ,* de9'’^lMjeul69j5 'kar 

1m deüi. «t l49^^1^4l^rar])e'ê8t 
r^ti j ’Wi b« répète pas U pârdelibV;; 

•m mt u àri iWpbi» 

b^atup.«tlQ mb^Rb4tft^L« pWW} dit 

3'^}»ètÉ(t|^àaB« ^e participe* péé^tti : ü se 
itQffeaièU^bjuï^^üiaff a se 

'GmmUe ^UJUm^ 'üiaMdchal. ■ •• ’f 

' ht seconde subdivision de la section nous 
occupe ^âite » avons-nous dit. des différentes espèces 
de verbes. Or, sous le pobt deyti»de 
lettHgHi—fcyMB ftm 

^ otr e^tin 

q<ft»yil>gfef»i< ce»l4r meiS véy)^ sontrabM. 

eMoaaèiae g^saW/i otfWfeme 
JJMé mntaiL On^andmmeisârAdiors^'elle 
se tbrttteeptHr.une'devfeewesai^^'^ait^, /^;<n&maides 
in firmes en 'CeUé 'Si^oéfWe^ kapOttant^ 

perce ►ijuiéüe doiéie Seu ^it^ülarités 

dMsda fiM^adotr dé be^ass teippj^'' ''>•' > ’ 

'«So« le point de vue>flti’i'ségtoe;^iê verbe est ou ' 
n«M^|i>yiclf^ou'ti^ni«ttf 30 U»v Letna^ 

5itf^i9kS||l>4e sa nature c&mmè s^nufjkna 

(romprwtèlw} ou bien il est dèélvè d'im’avrtre verbe 
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d^ilc y^uagf> 4 * mr« » l^wKiif 

dn Saf^i oM W »âdhibn«rf»»fL«l|KI 4.ii.0u 

distingue savoir : trois «iiu^irOt deux 

compiOflAe^.Jjes prMnièMs MMit ie* ptTlâgiÜM<«^. 

utf», yd/djM eottposéosiopt w&et a» U. 

L'a^jT ) ^fvik la pienuére ou b dusière radü^, 
comsg^^^W p^dnmd (sowof), do U»,pfcoume 
^ (déUvm^* do èdcM 

(&e Muver], eto. {jè mm <t k ^eo«m6tt«Dt s^ek 
bpcemkrondwsU. a^rRyki ;Ulji 3 ijsk>bdJ<^uvhr) 
do 14 ^kki/ad (ji'outcir). U#*}ptMd {hvsjÊt)ià9 

f^i^U soAt ajouUstpnk 
U deroJèm «odioski omU dao^ ks VQr^J)iüktts 
dont b dernière ndicak m| <Ktjbttrx tnfirwiib^ 
dé^<|atiÉWlMHM>.iiah»dOTitèi|Nrtk^ 
i[< <dJihii<li:iidirêA^^».dw<>d.<fcb»wéa^ 

de W» (Und (donner), oa doit diro U^»>^IMwk 
de même que pîlwdnd (abreuver) pow 
vdnd de W< pinà (boire), tie. L'auteur du Coaodtd'i 
tahénH urdù parie d'un autre cbase de veld»ea 06 
pour rotvha]; ia trewitif oq ehange une oomobbo en 
une autre eooMna, et il cite pos.MWBfda 
)atdnd (bire copnab^. kdk|uer)^ tpài wki iib^ 
dérive de U4» )dAad (savcnr, oonneî!^). , t ^uitu 
J| ya en hiwUoatani, cornue Au» touè!0;iofcka- 
guea. des verbe# qui sont à b jbia «MMMaUtftta* 
siUra ; c'eet-à'dire qui s'emploient dMioea te* sens 
et qui se c(»^agueaCdiffkeau]ieatMkS' qu'ils ont 
le premier ou le damiepaens;.tt4e«ènû quü } 
» dp« verbes trarurtib qui n’ca>t.pas de forme pai'* 
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^ue bai- 

giiçr},,etc. , ..,v. . - .. 

verbes pa^if^ mm 

1 , 9 ^ vebes A xelui àifis 

verMs Jâ ^uve frA- 

qu^n) e^i^qin d^ , U§,jï>fljiiyir8,>au^m‘s. 
wuasqU,'. 9 ^ 

t^pijQi^e i Bombay ^ ui}.i<mg: châjpl0eÿ^{>foiiver 
u'eaS^ ea%d«u^V^49t 

gpa^Dmwee,, ,On. dwit 
v;;^iD;^tà.tt^DidfeY*« bo» Jpdi<») que cps^cdeo- 
taliste& oo;ti^v^téUgTâCDtûâirfi hiadoustaiu, taudis 

lei^ travail eat ibndé sur les écrits des Walt, 
des Saudâ« des IZaçan, des Mir et des autres 
écnvalus célèbres de riiüod(^ 9 ,Si^.^fî}^ 4purs 
bc%l^, 

A»^r,j»srtiwMti sus ^devait H con- 

tei^Rifcdtfe fptvims h présideuce.d^.Bombay 
aurtûui, les uai^fis u’aiment pas à se sernrdu passif 
dans le langage pari^, et qu'ü vaut snmo; recourir 
^ ime-périplnase que de i'^mp^yer. X^eci.esi aussi 
le cas en français;,car tout le rnnsde s^ que le 
passif y est beaucoup moins usité qu.’^ an^is, 
et^que Jes bons écrivains , évitât de s’en, servir. * 

actuelleraeni è pai^r des différentes espèces 

' UolumnuJ'Ihrshiai'MiUMk muMcht. 

'''Ndta{.«'B^ln>lAnc> Or <t ^Tvmmnr i^ (Ar ArAjutafiî loJiÿiUiÿC. 
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de verbes. Qu*nt A » forme; de 
dieil, J-«^‘«ifl-ec4éRré» Jomp> 

ou composé, (-< 5 ^ nuroJc^. Le'redfcxJ «et 
cdtù <|ui •« 4 énTe cTavemi autre ttkir/eOmioe 
le dérivé est formé W d'un' 
mot biiKlcrtistaBi, comB\e foi^âai (mouâlié). 
de ;ÿÿ‘pil«(>(eau); pûlKMAi (lapider^. dé^^Utb 

poJïédpi(jderre), ou tTuo mot étreog;er à ihindous- 
taoi, comme eoéiétd (oDoepéer)’, da mot 
arabe JyS etèÜ ( acoepttoo» ), IfOo^' J^aridRl 
(schetery, du mot pérsfto (tefak^. Gës 

verbes iv^nt ndicMB cpie déHvéd, peuvent Me 
ou simples ou compœés. Od rient de volt' dw 
eiempie» du verbe simple. L^Vei^ eoittpesé est 
c dafcitefc fd'ee 

trotfr% h tisit dtf veiies <odr|^es<è r 
on le sait, sont asset nombreux en 
mais je dois avouer <[u'ü y a queUpic confusion 
dans celte nomenclatore. et que dans U même 
classe noa auteurs confondent des verbes apparte¬ 
nant réeélement i des dassea distinctea; auari ne 
lea auivrûje puikna ces développementa, Jé flIV 
cententeoterai de dire avec eur quon peut séjltftr 
per un ou plusieurs mots les dpuitvnots qui otxB* 
posent cea vatbet: *• " 'V 

On divise aussi les verbes en ré|(ffiéM éV%W|u- 
liers. Noua avons eu occasion dé puidé 'ft ^uel- 
ques-uoa des derniers. — Sekm^noa Mteors. bU- 
jdftd âût g 4 ^ au prétérit en cuogeant le ç jim 
en changement^pi est/selcm eOx, asses Iré 
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(gaoBtr. fendrait àoa^^ûke \^‘ÿéyi; con* 

fôbïraff aldrs ^éférit ân verbe 

^4b 4 (ohanter): t» ^ donc.reJrajKb^ i’a^ . 
e^on d en (pù eet k-fo^ïoe acto^ecHtet 

usitée ; loale^i» la forme régultè^ Vemi^Ckfe d&os 

^dqv^ M^bâi <3(tmpo8<is* ' ' . • 

Je 04?9ai;ferù pas tks autres Te^s krégulien, 
dmtt;U 9 l^gularités aont Imites, àdsis les 

g^^E^aires, du D* Gilelu^t et M-; Shakespear. 

ou aaspkiu mAtapbecifUaïiexit 
e^;tâ^ fi^pi.^ur.d’ftidres;<»U«M^«il^s6'p^ 
tiqf#e des auf^a laagiagç. Aiwsi^ ,se- 

los l'auteur du CawSad~i iahén-i ordd, on ^pioie 
le prétérit simple au lieu du plus-que>paikit, daus 
cette piuase, par. exemple ; ^yA yUj 

« Jy suis allé hier. » Or, selon l’auteur, y^ est 
ià pour ^ aXétais ailé. >i 

tl«^ dtt,,j5sr_exerafije: 
LÿoL^SyaAw apporté ioon,din«‘?i» et qot son 
domestique répond : yL* ûOul, Mon- 

utfeyr, je iW apportSjB'iHliJr dire ':'aJe’fapporie- 
u rü,V tfo ftiiéui fVjé vais l'apporter. r> — Ôp em¬ 
ploie souvent rinânitif pour fimpératir et pôUr le 
prohiWttf--^L’aoriste est inîs qa'ôlqii^éià pour U 
passé, ^itdâie dans ce'vera'éiïiiihinté probable- 
dwQti^urf'ibarsiyâ:’ * . ' ' * 
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pvqric^ 1^ vU deru^ 

Dam t« 'séàortÊ fiémlstîchd » pdtit 

^».«-^0b trouve le préseut cocRpos^ ^eOa^ÿé 
pedf W c<unme dans cet exewple ‘ 

^ «XélaU ailé 

:it^ qde'TÛ-j^?» —Le aetii du fgcw'^- 

céAkv'^ipnme quel^def^s par W verbe L-uW 
ou par lea mots ^ par eu »jid; auiak 
cea trois expt«eBÎons # 4^' et 

J s^mTient «â est prèe de tBoorir.* Lee éfk- 
pf e aift tf» tt uultl^eni^la 

nécanii ou & comtnaw,' e^ingip : 

aftigéiÿe^ m Hcfavwwe m 
• veAes^P^ (ew 

(étre'làtt)'et^(^ pi;^ (\ûiB}>eé) EÔàt'j6éf|j|^4*^ 
autre verbe à V infinitif ou au gérondif pé^ent\ fla 
indiquent, sdon notre auteur, la néceisité 6b Von 
est de iaîre quelque chose: ainsi les^expreiûobs 
1^ bW et Iv jl^,si^{ieDt.«& a ^ aller./ 

Nous voici arrivés ^ U troUiètsa et dmsé^M^ 
don de U première partie, aectiopjeqnaacrée'ipiHi 

M ......-rfoh 

Qa nomme poftkenU le mût qui p’a auet^t 
s'ü neat uni é ui^ autre. Sa fooctite, «et de^Ho^ 
les autres mots entre eux. de .là vàei^j^*on U 
nomme ia^l; râbit (liant). Il j en a da,.difi^rentes 
espèces; les unes sont ia^oalSves (m'indiquent le 
point du départ, lo^l Atidà, qu'il's^agisse du temps 



leur 


tidw. tr. .■fiûW-üâ»^".- 'm •‘“^' 

lE^li 

« rûïDi^ 

—. Queiffnefbis aussi pour indl 

■«ditfiè .'i:^' 

«'estîMrt b a emiiT'iiwitndu 
i^|lcepeupU5^Quriîu'èfMs'èSé Inaïquéîtfw^, 
. :.... M&ûj; combe daûs cette phfasé : >» 

"Ne sois point fier de (cest-^ire, A 
«i^de) ton bonbeur.«- 0 auira lbü ea^ 
primé le-moyen, 

rXJ 




’ ''T *T^'^ 

La pai^cvAs^ mn est quelquefois em^oyée 
dans le.sens poc (sur), ainsi on dit: 

au Heu tle ; ^ « Sur le toit n—Cette 

deroièrc'particule indique un rapport de si^tiûja 
supérieure, ùliU. On l’emploie aussi pour 

indiffuerl'CTCcptiûô,^) elle, 

egl'coi^»tiVe, comme dans PeaTnnple su^nt : 
lf% isi^ sbût venus, f Vex- 

hépiàê èi ZaitI, " 5’la tefwe; « mais ZaïcTn en pas 
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L» RATlicuk^Iro U prend qae^yiffei< dm le 
»ew dn ai0t omi ^eo plac< da ^Mr)> 

comme lon<pioa dit : ^ ^ ^ 

I A cokdLm ach^ ce dMfiâ î^t eeù 

^igQ& «pov. as au lieu de, oocoliiéD de Mmées. 
( ete. «^-ÆeoCres fw ^le rndique U ceizae, cenea^ 
s^téU-àat 

|•aaf mi A ta rencoûlre, * e'eat-è'dîre « pour 


Mtootrer. » 


La particiile bmdonatam^^^et aoo lyoooyme 
perHQ Mi» Id a'emjdoieol pose fexpikation. 4^ 
h^l4/K e’aaiçA'Ære pour déttmuner U tetis d'âne propo- 
ùtion R^se, comme daoa cet eiempàe : A eJW 

^«KladU a ^ 
•A 2 iM : p<Wf««»e let»re à 

«Omar. vQfes bt£quecit ^nëfc ju t ft wa h caoee, 
eaUi, comme daoa cet exemple : (jy* IfT 
^U »1 4iC ^ ^ « Je auû venu 

«auprèi de vous pour que vous me remettiet une 
«> quittance, a 

jo, aussi bien ^e »S In, s'em^om comme 
conjonction conditumneQe. Il ne ^ coa&ndrè 
cctie particule avec le pronom rdetif.^ jo. 

«St da^sé parmi les noois. 

11 y a deux sortes de néptions, cdles 
et celles du nom. Q a parlé pins haïU'de .cdles 
du verbe. Celles du nom sont au nombre de qua¬ 
tre; ce sont Us pacüculea.^pré{u^ 1 on. ^ ni 
nir. Voici un exemple de cbaenne d'elles Jointe 


9$ JOl{ai4AL«tfMXlQU6. . 

àiuftoiotd JM aiol .{muKfahàa).' (i^:a^pfvhâ 
(noûlu),^^ nidar (mos crainte), 

(.SW<ép« 7 )^ .Ai J i 

li’rNos'iRiteM» k ^éained&evjfîtt. 

came iis \% MxnmfiDts ài U<.|ia24i«uie 4$ * loubttt » 
^ i.k iŸ<rii|i£44 T^te^ jour 

Qwme les gfam* 

|i&ir des ^uçop^eQsr^je 8^,pj^nd en 
ionnç^^e^jEnauvaise part : ainsi ^ dit 

üi >?“- 

^fjÿ^p^uKQwdes verbes et des nejont 
autre chose <fue ^s particules d'abonik^^^^* 
suite réunies au > mot (pi’elles accompagneut;’ ce qui 
le prouve, c'est que dam les manuscrits, surtout 
dins Je, 



. . .k>nT. > I 'ij . 
CÛDJOQÇtJOn OU|.thC 

a^feyt^l <ar. EUe joint une portion du ^^l^urs 

à une autte. Oû nomme G^Vit* mnf^ celle qu'on 

joint, et aUs b?at/iîcene I qui on la 

joint. Op supprime souvent cétte particule eo bin- 

dbustàni. surtout entre deux mots. Souvent aljssi 

on emploie à sa place ia comonction persane^ o, 

et même lès conjonctiooa aSI ^Üh', pan, 

par. 

-^s particules U, £<5 et VT ina sont comparative^. 
Uü : lauteur du Sarf4 orêu dit que 

' *lb A ^iteai p*s ds Vtolrc ronn«. ^ jT «l 
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he£ moU !< J», <1^ kU É^Êàijm >'pgti» 

cJtàet diijcaic fc i—. ESes ixuUqqeat ci*«^lib>44ure 
«Dti«'<ieÂ MitM«i comme dus c«CtefèMlt : 

j9i^ k • Prendm*fn cecrouibeiiMii* 
Lèl ^'^Vulet coadltiOEùïbll^s bü *8e cbABfA^. 
{lârt. iool 6^és 2e‘Ml)* 

^ei^U^n, leur cD'h^âttôhdeol, [p W 

et pad^. (^elq^efois b'*{ftÉMÆe 
à ^t explétive i'comme ^ Ih W ititScift'. d 26 firbt 
pu cbâlbadre ^ ^ et cê>> fti part^cubi'tVéc 
k» fo et>ï nvn> M poor oneui ^ire srÔAÔms 

reit^ ^ * •; ''*1'• “j< V‘►ir» ji;»,* 

^ièfwræf 

,,nrr- JJ-- *nu«/ti nT '^rr^o j.iyww/i! n. 

(1 exception, uLû«1 uhiod, eucebéBi^ibJ^ipii^r 

h*cin ploie quelquefoû comme pertjciite 2ui))u&e 

et (|ue ce mot perM» eet synonyme de Vtdverbe 

mbe ^ Isi. 

Au lieu de Upar^ule d'tffirmetîon gU A<Ia, ou 
ae sert quel^elou, par respe^ pour îa perê^nr 
k qui on p^e • du moi iLuni, ej^reàuon 

équivalente é Vofre Se^nesria, ou ’quelque auire 
mot d'une signiCcatioD analogue. & c^eet un'domes¬ 
tique qui parie, ü doit sc aernr du mot 
kkoddtfoad ( maître j. 


CélU «oiMniciiM p'mi ^ |)•Jtk«1i6n Ikfvleuuatt» elle 
ler eu^ie, due leCoreo 
’t«m •« «fvjtt pcMBi, «0 ce tu. 

< T 01 I 9 jlifim 10 B 9 . 


ni lusei asUe ca acabt. Op Ni. 
y^lCy (Xk«^ Iy-y 


i#d 

i)«iuiNaif4bMdi*9rb«» A;âMt 

4etf paj4^($^'(l*^é«ÿ«'rdN^ iû^id.'^éè^la^. 
<üs«nt-iJs, plus à'4«^né^tio» drfut«^fs. 

<i9fi3<nti duis^ât>^tepié ^ 

Bé'^quittèVa^’^ ‘ccèor?^'*^ 
Qiieiqu^bÛ^:«EOploie <k£is 
ti&dre V kd UR mAsiidri<MMx2'nteiitb3 ÿhrasê t 

/ (jM'aCe ü«u 

ifwéfn A^éeSreojfet'.yf ^ 9 ^ 

eno^le 

« Si jamaù (c'«sj;*à>(ü(^ ^üei^^èâis)*t\x 
«en^ds ÿ'â s’aÿt de moi, tu déto«rn« fe*vi- 

0 ^e; O 

La parliciJe hij)dousUiiij5' PHÇIU 

dire la 

le,f3i»,|e,ppaf, fit^ îf^w« pV«e J^' 

verbiale • vW j^c'«$t*à*dire 

«dit • 4dU*r, ce qui s^mRé : « Mà imdfcurcoofiup 
K pour la maison de Dieu,* à la lettre : aAjant 
(rendu ma maiBOD la manon de Dieu, elle é&it 
U connue >fiou5 ce point de y ne).»—Cette même 
pefUcuie, souvent ajcnitée k lâ raêijtd du verbe 
pbUT former le participe passé conjonctif, dédote 
qn^iqaefoia l'agent, comme dans cette phraee'i^^ds 
(jftA tl’V^c'est-à-dire y* «On 

B nomma le soleil l'auteur du jour. » 




1 ]^ 

. %M.Umh^nt^tmàt4u- 

dtm fatiinHfm 4P» esiiiit 

f \ \ t 

«*>42^ iWAi^ m»tiB«> >9^ 

•i *< |^<»tfg y fi ^ fe<*^i n < r e demj^ 

iàife 4^ 4^ 

plui d’4çM»^.W4w^ui>* «WM i 

««k port» Éfl.Mte;*! 

«quelque |>arti «touk le 

» fefitt j ^destroupei de£eDs;jt«^A^ 
^ •toutl U nuit • . L- ^ ' I . 

U «yatâxé, ei^jf dit. n'eit gueifiw^jkjé 

CftwtfûUî M^Éi i ^éâ, ob eik ftrae 1» m^e 
(Mitle de foum^. cWe b pMBike pKMn, m- 
teur t traité dci mute rifrrpléf lA UdlA?! 

>ni^ra<bt; dans ceUc>ci U traite des mot» ebmp^^ji 
ou réunis I mu/vkfco^. Qle se subdWiac en 

deux sections. Dans U première B s'a^t des com¬ 
posés, ou pourlttûeBx dire des agrégations deittcrb 

nommées ,^cir kobml, c’teè'Mim M 

C 0 nstüuenl pas du phnuu, aV^ juAiAv et ^ fu 
doiuwRt pas, pa- wudftutUt an san^ aunpisi. 

üy i quatre e^>èoes de composés aùzaitié$yt* 
yair kalàmt La première est «etie qu'oe appéBe 
J jijS tatuifii cest la réunion de i^ad^fcltf et du 
substantif. . • r ?. 

U est bon deUeire observer, âjeç notre auteur» 
que, dans les moU qqi,socd gvuposés d'un sub»- 


JOUft^lAL itfmCîQUE. 

«^s'aomndei' sroc 
l^mW^ti£^uçud.t4e)oaspo&é m mpiporte. Àiati 
cl«du^ eet ^ »hfiint ^oint 

(uitf juobe 691 *cM09ié | w ^ «b 

'vŸec'^'ehJUnt, 

*feteiûin. Daûâ ccfl‘ii?fr€"&éin‘^ê :'*<ç»^ 
î^fjftne jeune ûlie ^orif'te'Mtt ÏÜ mort, » 

ai^ri4ÿt â,lr9 I^.wfgnçor^ WS^#- 

et BW 


••9 7 J «•• n« • .) >• , M« -iJC . 

et a,OD;t ÇQ p^ut .^pir >4. wY^iQppc* 
»Y^te GraïQmzire de 3i|,.de,,$acy 
[ t. I, p, 197 suiv. de ]$ seconde édition). 

La deuxième £5pèce se nomme tai- 

kiH ùâfi, ce qui ^îgnim C^t 

b?}»s ^.Àmsîfti 



IS ! «ydiiHji.Teimjen^ Tant^- 

cldent; Uconst^ctiqû inverse est néanmoins usitée. 
O a été parlé ^tèurs de/ce rappoit d'annexion, 4 
propos ^u gi^iif. * ' , , . 

Les deux dernières, espèces de composés ee /oe- 
tneiu de .composée réels. En eSet U tn^ième es* 
pèce, nommée éttMâ.(âàm- 

position numérale), 'n’wt autre que les noms de 
Donbce composés, tels que ^l.H^^t^d/d.(>eiaa). 
^èAvè^douxe]. etc. La quatrième, nommée 

Tmtird/Ï (composition intime), coil* 



JàNvsfttiaftft < m 

à^j[^air4Mx tfiti ^nèr/iarginl» ri» «Jfa XDfn 
wé\ j$ r if mn {0» jyMMrffdÜ g^rt 
IfisiioaM de idU JWLjttriW yfgwgomyinb 

4lf BVOt 

. rmi 4«> iz^9U 

ji3^Ag(|ik aom proptf» QU D<wr nwwx.dicv»^ 
d’^RAfiev. t\ de Md.(lMii:.bibitii; a 2 £^^. 
cttià (propremeiit,£«lWcaj, hrraà de ÈÉi. iw 
dei noms de Dsr^/et de liA JtdM, «Dt qui.'vn 
boQAli signitie» «don reotedr, phmttmr^.' 

5 ^ «^te de «ette deftS^ Wpibe on pMft lio* 
W éifÉitM «rasee* do oOBpotde,' ^ 

fco&M, ad «9*fc an aniahid dftti 


f^AtoWdiiiÉfteè» i^liiii Ü'iriMlji’ilfa . 

tl n déjà été parlé de$ adjaeUft cuid y Uéi ’ iANMm 
de cette sorte de noms. En hindousu^ ooraaidcn 


persan on ajoute {pietqaefois un yé mar^ aul ad 
jectirs pour en former des substantifs. Ainsi de 
bard (grand), on Tonne tardi (grandeur) • élc. 

Je laisse tous Tes déttDs qu'oii T3 M U ifii* 
niére dont séfbnfléôt beaucoup d'antre^ sed^sttOpA. 
Je me bortferai ft dire ’aret! notre autnr qi/eb ifM< 
tant I certüos mots la désinence U ani 'drftil 

‘ A&M, djM MA àrmmÂH isS it Tiféoe de Cal* 

««tu, dovaa k afae S lyao b ye de m aaas' A aiw 

<]aa Doin «gtatir. <pia <• e'aal qa'i «aius de l'ea^dai frSqMM da 
re Bwt ^'aa aa ■ dut XaAetta aa Kaa <U ydÉfla. mi te vSH 
table aem da U raptial* irgécrae d« Hade 


\ok 

9à* flâtt^i onikit 

rieBc9^(i/(:<ajWMéé (^''hi*viin\>(i l^teos 
diuèi&e ^2ti9>âéi»«»rt^4jfb«V ^êst4-diré 

«xpnmei»'déi^^ <l8'Cb^e‘4é^fB(ê {t&ÿ ^‘ihot. 

Mati 'ie Ui 

(altéfév dédre ««‘*' M 

'•t>lue490^d^9ection âe 

tfldu^A^ui»^ «SitI traite ; ai<jé de 

des*phFasâ»'èi^‘âSl^jM&a'<ioth> 
piet. To«t9pt«^e^ODBecKAii^$e^^h^4^^«X2iM-« 

na;p<u^< et 

d\ipf«ilUe.HK«dj»tàdé à iiec Vtta et rawngrv ^ifd- 
&ô«^r, eo< bixidouatam> ce üen^o'est leVèftte îd»- 
trait/ est expriiod ou sous-entendu. 

Les propositions sont ou nominales, *.msJ ü- 
m^a, ou vei^ajes, fii^fi. Lts ^sunlHMitt-se 
composait ^im.âjuàpmiàêilihiiati wiMiM, et d'un 
la^èia^UaWÉ efctefew; «eawsaÉde* verbe 
ab«c^}, O^S^, appeüe ftocoioales poire ae con- 
fonder À U ^romake^de ia langue arabe, où en 
effet cette sorte dé beoposi^n est réeUement no- 
mioale. le verbe suistantifÿ étant sous-entendu ^ 
Ainsi les propositions données pour exemple par 
notre autedr': « Je suis sa^^t, n et 

J gUsU (rZaîd est vertuëu^W'ioht les propositions 

. .* 1 •>AV 

‘ U «tt ordioiiransdi Md»*eotMi<iD dio» 1 m proposKioM 

* D’uR«Qn 1e,v«rl»e auhstactif a'eûiie i>u ea aribe, i propro' 
iM«nt p«rl«r' . * 
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y 9li—e 

oom^fe <jW Tirhri ipli ilijQrfcinnin 

dowrtflAi m wMwtWirime 

qu^.4tt Q 91 M »tf4nuUi^,< MUe 4min profioéliûA 
D'est pu ^o distinot^'d^ ^'pMBÙèrQ<Ëa effp^lvt 
«Z^Ym jwi,<*A4t\fi<fi:ofCidilùa 
dft nMk.9 l’DOdU 

> v«ouv^ ûD pMi«(Mi4irtr c«tt« ptQfMMtkoivvnte 
noffiipak. je. Yeyl>ft,iiwhstaoli{>itwA>«prkft^ i 
Ok pêot nxnoéitr k w i h tf d'ütlé 

pfo p >ii l iowqDff a^ iOQ<» tf à ûè 

r l'li f f I iv 4 f ■■ >fn p > l y 1 l i iw i i4 n à i i a 1 ~1t jjif 



YOtt* ^ 

^Non.» c'est-à-dire ^ ^ «kr ÉvValipcv^ 

•«porté. A —Od poui mèoie esprimor ptf oo sigDe 
)a propoêidoQ corrfisponds&te : eUe se nomme alors 
J1.4W coHna-t àd%«. comme, par eicmple. 
»i on vous du : ^ ^ 

udiû?» et qpe^TOOS ré^oodiet pv ){|| <1^e 
oBiounon. " '' ' . 

Sous ié titre de ju^W iA 4 kiy^ [opiMit^Mpa), 
notre autexu: doDoe quatre càv^kÿ itfWiadesü* 
Dés à faire cadrer avec U grammaire arabe U gram¬ 
maire hmdo^s^ÿ. 

Dans le premier U parie de ce qu'on nomme en 
p.rabe àdl, c'est-à-dire ta àrconstartce tC^tal. En 


1Û6 JOUBNAL 

IttSidoMtam eoiDjn£ ,çiu«|b«c«Ue «atr^rdmaire- 
i9eQ&es}trûn^^pac^,'pa^aip& préioft. Cctte^ûr* 
cGag^cet peut iè*x9ppc«tei.K^;)»a^.;SUjeA»iaemffle 
dAB6<eet «édité Mt 

a coucbéo.» étant iL'ûbjetv oomnite.: 

vu Zadinypam» ou «qui 

o£*ai«f«uAr«^udqa«fcès U 4finb6^*«£C0Bat«nciel 
peutiMappdHer à k.fois an : ie 

eootttt^ doit guider dô id^eur. Ëa'AÙBémtwi ic 
tecwMrcocaiBUciel ^cocdé'M'^etHAjriiCSpDie 
QD iYienJiidË ie «ueo le 'cMm>A»qs^(d»A>w^' 
poDt6<fi«9]#Ljtt<u9ou3g ' > 

yOaq» U,séeM(du4* Ge<:.U)apiti«&,f^U^ 
parie du apécdRcetif, iamiyitf c’est^-dire ^iu 
ce^pléi^ni 4fstiné à prévenir tonie amphibologie et tout 
doiUe~ C'e$t ovdioaireaieot eu bjndou$tani un nom 
gouverné, par la. pré- 

VW ^ P^wipe 


conjonctif, coizjiQie .dans cet exemple : 

LJ O Zatâ a pris (celaj par force » » 

phraie où ^ équivaut à f expression ar^e 

et dans celui-ci : «J’ai écrit 

^ ma phrase en me trompant, n expression 6<i* 

^ est s^onymis'dü mot arche ’V'- Qu^quefois 
le spécifîcâtir n*fi <pas'dè '6%ne péroculfef*; eomkne 
le terme chxonsttnotél. ià^ibdràé'klx genre 
le nom qu’il spécifie et qui se nolisé xà» riiti- 
nuÿéeÿunAa. 

La ÿynta^ç des apposiliTs, ^ i6hi, hil le sujet 


' » KI7 

du troî^AcM ckiplre fisai. li a dk dao» «• 
pèoes. hé^ OQs <At «B <eq», 
n*<^<oot p Oii i! >□ » < ■ g(i6^*itaA(. Ca<a piihuh 

«Mt de ^iuM'»rtÊ6ÿ:k ^acmi^rQlatt^ai^aaif 
({v I le'wfaifatif > d es a étrf ^^âdë 4 

i'Ênd^àt» eopporta <]iii oe fonssiu pM de» piM* 
Mi^'4*'4eoonde, ee sont U» nonls joinis p« Ma 
coojMcii&n aprù«ée«a aooa'dDMdue. ~ Il 
7 ' tvoir ktna reiatioa^ antre' ka taoto 4ida {kr iaae 
conjonction: «ànat à le premier ait «■ .Tarifât>ie 
second doit Atre auaai tin ▼«tl>e ; s'il eit IVbjet d'un 
verbe. Je second doill’Atre pâreâJemeBt. Dans estte 
ag^àtioiii <pnaad les dmi dhoaes donl i f4gii 
ont un degrA difiénot ét vaiaur ou 4» noog^. on 
oà^mrn^^ÊÊÊmUmimfiæ^tkmm s. aoen» : 
t3^ 

« eimari. » ^• moins et plus '. » 

sièroe est ce qu'on nomme en arabe toMd 

(corroboratif) : il donne plus déner^c à ce qui 
procède I comme tw, dans cette phrase :' 

«Tous ins bommes sont venus;s U que- 
trième • c'est le permuletiT hôiat 

Les appositifs qui n'ont point de sens, du moi&s 
intrinsèque, sont certains mots qu'on emploie en 
hindousteni, à la suite d’autres mots, pour formel' 
des allitérations et des rîmes, ce que les Indiens 
aiment passionnément. Tels sont les mots 

' Cda deal S It coulnietM gSaSnto pbnm*^ hioAou*^ 
iMfUfCUtttroclH» qQi m Hnvmr d« !• aftu*. 


LOS J O CANAL 

iei compo&és.«^l 

^^f^JXDn. ^jtraie fille. 

que j'analyse roule aur les dépendances, «pL—iLuu 
maùiallicàt, que prennent certains verbes sous forme 
de coraplémenti mq/e^ qucvqpîelks n’en soient 
règlement pas. En voici des exemples : 

«Une telle chose m'est'atrivée ;»^ 
«jCette ^ne yousaeoBident- 

U eU» pesi*» '•auiujj ot/ afMMfii'SffmrL'- 

#l ej ?»?''« k^L*, «W <‘h ' ■ ' 

' 4 i r’ “C^ ' '* ''T^:fTi‘'r> j.tj « A/ci^ r! i' 

• Ab •* • ' '' '.'' >•«. • r.'J' 


V. al* t^: no • 

i^Milp a( é ïiSMpiMr^tKqÜMns#^) «i« no», nosn 
>iyw^2S >MALnv»IKi;; > u; k; \ ' ,• ''■ 

' V '. < 

' .; ;i'. '»'•«." * '1 «k»*' 
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NOUVELLES ET MÉLAJ^Sr ' 

i ’ • ' v«IL4^taia> 


I* MitriMiCAdiv • .Tm fiT*.ni; . ..>>i 

«OCléTÉ ASUTîQÜR. '• 

11 CM dcoxii Icciun «i'uH lettre de Aa^S^vCok^; i|^4 
rerDCreie la canaaS da m oooûaàtioo BMmfaN btee- 

ntlre da ta SoeHU. 

Où lil use laUce da M. Iahcii, qei ranarcia la caoaaA da 
U nomioadoe coouw «Mmbrft.lkaeQnira da ta fiMeélé» at 
qui adraaaa i la dedécé la tntfièmi at danièn livraiaoo da 
rat Iiu Mh mm hmum anatnCtatti Laa raaDaM^Baet» de ta 

Soci^eoM^iN* 

U. la <y>i>i>iinar da Maaade, *«^>«***^rr fprpéle^^ l’Au* 
Htoua da Lûboooa < adiaaaa aa eonaafl U pciwli» partfa du 
toma XU da« Méawtraa da l'Acadéiiûa da Liabonoa. Laa r»> 
roardiDanu da U SeoM aaroot adraavéi à M. da Macado. 

M. DhlanMAft écrit au cooaaü pour adtaaaar k la Soddii 
un aæmplaira da H» /ailtCalMia* Ita^a# «uuirifanc al pour 
domandard'ltraadsiif caaunaaMBbiv da U Soeitté. U.Ulil< 
raano aal prodané manbra da la Soaiété, tt oo airéta qaa 
lea tamarelfflaola du cooaafl lui aaroot airariii. 

M. de HanuMT-PorgataB écrit au coaaad poor loi omTar 
uo arlida inr aalst 1 mm qo'fl daatioa au Joureal aûatiqaa. 
Cat artida aatranvoTé t U cooumaùt» du Jovual. 

M ICohl. au oocD da la commUnoa daa Ibod», prnpnaa au 
ccoaaÜ da aooacnra pour ^>qk «xamplalm an Dictaobuai/e 
algérien da li Marcd. Cetta peopeaidoe aa( adopaé». 

M, Mohl cosuDULiqua au eooaai] plnii«pra demande» 
qui lui ont été tmuokUaa du Caire par Hamao^eSend). le> 
quai aollidfa la patronage da ta Sodétt pour U poblication 


HO /OTJRNAL ÜlfATIQÜE. 

du du SitÂiHtla^ini . &V ^ Xcu&oo^ ouvrt^s 

doe< 3 prépare édi(ùu)^ft*6Miétdeog«g9 HâJsao-efleadî 
à loi «ïvo;«r UQ certom aoiabre d'^xempbire» »e 

chirgerait de 'répata'^*efi Buocÿ*' £3^ edctînirtrere ce 
dépôt comme elJe ie'fait pour c^û deU Société de Ciloutta, 
et rendra coapte é H&HaD-eSeadi^u peoduU iatéç'i] de la 
vente. , . • , 
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étnA'-i-vM< 6éœe dùedéeemlm iSa»?. ' '• 

••k.M’ ■' ■ 

BerKpHJpeuf, }[i*àa Mohmhmà, texte arebe 4 '*Aboal£Me. 
aCoetape^Dée ^ufis.iéMducdeD fuaçeùe el de oole», par 
A. Noat E^bsvbueks. Péris, Imprimerie ro]relOi 1^57. ïo^*. 

Per Tauteur. Inatitstionu ssmoritans. FVedertct» 

Ublbuakn. 0 pari. Lipsiffi, 1837. Io• 8 ^ 

Par Teuteur. Va/plaic^ode ffnamàtOc du safMrit.xmd, 
ÿnêchùchén.latmttiachtn. httharàs^n.alüiaiÊij^n,^Qthkciuit 
wtÂ deutsc\en. voa Freox Boae. 4 )rkte aRdieduog. Bedîn. 
i& 57 . 1 n* 8 “. 

P^îanteur. /wdretTORU scripsil Gh, 

LaséM. Paerifluli» UL Bbeti» ed Rbemtt', Id-8*. 

Per Taotear. Gu^a du Bhalti-Éjûné aas dam aaas- 
hnit iitnetzt vod Dr, G. Scsoif. Bidefdd. 1887. Ta* 4 * de 
s8 pages. 

Per i'anteur. O Kéulf du Urahniff - sihùche Ahhandiu/iÿ 
Gkattdi'ti erabUcb uiid dirtecb von HAHa(8e*PDBC$TALi.. 
Wieo, j,8W, la*8*. 

Par reoteur’. De imitarioM C&risft‘ Aiar pri/tuu, ex latioo in 
bebruiUn venus A J^ence MoLtsa. Franeoibrti, >887 • 

Ptfii M. de Macedo, secrétaire perpétué de T Académie des 
sdeD^St^ lisbonne. Memoriai ds Acaüma reaU du tcién- 
ciat'^^Éi^A: ?omo XD. parte î. Idsboa. 1837, In-d". 



JAMVIEK IfiSft. ni 

PétJ. RobtttUcrrûMi. nnnrf m^tri yf fki iSnfi<f)-/ir 

« CtetfcCiaw 1 d*R' 

d» «9 pliga». «M A- 

Vv rniM. &yf»rtrtww dt 7M4fa> ' iif^iiiiÉ pëtfmmm. 

p*r M, BaMMTw^La U t & nit M-}. ) 

dû' l«BWI A*I"M IBT 

U. Buwûr. (La U \h «^«tinnbf* id 
Par r«ut«ar. Cm^W/vw 1m (tÀkimJn 4tm 

ia Bcàtnnu, par M. ie CM», 


L'lispf 0 Wt 6 a de la pmîàrt firrakM du DMoosairr 
biograpèi^Me d'Iba KballUan Avaaca rapidameat, el 4le 
»ara <p^U4a au c o flu a ae caoMnl de raooéa pm^noa/Gaue 
livraiwo, ftwmaal oa btatlitei# de Voo«rafa, ranGmnara la» 
cinq pmmèraa laltRa d* |*^p>>aWt L’édfiMor. A irb*ron 
Uàù GucUp dt fliMMfAt MkàMM 4d« ApiüHin 

%i kN d WlPi y tiWi WH iiN» Pi" id .M il 

la tàx(« dr eeM Uü|{ilfUi M A 

an héïkira l'iiaprciik» aatant que W [laiiaaiii mil’ tv eafaa 
qu'exiga una idla entrapriaa. 


M. FrayUf, à Bonn, s'occupa d’uneédllion eomplèla de» 
Provarbaa arabes de Meidaai, Mcomptfoét d'une Irad vetion. 


n a paru è Boiab^ h p ea ml ar tobuoa d’mé ddidor/ du 
Hi^rada. Cve« uaa tndvetoi pàr M. Stosfluw : la jWVdÉvi 
«oluoa du mtiaa eovn^, aecompa^ fwn freosod^bo, 
d'iiwMuctfMi al d'on comceantaira, par (au M. BM«'.t 4 
panftre f tMm. 


«•r- 


M. Boré, aambra da conaafl de U ^ipélé aiialigao.yaol 
de se rendre à GowUDtinopIs dans liaèentton d’crcjéonr las 
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büJiothè^u«s 4es xDooMtàM* Ab moaC übfto. B se propose 
de puser rasuite quelcpi^ obe» lee SftmMitaioi de 

NapiouM, et d'dler de Û en Arménie poux faire des recber- 
cbea fot U buétet«ee«t l'aitfcéüdo^Ae oe p^ 

Le aunde etTaeC d* 4 tBaÉre des réei^M* très* 

ioportiiDls d'on pereQ v^ge » fUt pu tw Homme qui réuoit 
toute* Ue qijel;^ Aketsairee ponr menee i ^ea me eoue- 
prise ftiiMt dMBftüetp» pérSkuse. itee enmeieeences dten- 
duee que H. Boré a acquises daoe U Rupert des langues de 
rOriect. la persévérance et le fermeté de son canctère lui 
proemérout des avantagea dont peu de vo^igenn ont pu 
jouir josqa'à présmt. * 

M. G. 



M. Stanislas Jn£ea nom prie d'annoncer aux lecteurs du 
JouRffJ asiatique qu'il est dans riotention de répondre pro- 
cbainemeot à le lelire de M. Jacquet signée S'ec-tseu. Insérée* 
dans le calrier de décemlHe i 6 S 7 « 


, AVIS. 

La Société asiatique n’a^t point reçu, dans le courant 
de l’année qui vient de s'écoider, des reeseignemeuls oou- 
veanx et précis sur plusieora des sonvenins sle TAsie et de, 
TAlrïque septeotriûnde, ü a été décidé par la Commission 
du Joumd que la liste des souverains, mise en tète du 
cabier de janvier tS 37 , semtiualnCeaue pour cette année, et 
qu'ose nouvdle Uste serait losérée dans le cebier de janvier 
Les pereonnes qui. d'ici à cette époque > obtiendraient 
qnelqnes solioos exactes à ce sujet, sont priées d'en Baire 
part^ Wflunmis rion. 


! 
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* Jo<iirTi 4 « d'Ayii^l»lg]t ^ 

S^on Alion^Xibaydah» Moundbar, fis d« Mâ> 
ossacnâ. régna sur les Araibea. A]^rès sa mort,.,)s 
trône do HiraK fut occupé par fon fils'Anix. 4pnt 
la mère liind a transmis ion nom sa postérité. 
Après lui vint son frère Ckaboûa, fils de Hsnd. Le 
règne de ce dernier fut de ipatre ans, et coïncide 

^ Cette jeunes et la luivtnu tvnü&est le eeclira du 
quo j*4t eotrepris de ture «OBiultn; c*eil Qoe aoücipation. 

t. 8 
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(«ii^artlij aveccelui'ile'ftmnQduz (Hoi’ùûstjas IV). 
Cfcaboûs eut pour successeur son frère Mouudliir, 
fils de Moundhir. 'fSs de'Mâ-assacnâ, <}ui régna au 
temp& de ^ de Hvannpua (Khosrou-Parvnî, 
fils de Hornusdas IV), * 

MouûdLir, fila de Moundbir« fila de Mà-assaniâ > 
fut attaqué par Harith le Gha^sânide, lieutenant 
de Ckayssar {César, Tempereur bymntiDj, sur la 
frontière de Syrie. Leur reocootre eut lieu à Ayn- 
Âbâgh. et Moundhir tué. Kisrâ ne lut pas pdus 
tôt infunné de cet événement ^'il s’occupa du 
rëmpl^tienentMoundJuf, son lieutenant, sur 
la frpnttère de Ce fut alors qu’Âdiyy, fils de 

Zayd, Tun de ses interprètes, lui proposa, ^our la 
vice^royauté de HîraK, le plus jeune des fils de 
Moundhir, fils de Moundbir, fils de Mâ'assaroâ, 
nommé Noumâc, auquel il s'intéressait vivement. 
Sur sa recommaada^on» &isrâ>rinvestit de Vau* 
t(sité qnS.fvaé^ donnée au pArev^etÂdiyy, fila de 
Zayd, étant allé à la cour de Hiraîi, le nouveau 
roi le combla de frveurs. Mais ensuite, ayant prêté 
foreille eux envieux et conçu des soupçons contre 
Àdiyy, il le fit emprisonner et finit par le faire 
mourir en pnson. — C'est h Adiyy prisonnier qu’ap* 
partiennent les vers suivants : 

Porte ce è Noomâo r B y s iaagtemps que je lao* 

^uû eo pmoa, aueudant l'habre delà délivreuce. 

Si j’eusse avalé de travers aute chose que de l’eau pure, 
Je aaâtfvT^aia de l'élouflaoieDt qui m’oppresse en buvacl 
quelques gorgées d'eau (cest*è-dire. si j'é^ opprimé par 
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iüu4Mtrequ«N«cai^,yBppQUerui>]bUBi»4cutt Be«c«n 
et irouvereîs moa t«lut eo lui} ; 

MeU aujourd'lioi me» eopemis too^^u* 

rcux de me voir encb&ln^^ 

Par un pritaee qui o'eul j usus à le pbdndre de BKf ^Ottid 
la fortune lui était contraire. 

Si la fortuûe m enlève ai^durdlrQi lee flnrars ett a e f fei^ 
dans le dàreeae. 


C'eet lens dout^ en coiDpeMâüo» de teui l«a Uew dont • 
oUo me comble eutrefoii. Après tout, U vi^.de iboQU^e «il 
un emprunt qu'il doit rembourser. ^ 


Noumân ayant fait mourli' en prûon Âdlyy, fUs 
de Zayd (de U famille «fAmroulckays, fils de Sad, 
fl!J de Zi<yd'Rfan&h^ iüs de Tatuio^, 
qui ayjl( ^Srge: 9u 

rgi jfouf aDi.|tnttV6r 

rduseit à lui rendre Noumân odieîix. Noumift» b- 
formé de la colère du roi, chercha aon salut daiu 
In fuite • et se rendit auprès des Râno6*1\aiwèliah de 
la tribu d*Aba. Klarâ le remplaça ausaitèt dans le 
gouvernement des Arabes par Jyab, rjli de Cko* 
bîiiah, de U tribu de 'îayyi. Dopais iora Noumân 
ne cc$84 d'eixer de tribu en t^u, jusqu'à ce 
iju'cnfm MouUdjarridah sa femme ^ lui coni^tlja 
d'aller trouver le roi de Perse » et de ac juadlfer 
devant lui. Nounaân ayant suivi ce conseil» Kiarâ 
Ig jeta en prison à Sâbât, et fy laisse jusqu’à sa 


' Il Mt qucsilon d'une aulre fomroe da ee.Bea dan» U Jnomér 
de BelD'Aipl. le Mup^onuc que qaelqoe* mwilè Ip» mtt contoe* 
dur». 8oui liicu qnc Ins dsui NoomSn, 
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fBôrf.* D'au&es disent le fit fouler au:^ pieds 

des ^ïépli8Qi5. j.i' - ' 'I 

$e rendre àr U cour 
de Perse, avsât en'dépôt .tout soü areenal. 
composé de iifiâï oents ccfté» de mailles et d une 
mcdcitud» -demies offensives ^«t ^défensives, cbee 
Hâni, âsMe^ Maçoùd èe Scba)fo6nide, aucpid fl 
’âvtuit««a 5 aî confié la garde de sa fiflesflind, sumom- 
mîd'fiÔftrackaïi. * • • ■ 

'4ja titste fin^de NoumAïf fit ime grande* io^kres' 
siâtl'«LT les Âiebes, et leurs poêteefont célébrée 
de Imstabüif^dt» choses hu¬ 
maines. Zouhayr, fils d*Ahou-Souimâ (Vautenr de 
la Mouallackaii), dit à ce sujet : 

N'ssl-fl pu vrai <pie »’fl y ayait cbose d^auiir^ 

dus !a YÎe de l'hoDune, Nouoi&n eôt été A l'abri de toole 
iufortane ? • ^ . . ,. 

El Cpi^^pîétement 

âanf'toa'flMde fonSai It &mifle de EUvéhab dés ésidss 
gectf d'boBneaJi gens ^ »e croyaieot Hé» par lexirs sérrneota. 
tout le iDODd& rabandonua. 

tl dit é CM braves gens en lés quittant : • Que le ciel vous 
«récompense/* S leur fit des adieux qui devaient êin éter- 
aeis.' 

JoQfnés Je Dhoa*^kir. 

\ 

Sélon Ahou-Oubaydsh, la journée de Dhoù- 
Clt»'porte encore les noths de Hima, de Gkirâ- 
cki^rVf^iyài, Dhâtaloudjroom, et Batbà-dhi<]kâr, 
qui se'fapportent tous à des lieux situés aux envi- 
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roD£ de Dlio6«Citâr,, ci se racMf»a(«|a£, dans \ek 
poètes à propos de cette journée oéUteSu 
aJaghânyy ùotU' apprend que c'ait tnns 

grandes bataities dont iei Arebei ont <jDMVvi us 
souvenir, difltîoct.— Les deui autres sont; laiMÉadle 
de Scbib-£(jabaiab (dost 4 WU$ cû&ueiBsoni.UMrr 
couitaiu)e 0 ]» et celle,de KoulÂbi çui viendra*tca 
son lieu. — jounnées d'Miaydâ. de SoulUn 
et de Khazâz étaient bien autrezoeiUiiBpoctacLtes{ 
maïs nous avons vu qu'elles ae rapportast À une 
époque si reculée. qûe .les clrooDitaaKS principales 
en éUMiit perdues 1 U,fin du premier .siéelede 
l’hégyre. 

Abou-OuiMydalt MUS «ppreûd ^e isddpAHlaic* 
des enM M p(^t fila de 

Ma^ùdi tmi* sdn pMiftA/ Hétd, âb'de 
Gkabtsssh, Tils de HAni, fils de Maçoùd; eéelfet, 
dit-il, la bataille de Dboù-Ckar ne fut livrée quV 
près la mission du Prophète. suc qui Dieu réputclo 
ses bénédictions! k toîlei enseignes, qu'il donna à 
ses cOQ^pagnons la première nouvelle de la yioioire 
remportée paries Arabes : h Aujourdluii, » leur 
dit-ü. O les Arabes se .font justice des Adjaau», » 
(des Barbares], « «t c’est i cause de moi que.Ji 
a victoire leur est accordée. » 

Après la mort de Noumân, Kîsrâ écrivit è JyAs, 
fils de Gkabissab (le Tayyide), lui ordonnaot de 
Mre main basse sur tout ce qui* avait appartenu 
à son prédécesseur; mais Hini, ^ de Ckabîssali 
le Bakride, rcAisa de livrer ie dépôt r on fié à son 
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bftuieur.'iüvAifnté.^ecÂui.'d'exLermMer la tribu 
de Bakr. Dans oeb4(*t.'d« choses, un Taghlibide 

nommé Noumw i«4H»A6 &izrah> ae soubaitEiit 

ries tauL queiii<fulo&*de5 Bakrîdes* atia tron^er 
Kisrâ et.lui^hntfti-O'le ^s rweÜeot des rois I 
U TCkiX'tUiqM,^ densei^e un moyen sûr de pren< 
O dre Ue»&àn4es au ddpourvu^^ Parie, dit le 
mine de ne pas eongdr^eta. et laisse* 
uiceAieo trao^oiliee josqn’avLBMiefitrà'il chaleuv 
«.iosibtcaa à se rapprocher de L’Irûdc : iis viiadscttt 
4oila«s s»~zaier «ur un puits àofAmè'DbethOkâr, 
I Huila |i(piÉlaiii >■! iiiiifiiii du désert, comme on 
a voit ies papUons de nuit se Jeter sur Jee Ram- 
«beaux ; là tu en viendras eisément à bout » 
Kisrâ .suivît ce conseil et se garda bien d’in¬ 
quiéter les Bakrides. Rassurés par cette apparence 
de paix, ceux-ci ne manquèrent pas, au fiera de 
ré<4.,d^vJMftU>, hwKWpi l'itfÉÉiiîir aux en- 

que le roi 

etxIat^Eï&rmé, tA?dyd enri^utation Non- 
mâu, fils de Zoumk, avec ordre de leur offrir le 
choix entre ces trois partis : üvrer les armes du 
roi Noumân. ou lever leur camp et abandonner 
le puits, — ou accepter le combat. 

Cette sommation exdta de vi^ents débats dâiis 

’ 0«Mbieo disert domaftrququ6.de aM^Qri,MouliafD!D4d 
AJ» Aàit venu i bout d«» âni)6> àa «l da No^jd qo'oa 

Lfts Treilles bftme» de tfüm i (hLtu.^Au rwte ta (xp 
q^aSeihû» t*i titi pays pûl. Qoaat i U montagne, dU résîito 
et rénstftra Unjem, 
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le sein de h HAni.Tüs âfr€lad>^eâh« 

posttetre ,«W BdEM6^*optfia pour U 

désert (la ædo qui iêur iàt pennB»^<'»t^cndsh 
enga^ i^frArés A prendre te pa#, 

K Voua a’ét» pas de forte A iitttef ooMre 
(c du r<n. >*Ce détestable aT«, obaem le namCCMr, 
est U seidé i&ute que IVm puisse'repiocher à Hftav. 
5ia de Ckabîsaah ; jusqueAà du moioa tl'aviiHait 
preuve de sagesae dans les consedi' et de eourage 
dans faction. 

Hanzhaiah. fdi de Tbaiab^« ftls de Sa^fylr. de 
la brauebe d'Idjl. Véleva avec Poto» contre l'avis 
de Hlni s nie no vois. » dit>ll, » qn'nn p«iz à pmn* 
U dre, le cooifcatf Si emtaeiw jeloiPëÉWMdMsn. 

Martf'dB MM mm k- 
avTm Ht amee âtm MW «mmm 
U tuera ceux d'entre nous qui sont pft’piW'Atle 
a guerre I et on emmènera an rnptvvité noa femtnrs 
« et nos enfants, n — Ce scnliment Vempona. cl dns 
messagers furent envoyés è toutes les familles do 
Bab*, pour leur donner rendez «vous A Dhoû*Okâr. 
Les seiils HBnoû<l{an{faK manquèfant i fappel. 

Les chelà de Bakr étaient su nombre #» trois : 
Hâoi, &ls de Gkablsseh, de la sous*trilb«iie Sdiay* 
bâU; Yasid . fds de Mou^r, de U œbne brandie, 
et Hansbalah. dis de Thalabah. de la branched'IdjI. 
Cependant un râwî de cette mène àenâte didji. 
nomméMiima, fils d’Abd-aimaltik. affiime avec ser¬ 
ment que les Bakrides niavsieni point élu de ehcl 
cji celtr otTiirrcnve, mais qu'atlucjués clnii^ leur 
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oamp , Ü5 6ù jetèr^ jjftanfeaakaept kofs des tentéd 
pour repousser Suivant* la* tradition ia 

plus aoû^ditéfii âén]i^]x^^ad6 Tbaliibah.,dit 
à,Hàni/'lda d^^J^sdnssah Âbou-OmrîBiséi» 
m^QTDOnifleHâAi)» ««ois certain tpie 
« ta foi noire foi t ,tOQ lionoauRAOtre honneur, 

V ta eûB6ié>âQ£rd sûreté, et c^ue ijOiffiemi n'arrivera 

•(juif^'A Kitp^âprè^rextinctioa às aoa^âmes. Sors 
«defip de'tcm arsenal les année de fit ré- 

«pattbdeaoBtre nos guexrien. Si oms «^âoÉBfduMs, 
9ék&Mk69&a^ rendueaMi notâ.pàeieMS', ique 
« nowt^ajytfa.leor eolèveiaem ,* 

.Héni'ige 'M^dU.d.ses instances, et ordonna im¬ 
médiatement la djstribuüon des armes entre les 
combattants bakrides, puis il congédia l'envoyé du 
roi de Perse avec cette réponse : « Sans le caractère 

V d'acobassadeur doot tu es revêtir, m^p^s 

Hiar-bâyrt j^BPTMamé ^Km^moundblr, donne les 
snr«ids fbroes du roi de 

Perse . 

Kjsrâ avait donné à Noumàn, ^s de Zourab, le 
commandement des tribus de Tagbiib et de Namir ; 
— à Kb^, Bs de Yarid\ Bahrâmide. cdui des 
tribus de .Ckèudliab et^lyâd. ly&s, fds de Ckabîs- 
aab (roi de Hîrah), avait le commaxkdement de tous 
laa^abes [en générai, et de ses Tayyides eapar- 
ikééiu), outre deux escadionB.k sa aoiÿe,4aBeux 
du désert loua noms de Scbahba 
et T)aw^.«Hàmarz le Doustarite, gouverneur de 
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rir&ck méridioMl (SauMkl)< état kktt tèie de BuÜe 
cavdlieri iespèoe aooMéft afâaink. 

Clcay»; et «rri^-pethiAÉt de KKi' 

lid Dboù'ldjeddftyn, a^om^QTenieiff 
reçut Qoe lettre do Kisnà, tfà iui nTdnnnAak fi>r 
mer ra jottotion avec le roi de fllrsli, Ij ftg Ht rf r 
CkabâMÉi. lyâa se mit donc eo marolie aveoæs 
Teyyîdee, a^rec Hlman'U Para»»] iloun^ « fib de 
Zoorah KbAlid, liirda<YaaAit'dbCÉetyi, âe do 
Maçoùdi chacun à U tète dou contpegoie- 'bora* 
q}i'ût furent prèa du rampentwit dee BakHdefr^ le 
^ouremeur de Ssafindû, Cba;;*, fiU de Maçoèd, 
qui dtâH bikÀdet M rendit Mcr^temeot peodadt )a 
nuit au camp de^ 6dMe> «ieU» ttwaM AM, 
ia^eiwfle ^nwdàwdmt 
il denrit reeovoir Teneakk AiMÉaue'WdM'eno- 
férencc, il quitta les chefs de sa trÜMi « «d leur 
recommandant do tenir bon » et rejobnit Vannée de 
Kiaré. 

Les deux arméca étant en présence et sur le point 
d’cQ venir aux coups , Hanzhalah i âis do ThaUbsih » 
fils de SayyAr. diteu&gucrhera de A tdbo*) ' 

<1 0 BakréieeivM’VOOS «ftendea II pWede traita 
cque les acoben persans vont &sre<tOMhw sor 
NT^Tu, TOtredénmte est assurde* AÜMdcooli'leur 
• rencootre, et jetez>vo»s'sur eux dmt qtfüs Ac 
(ivous attaquent. *• •> ' 

Hâni, fils de MaçoAd, 1er huvi^a «a ces termes : 
U O mon peuple I uneMle oM veut mieux qu'im 
refuge i]lusoir»^ La peor ne remédie k rien. La 
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««ODstancc dôme ia mort vaut mkux 

O éfoe l'avil£»3«ment, la' mort par devant vaut 
<r nrunt que U dsAvèrei Courage 'donc, 

omea afslfs, couA^l pinique anaai hkn il'&ut 
« BtOTzrir un jduvi n • 

Eoauite'Haiftis^ah, 3a de ooupa les 

aan^ea ^ retasaient ies litièrea^e^fetnmes sur le 
dosde&ebïmeaux. et le? femxnea liéeStdéfuontéea. 
— vQuô «ûhacuii^e mous, » s'écria^^Skiè, 9»soxù-{- 
a batte punr feibinme qu^ aime ) >t —>6 etté^tf!tiÀn 
M'^tAïtiB9maQtR ^ffne^san^kt 

IbMttetlM'-cDfttlBQë 

09^]9«e-ll^,'ee)A*oente!faeftiârs de ia branijie 
de Scbaybân coupèrent les manches de leurs acit- 
b^h (sing. ckahâ, sorte de ckajïân), à partir des 
épaules, pour rendre leurs mouvements plus libres 
dans U mêlée. L'aile droite de Bskr éteiccoteraSB- 
dée par YastA; éfe de MMLd]fe*to^8e4wybâfllde. et 
raÜi'gWMÉe par ilasabalah > 39<de Thalabab, de 
ia hiiââsi ventre était occupé par Hânl, 

li£s dë Ckabiss^li, oU) selon d’autres, par Ibn* 
Maçoûd. 

Les Bakrides se battirent Taillammcnt. Au vom* 
mencemeot de l’action. Bourd, iUs de Hàritbah. 
de la branche de Yaschkour» tua Hàmars en combat 
SD^Uer. — Ce mime Boarrd hit tué ensuite dms 
b même aüfaire. — D’aubes prétendent que ce h. 
Hsf^àn, ûJs de SebaHk, quichaigea Hâman et 
le Ma; mai» on leur répond que Haw&t^ était 
mort avant la bataille de J)boù-CUis et queVhon- 



Q£ur d'avoir Himâc^ appastMftt *4 Bcokrd, Us 
de Hàritluk ’T^rDawioette bataHk,<QLM.if<^aies 
f^es des PosanaT^ îis'firent mia» diftrottie«|jes 
Bakrules.ttf ^wtuMuivvoût jusque daas lÜbèi^ «mé¬ 
ridional et en lirent Un grand carabe. iSe«nà«» 
rds de ZiMirah U Taghlibiiie»iutfdtprisonm£AjÿAs, 
le rûi dA'Siraû » par\ùnti|i ae aaavar sur sa juMat 
Uanimab (U Cokunbe^ U fit le premier à re¬ 
joindre Klsrâ » de enui qui ATalent «ekisté i ls ba¬ 
taille. Ov c'était la coutume du roi da.PacM de faite 
couper les bras ^partir de l'artieiüatioo deeépanleé 
k quiconque lui apportait la nouvelle d'une déûétc. 
lyAs, ittatvofa de mt «aage» n'en abe pw iaciini 
trouver U i 0 l>«Eiu^ ioâ aywK denuMdé'des 
Il fiinBi diOi «lÉi, fi Bépoodît bwetent t « ftieui 
e avom BBB lea Bakndes «a d à wiUi ««siew 
a nons leurs filles captives, n KisrA enchanté de «Af 
nouvelle, fit présent au vice-roi bédouin d’unorobe 
d'honneur, lyils demanda aussitôt la permission de 
prendre congé» alléguajit que son (rère Ckays, fib 
de CkabÎBsab, était niaiade à Ayu^atUimr, et qaiJ 
désirait l'aller voir. Le congé fut accordé/«t lyâa 
partit sur-le.chanp. Peu aprèa un homme de Hâr&b 
vint à la cour du rcidePerse, alors k Kbawarosoli» 
et avant de ae présentes au roi, demanda pffodem* 
ment as quelqu'un lui avait apporté dos ootevedes 
du désert. Sur la réponse qui lui fit &ite » que le 
roi avait eu une conférence avec lyâi, l'homme do 
Hirlb ne douta point qnlyà» i^eût mis le roi do 
Perse au fait de oo qui s'élail passé, rj nyaiii obtenu 
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lui parla,dAieute de . son armée 
comme d'une choaeri^'üi devait eavoir. Ki»râ, qui 
comptait^ une rip^e, et recevait de'Cet,bomme 
U première de aa dé&ite, lui fit sautée le$ 

épaules. « ? ■ . '' 

Abou‘OuJ)âydaR ajoute qu'à Ujbataille de Dhoû- 
Ckâi, dty avait dans la tribu de^fiiikr des captits 
de Tamlm'au nombre de àtxij, ces^. environ, la 
plupart de la branche de Eiyâb. ijls dé 6l 

quWyanA l'engagement ila dirent à ; 

^LMfi«fis-aopi#.pr«ûdrepart4u oami^ttioftoombat- 
« *fftt pfiift tny I du^pour nous. » 

—rQti^euî^Ôiadst l'iNous ne sommes pas assez 
Kràm de votre adhésion, d Donnes-nous donc des 
V marques distinctives, » répondirent les captifs, « et 
fcTOus verrez comme nous nous comporterons dans 

(lia mêlée, o Leur propositioR iut adw^* 
batcu^t ,. moim. 

sp» -Air^n . ^ 

Tje roû des oo^reqx iragments, de 

poem^ quf siéent le récit, et ont tialt aux évl* 

nemebts de cette Ikmeuse Journée.) 


' i '■ * 

, ■ . I O '.s ..1 

senv DBS JC^BNéSS ^^SVÇOHTSlBS, SELON, ^'OBDBR 
D’iBH-iBO^SBBÛQe. 

J •’ > 'I ) ' «.h ' . * 

jovmuâit^rma; 

Wr> 

(Bano^Amh^^nSsa^saah), s'éunt 
rois im jour en course, firent une irruption sur le 
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lerritoîrc d« Gliataftin', Jusqüt' tiû pttits nommé 
Rackïo ; spp^teAfdt à la Mour^ 

rides. Us avaio^ à'leur tâte Àmir^ 

(d'autres diàeUâ Yazîdi' fils de Ssâi^): 
fiis de Hissa et petit>nis du fameux Houdfuti 
ayant ^mlbyJl^é ecmtte èm k la léte des FVcâtidee, 
et Yâéîd' iis de Slnân f bu se1c«t d'autres, ÀlhâfM, 
fîis à U tâte'dés .Banod-Mourrah, les Ânii- 

rideS furent défaits. Leur <Æef, Ani^/lils de Toii* 
fiyi, s'écriait dans la mâlée. pour sbuleaiTsoû propte 
courage :'(iO Am^I si tu uete &is 'paâ tuérdiÿnis 
a fi'&udra toujours mourir tmpeu plüfUtfd. » 
Ccpendantâne se fit pasiùer, etréui^âWssHirer. 

Les GhataftàideB^ét^dea|É^^ firent'À deHe 

t me ta 

irUsu d’Aschdja, qui avait des représaffles â etértèr 
contre Us Âmirides, et tous les captifs Turent mas^ 
sacrés. Hakam, RU de Toufayl, s’enfuit avec quel¬ 
ques hommes de sa bande, parmi lesquels se trou¬ 
vait Hirâh, fils de Kah. Os parviocent, inaU trop 
tard, k im puits nommé Maiwarét; diÇa'fa'sdîfïeûr 
avait coupé la gorge, et ds mourureOt. Hakam, fils 
de TouUyi. leur chef, se pendit 4 un arbre pour 
sauver son corps de ferposition ignominietiaé que 
nous avons décrite dans fune des journées précé¬ 
dentes. C’est à ce propos qu’Ouxwab, fils de Ward, 
a dit en un vers : 

Xvimire des gens qui se ffendeot ÿiand ds auraieot pu 
mourir lee armes à le main. 
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. >*o • 

Noobtah. 

Les Banoû'Amir, Voulante venger de U dé&ite 
qu'üs avaient esauyde à Ja journée de Backm, atta* 
. quèrent les Âluides au lieu nommé Koubaah. Ceux* 
ci. prévenus à temps, les attendaient de pied ferme. 
Les Amiridns étaieirt commandés comme ci-devant, 
par Âmir, üls de Toufayl, et Rabi« de Ziyâd 
( ce nè peut pas être celui (£ue nous 'çoihaisfiéna. 
ou, 3 J B errcirf), commandait'les 
stmsr.ttvù^ en ^ emeût\rès-&pre, les Arnindes fu> 
rentmii énd£uto, comme la première fois. Parmi 
ic}us morts, on oouimc llazz&n, ûU de Mourrah, 
tué par Abwef, fJs Ib ; Nehschal, 31s d*Ou- 
baydah , 31»** de Djofar, tué por AboU'RoglibaK, fils 
de Hâritli, et Abdallah, fds d'Ounays, fils de KM- 
iid, f]^ de Pjalàr. Doubayah^ ûls.de HÂritb, frappa 

msi» °e 

réusfU ps^^ênv^,&)c niesser. Aour s’enfuit sain et 
sauf, cl Varmée qu'ü commandait essuya une dé-^ 
route honteuse, — Khovtràscliab, (Us dAmr, de 2a 
tribu d’Abs, en a parlé dans ces vers : 

Us marchaient dtérésdAbe le désert, et l'itaiont promis 
de boire à dei puits dont Ajair el Tiloim gardaieot les ap* 
peoebee. . . I, 

^(Guoise s'il o’y avait pencâM antre Diftf et WAoit «t U 
vatLiedArélf 

Mes cben amis, demaadn de ma pari i Anir s'il se sou* 
Ycnart enooté de Soudd (sa beUo) ao jour de la m^ée ? 

Ditesdtü doue : • Est<e qi>c lu ne la perdis pas de vue 


I 
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« ftu jour où l«« bca de lance cluii5auutV4au>ar de (on «eur. 

« où lu l’éUia vog:egi,i)ADfi une voie laos unUt 

lOù lu abaQ^OUO* tCaBàn el t^aliachal, deu^ de» eW» 

« de tOD uroie^^Melhet^r & ^ni compile sur Viÿpai d'Aibir I 

« Tu iivrn Abdidlah aui bnoenù»' après ravov isib en 
«avant Pour, toi. ub sauteur e£lè (iio cbeval ds ne^ le 

• tira d'a£aire. ^ 

• Tu isèois les gone au combat, el puis lu les laisses 

• liMCi«,a>> PèrisM r&mequi oraml pour les jauni 

«..> 

Au dire d'Abou'Oubaydab, ce Art Axciir, fds de 
, Tûufayl » ^ frappa d’un coup de Iwe Doobayah, 
fils do Horitb', mais le eaup ne fbt pas morte\, 'et 
Amlr dit 4 ce sujet : * * . . 

$i ta en rècliappes» 0 Doubayab. je o'aoral tien 4 me 
raccoQbm* Q 0 V Ju te» par te Wùnd'pire, oe a*eM pis 
J3M ^iiiâ*inip«*de^ oaujeems 4 loa cou* 

I 

Journée de ScltiwSLii 

Une bande des 1knoû>A1>ir-ibn-SsaBSQah, ayant 
fait irruption sur U tenitoire de Ghassûn. pnt des 
chameaux appartenant aux BaDoû-MoubÉrîb*ibn* 
Khassafab. Mais'jei ravisseurs Hu'ent'atteints par 
les propriétaires, qui, dans une charge v^ureiise, 
leur tuèreift sept bommea de la famille d» Kilâbr* et 
repnieut leur» chameaux. Dans leur retraite, les 
KilébicUa rencontrèrent la Emilie de Baschr, 
branche des Moub^ribides. qui. i une époque an* 
téricurc, avait eu la guerre avec c^e dont nous ve* 
nona de parler, et contracté, 4 ^occasion de cette 
guerre intestine, une alliance avec les Banoû*Axmr' 



I 
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En les TôÿtiËtMea'Aiïiirides se dirent 
entre eux : « Tuons c^^nvîà pour le sang des sept 
«hommes que les Moahârihides rmus ont tués, d 
— Mais Khidâveh, de Zhahi'jr, les détourna 
de ce projet, et prononça danii cette occasion des’ 
vers dont voici le sens ; ' 

O TC^âgevrf d cu dans le Hi^Âz, iiBcruU Ouçsjd et 
Ahou-Bekr, supposé qua tu les reocontres. de œ qai se 
passe aujourd'hui parmi ooos ; je dis h mes Ê'éreb r ' 

&ér w de père et de itière, tous VatÜ'ïtfl^lhe , 
«reptéssôUe à exercer sur lufsxOiBa de 

«XtfineMnri de uroo cdtt. je vêtu lahâerrd'do vAIre. je 
< vous laisserai bièo an large entre le Yamâmab et la mer. > 

Amr fils d’Amir, celui qoi monte la joment Amr 

fih d'Âmlj est venu. D o refusé d'eocoorirle biâine. d’à 
respecté la fbî jurée. (Aüusîon à un personnage que je ne 
connais pas.) 

[Id se trouvent dane' roakr les 

i M. B. 

Dlipnt, pa^ Vient ensuite l'artide que 

j'aiiniitmé : Mort ^ Stackhr. et qui. dans le texte 
d’Ihii-Àhd-rahbûuh, a pour titre : Journée de Dhâi' 

ami) ' • 

Joomée d'Âdu]7sh on de Milhio. 

I 

Suivant Âhou-Ouhaydah, oette journée précéda 
cdle de Dhâüdithl ( eda w1 évident pnisque Ss^hr 
y je panse que Vanteur veut s’excuser d’a¬ 

voir istenvevti l’ordre chronologique). — Ssokhr 
étant parti un jour pour une expédition, laisse le 
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camp «aos défismeur». Paadaofr 9aa..a^^>Mac«y iais 
Gbata£Simdei rattaïquècaat, MnU W.tt&ma «i k 
peu d’hûmodi aveu auJucppcsèrantauEh*»* 
eadiaAU une yive ]>d«istaseeN et«p^ leur avoir tué 
quelque» cavaliers. mir»t k reste, eu dérontp»,.*** 
Ssakhr dît à ce sujet : . 


récompeoM ofM eoAfiU poiu ivcù répondu i 
rappd de leurs mires demeurées eene dileuse eu 
d'Ààoiyyih I 

Noi enfeoU le sont eosiporcé» comme dei Üms de Klu* 
fij^eh. et c'eet un detoir pour nous de lae pKfer ta 
jU njrpnt «n fuite le» ennemis deae uw luUe vi^oureuM. 
etjetéitai l'ena^SbeUCtpidedensIepluft lionteue déeordre. 

Le lOlr. en voyant fuir cee c&veUerei ditporses aor Us bu* 
leurs de de^^towiiee pomoiviflf )mq 

U -s'l'.f 

hornttâtlM. 


Selon Aboa-Oubaydeh, Abdallah, fils de Ssfm- 
mah (le véritable nom de Saimmah était Moui» 
wi^ah AUsgharj. de la tribu de Hawfisin, et de la 
branche de Ghâaiy^ab, fila de Djouacham {fiU de 
Menâtail, bU de Bakr, 'tie de une 

irruption aurie» terres de Ghataltn. Cet AbddUb. 
(Us de Ssimrnab y avait trois noms : AbdaUaUf Kh^ 
lid, Mabad, et autant de surnoms : AbooFa^dn. 
AboU'Qéïouiétah, et Abou-WAGrü était «écèia. de 
Dourayd detpàre et de mère, p > »•'» •. » 

S'étant mis eu course sur le terdaoue des tribus 
issues dé Ghatadkn, ü leur prit dM'^meaux de 
haute lignée. Son frère Dourayd lui dit : o Te vùk 


s 


r. 
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(cw po»«asîon dun ri^iirbutin; ne songe fdus quù 
0 Le mettre en sûreté ft rAbdallab, enûé par le succès, 
refusâ de se rendi^i un conseil timide : a Non, » 
dit'Ü, a je ne booge point d'ici que je n’aie ré- 
xgalè mes oompegnons duos nackWvn (cbamelle 
que les Bédouins ^oigent pour la manger en com¬ 
mun avant lo partage du butin). 

Pendant qu’il a amusait ainsi en dépit des siens, 
les cavaliers de Puârab, mstruits par le^ pâtres 
de ^enlèvement des chameaux i se mirent 4^0 ppur- 
sfldta*4’Abdallah, et Vatteignirent sur x» point 
nôsmé lÂwâ« pans ïeng^ement qui eut lieu, Âb- 
dailah fut tué r et Pourayd laissé, pour mort. Le soir 
de cet événement, deux cavaliers ^sârides >dnreût 
à passer près de Dourayd, couché parmi les morts, 
et i’iio d’eux rayent regardé au visage, dit à son 
compagnon : u J'ai vu remuer son œil ; mets pied 
«i terre et vois %'û aerd^s encore» Le second 
oay^^ ^çendit, V aoulèvé lo voile qui 
couvrait la bcmdté de Dourayd, entendit le beuît 
de $a respiration. U îe perça aussitôt de sa lance 
dans rintentioû de l’achever, et de fait il le sauva 
en ouvrent un passage à une masse considérahle de 
.sang épanché. 

Dourayd, racontant son aventure, continuait 
ainsi ; a Je revins à moi sur le coup*, et dès qu’ils 
«ræ furent élo^nés, je me levai et me tralnaiaussi 

«Icâi que je pus.tant qu'à la ûn je me trouvai, 

a MO» savoir comment, entre Us jambes d'un cha* 

Il mean monté par une femme de Hawâsiu. — Qui 
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n «'tu ? H me dit-elle, <( Dieu te |)résme de tout 
U mal I — Et loi-mteae, ■»répondid'3e, rài^ueÛe tribu 
A appartien»*tu ? Avant de te dire gis je sms, je veux 
O savoir ^ui tu* es. » — Elle me répondit : «Je suis 
0 une voyageuse de Hawàtin. Et moi nirrdi. je 
((descends de Hawâun, je suis Dourayd, fib de 
» Ssiiumab. n Or cette femme appartenait à mte 
borde errante qui n'avaïC point eu oonnaissance de 
l’engagement ; elle recueillit dgac Dourayd et pense 
ses blessures jusqu'à parfaite guérlsM. 

Dourayd déplore le trépas de son Abdejlab 
dans des vers où il laie allusion à ia funeste résta* 
tance que ce frère opposa à ses conseils. (Tl frut aussi 
ac rappeler, en l^ant cee vers, qu'AbiaUah se nom* 
mait ami Kkftlid et Mabad.) 


O femme dont U langue l'eince eux dépaoe d'sntni. 
epprende ce que c ctl qu une vériteble Inibrlune. 

Une vèriUiÛe InieiUme. veil celle de KUfilîd. N'eppcQe 
point infortuné celui qui tombe dune uncombel euquclil 
éUit préparé. 

Je lui avais dit ilol et à see cotopognooe et è la bande des 
en fonts de SewdA. je lui avais dit ouvartettsat.eo prdsenoe 
de tous DQi geoi. qui me rendront léaungoage:. ^ 

Attondec*TOUS à voir paraître deux milb oavaijofs ermés, 
dont les chefs sont revêtus d’un fort tissu de mdÜs: 

Je Ibir ai dit ce que j'avais ê low dve dans le vdfea^de 
Li«&i mais ils n'ont reconnu que le Icodeoam vetiDi an 
grand jour, le valeur de mes conseils. 

Lorsqu'Oi les repou^^^érent^ je/aiuù partie de leur corp4 ; 
je voyais bien qu’ils se perdaient et que j'alais me perdre 
avec eux. 

Mais je SDIS un membre de In Uébn de Gbe&yyeli. Si 

9 * 
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s'égare, ja V'égaH ; il xnarcèe dAn» ]a bonae 
voie, j'y mutbe avec elle. . , 

qu^ &0^^;9rèU vie ( et von^ verrez, 
de O^iÀlib, que aous evou tox U cœur W mort de 
Mâbâd. * . 

Aa^orde^à iUèl^.'iis s'apptférèet 1*110 l'autre eo disant: 
«Nas obevetwont démonté un cavalierIh-* Je m'écriai : • Le 
«ea«^iV:i% 9 qDAé.est*oe Abdallab .. 

1^ hltoDa-oous de reo^ iustice a sa mé- 

move. Ce a est pas uq homme irrésolu qa us oot renversée 
06 a'ést ^as'ùD bonuae à qui la main trâablail, 

idr boaune & mesurer U bonne obère \ ^b 9 t^ àaas 
luaitqiiÉnirliinn aiWs q^e les tents spaflbàe 4 ékoutes 
^irtSt^%^ü«J.Msiût 5 t^p«rMïUlBS.jpa 6 W^ des 
arbres i 

Cétait un homme A tuolque courte, qui avait toujours 
la moitié de la jambe nue, qui savait supporter, la fatigue, 
et gravir les montagnes ; 

Qui $e i^aignait fort peu des coups du sort, et voyait dans 
le lendeniaio les conséquences des événemeoU do jour. 

Ce qui adoudt mes legreb, c'est 1 » pensée que je ne Ini 
donnai jam^ un déoMQti, et ne luite&jsu j^qtsds rien do 


Joiaaée de Ssdâ. 

L'^uiée suivante, Dourayd, fils de Siaxaah, 
alla porter la guerre aux Gbatafânides. Parvenu au 
lieu nommé SsaU, il aperçut de loin les forces de 
Gbatafâo, et dit à son édaiceur : «Que vois-tu? 

— Je vois des chevaux montés par des hommes 
« ^on prendrait pour des enfaats, et qui tiennent 
leurs lances à U hauteur des oreilles 
H de leurs montures. 


/ 



FÉVRIER li 5 «. J «5 

— Cès\ Ifc.üâbu de Faaârahr Doureyd; 

« Ne void*tu que-cela ? . a 

— Je vois des gueiriers affublés dè manteaux 

« qu'on dirait teints de. «, . 

^ C’est la tribu d'Ascbdja. Que vois* tu eaoore ? 
— En vodà qui brandissent des ienoes ntfkrei et 
U brïsent U sol sous les pieds de leun chevaux. ' 
-T* Cest U tribu d'Abs. La mort b plus affieuse 
• sera votre partage» si vous ne tenee £çnne.o 
Le combat fat livré à Ssalâ» et la victoire YesU 
aux Hawàsmides. Daos cette aSeire» Doora^ tua 
Douâb» ûb d’Âsrofl. fils de Zayd, Jils de Gkàrib. 


om niBDJ, m ia tiM m ouxa^iftiai. 

Atéc ’cattu SB U nda da toiiKAJi ' 

a 

XoureS* d'AUVhrtnv. 

Abou-IIdtim raconte» sur l'autorhé d'Ahou*Oa* 
baydab, que Dourayd, fils de SsimmaU » s’étant mis 
en course contre Us Banoù'KinAnah à la tête de 
plusieurs cavaliers djouscbamîdcs t et se trouvant 
dans une vallée du tenitoire de Kinênah, nommée 
Alekhram» aperçut à quelque dis tance utt homme 
conduisant à la main ui> chameau qui portait une 
femme. •— <• Lance ton cheval sur ce convoi ; ■ dit-il 

> Ca titra ssqI proa^o «jne je m'éui» CraoipS ta coi^^irtot 
cdoLCDe oeutret Ui tribu» is»ufia du KuAub. Voyet U Lettre A 
M» Benjamio Doprel. page 77. — Leon teptitot Ma» 

Heuta à Iror lup^iorilA niiliUj'v. 
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kiMkàÊà^ cavaUsTAi v H cne 4 eet hoiome : Lâche 
« prise et sauve-to! 1 9 <—» Le* cavalier se détacha 
au&8rt6t« et arrivé ÿi’3 fut i portée de ia voix, il 
somma U voyageur d’ahaodonoer son convoi, et 
réitéra ses sommations. 

L’étrang;^, sans s'émouvoir le ipoins du monde, 
reoxit la hjtidç du chameau entre les mains de la 
jeun^ ^emme <|u'û meodît, en lui adressant ces vers : 

Marche à loieîr, marche au paa d'une femme heureuse et 
tniM(u!lIe, dont la cronpe rebôadie se forma dans ^ séco* 
rfté^ âôoS le Osnr'n’a jamais pdpité dé oatete. ’* 

Thnnér le'dos'i mou edvenaire sareii upe'honte incfià- 
façaHe. — Soia donc témoin de Vaccaeü que je vais lui 
foire. 

Il chargea aussitAt le cavalier, et le désarçonna 
d'un coup de lance qui fut pour lui U coup de la 
mort; puis il s'empara de son chevtd et en fit pré¬ 
sent â U dame. i i 

. • I ; I.es " 

CoQTâyd. t>e vaquai par reyenir son cavalier, en 
expédia un second. Celui-ci ayant trouvé le pre* 
mier étendu sans vie, courut après le voyageur, et 
lui adressa les sommations ordonnées. Le voyageur 
faisait la sourde oreîUe, et le second cavalier voyant 
qu'il ne Vavait pas entendu, alla droit sur lui : l’é- 
franger remit une seconde fois à sa compagne la 
bride du chameau • et s’élança sur Tagresseur en 
disant : 

' \ s 

laiAe passer 1« fomue libre et inviolshie, ear tu as trouvé 
Rshtai entre ^ et loi ; 
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lUbtâU ^ use koM ûwiMe ^Mpicrée è Kibait- 
; linoo, /4». y$». recjsvoir ua cou p 4 a oMs kncA . . 

Et sRche qu6 »»,CAup« 04 porkut pci à kqc...... ^ 

Cela dit, U'cbâi^ea le second cavafier'et lÿ^er* 
rassa. -a.âliw'.’ 

Dourayd, impaüent de houv^es, efk'dfe^ba 
un troisième pour savoir ce qu'étaient dcvenuîffe 
deux autres.*Arrivé au lieu du cofhbat,' il lesttônve 
couchés par terre • ot aperçoit Vétranger qui meoait 
k la main le chameau de sa dame, tndnaitt non¬ 
chalamment sa lance après loi. •«-1 Lâ<^6 ptdse. > 
luî 

Eabtah [%ous venons d'apprendre qu*Q se nom¬ 
mait ainsi), ayant dit à sa damé de ae diriger sur 
]ef:.«WiMè#y4hs piDcM, fl Aoe à i^Muanl, et 
lui adressa ces trois vers du toètrê ta^M, . 

Qu'attendi-lu donc d uns ni itio ra fi ognée ceroin cr la m ieo iiu 
(vinoo un coup moriol) ^ 

Ne vou'lu pas le second cavalier couohé sans via à la su;l« 
du pramior } 

V^oi U lance qui a Urrisié l'Un cl TiuU'C. 

En même temps Ü assène un coup de cette lanoe 
à son nouvel adversalie, et le renverse çornioa las 
deux premiers. Dans ce.troisième engagement» fa 
lance de Ruhiah se rompit. , 

Cependant Dourayd, étonné de ne voir revenir 
aucun des cavaliers qu'il avait détsohés contre le 
voyageur inconou., se détacha luiffBàzuc pour aller 
k leur recherche. — Il trouva d’abord un cadavre» 
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puis trois»»-«t' ei^n Bâbiah désanné, 
qai cosiduisait tranqu^emeot sa dame, at appro¬ 
chait du camp. . . 

A cette vue; remph d’une généreuse admiration : 
O 0 cavalkr, »lui dit*ü en l'abordant, « on ne 
B tue pas un homibe conune toi. Cependant nos gens 
U battent Upa;|f6,etje te voispmA de lance, et ai 
O je«i6UAi'Pi«nds la mienne, looa ami, et je vais 
uâe oe pas ôter à mes compagQ<ZD£iVenvtô de te 
opomimirre. B <iij) 

» De retour auprès de ses gens. Do*myd leor dit : 
uLe; catirdier a ea défendre sa dane. H a tué nos 
B trcàs hommes et m'a accroché ma lance. •— C'est 
«un luron qu’il ne faut pas songer à attaquer.» 

Voici les vers que Dourayd composa en l’hon¬ 
neur du cavalier inconou ? 


S) ^étecUKUr^de» diu^ea.^Vaat c^vsner qo’il 

B^éd&^j^'perpBS M tuer. ' ' 

’B aVsA terrassé troù guemeia qai certes n'éUiâiU pas uoe 
proie ficÜe, et pcU U coatiAOÛt sod chemin conune a’â ne 
se fût Han passé; 

soaHie sur les Uvias. le front déridé, l'édai. d'une 
lame bien fourbie répandue sur sa foce. 

Que ne dennerais-je pas pour savoir <joeà est soupéae et 
quene est sa Tnère I O mes amîs. c’est un cavalier dont il 
n’ect pas permis d’ignorer la tiom. * * 


4Cet inconnu était Rablah» ^s de Moukaddaxa» 
d«,éa t^bo .dc Kinénah. Sa généalogie et les circon- 
siano^ de sa mort» qui précéda celle de Dourayd, 
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se ttwreot diras vais les 

extraire.) j >. i 

Journée d* KiàU, 

Kabîah était de Moukaddam, dis d'Amir, fils 

de.Firâa, fila de.Kinàctdi. O'étsit un 

üluatreavavdliere deda t^ 
v^eureux. — Le Kitâh*aiiM aMm apprend ^*üa 
guerrier de U branche de FkÂa a»;veUif dix Aies 
autres tribus arabes, et rapporte à l'appui de oetie 
assertion un mot d’ÀU, fils d'Âbou<Tâljb. Le gendre 
de Prophète disait un jour aux gens de Kouiah, 
après un e^agemeiU où iis aVaient paefiùt preaivc 
de braTOure '.«^w êtes oam naSJlè ^.màk lei^are 
«per £H^ *f» je vous'dcnaepaù biaa ucdôiKiers 
U tous tant que tous étoe peflfiltofa^vsiB:«iv«liera 
«(des Bwoù'Pirâs.» 

Rabîah fut tué par un Soulaymide nommé Nou- 
bayscheli. dans la journée de Kadtd. Voici com¬ 
ment ce meurtre fut amené, selon diverses liadl* 
tioos dont une remonta à Âbou-ûubaydah» et une 
autre à i’Asmaîyy. ' 

'‘Abou'Oubkydab raconte sur fautoritd ifÂcnr, fils 
d'Âialâ, qu’une querelle s'étant devée entré'dee 
Bédouins de la tribu de Soulaym (t%c de G^ys- 
Aylân) et des Bédouins de Ficésf tige do Kiaânehj, 
les Firâcides tuèrent deux hommes aux Soulay- 
mides, et payèrent ensuité la composition dusage 
pour le sang dos morts. Qodqtfea* temps après, 
Noubay«ebah, fils de Habib, de la tribu de Soulaym 
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(U txibu qui erâit perdu diustiommes), mit eu 
coune avec quelques cavaliers, et rencontra à Ka» 
did un convoi de femmes de la t%e de Kinâoali. 
Les Soulayixûde» furent aperçus' de loin par quéL 
ques homcpes^desBanoû^irâs, entre autres ALdaliah, 
£is de DjidM-sttjM, ÂlLârith , Ida de Moukaddam • 
surnommié Â^ou'iferîah, et son* feère Rabiah, fib 
de Moukaddam. A cette époque, Raldali avait la 
petittevérole et se feisait porter en litière {milu^aKj. 
ALoulferiah, ayant aperçu l’ennemi, dit à son feëre: 
«Voilà les Soulaymides qui redemandent leur 
« MDg. s'Rtbtah son frère (Je malade), lui répondit : 
U Je vais voir ce que nous veulent ces gensdà, 
«et je reviens à Tinstant vous donner de leurs nou* 
«relies, d 

n parût donc à cheval pour faire une recon* 
naissaoce. Au moment oàil quittait le «onwl, qaeJ- 
cpMS femmes dir^ iont haut : efiabfeli sk sauve. » 
•^Aussitôt OiMB-Astahv^sorar de adres- 

saatU'ÿandë’à soB frère : 

> Oh le héros va-t-il porter ses coups ? & lui dit- 
dle. Or Rahîah avait entendu le propos des femmes, 
et se tournant vers sa scsur. il lui dit sur le mètre 
radjas : 

Elles doiveol savoir qu’U a’esfcpu dans mes habUodes de 
içpûtrer le dos à l'eoDeiDi. , ,. 

le ^oone un coup de lonceat puis j embrasse mon edver* 
saire, * ' 

Erèa'b&dment où le Mène dee yeux devieol rou|:e, je lui 
fais arekt tuie lune de sebre à la suUe du fer de lance. 
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dit) U, pou$6e ton chevai an U 

bande sospecce. L'un des cavaliers enneoiis ae dé¬ 
tache Gt le charge. Bahlah simule la Rutê poor 
l'attirer du coté des femmes : là un tombât singu¬ 
lier s'engage % et Babiah tue son advenaket'Mais 
aussitôt après, Nouhayschah le Soulaymlde l'attalni 
au bras d'un coup de flèche (ou de lance], et 
dont le sang coule par flots, est obligé de r^olndre 
le convoi, li va trouver sa mère OuGam-âayyftr, 
et la prie de lui appliquer un bandage : 


sir 


n« UD Undage lor le brsi de tco fils, Oiunn- 


Tu SS été'MsMe làort dans U |>enenae d'un cavdter 
dbàr (ai>»oliu»SQ t «Mwaa mus dMoM fia 0s»dJi!s^ SttrérSfj, 
Qwawàaai'Oeeup daiuwe auoitaeDtiDftmaM^M* 
lUclieluiptKxteVw. „ >, 


Sa mère lui répond sur b môme mètre : 


Nous loouMs ülles ds Tbolsbsh'ibn-tlalik ; 

Csst ainsi que nous pardons dos plus valeureux dérsiisean. 
Les uae se font luer. les autree meurent de leur belle mori. 
tlous ae connbissooa point d'autre calsrallé c^ua c^e*U. 
et nous y somme* faites. 

En pronon^t ces vers, Oumm-âeyyàr appli' 
quait un bandage sur b bras do son füs. qui lui 
deoMAda aussitôt à boire, a Mon oobni*. * Iné dit- 
elle, « si tu bois, tu es un homme mort Va vite 
« charger l'ennemi, w — Rabîah retourna effeciitc- 
ment à la charge avec une violence qui au premier 
moment mit les ennemis en déroute; mais le sang 
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couiut de sa bJessure, et*couja&t toujours, tant qa'k 
la im il perdit ses forces. Alors «E se rapprocha des 
femmes et leur dit : 

. a Mettes vos chameaux au trot et gagnes les 
<t habitations les plus proches. Je reste ici pour 
O protéger votre retraite. J'attends l’ennemi au défilé 
a de la montagne, à cheval. appn^ enr ma lance. 

A II a'osera point passer par moi pour aUftr à vous, n 

Le nanateur continue ainsi : 

Or Kabîab était alors un tout jeune homme, à 
telles enseigt^s «pi’il portait encore Ses cheveux à 
r enfant »i. B se posta donc au heu le plus 
étroit du défilé, et, pour ne pas tomber de cheval, 
ficha en terre h pointe do sa lance et resta appuyé 
sur la hampe, tandis que les ferzsnes prenaient le 
chemin du camp. — Cependant l’ennentt p^ait 
point approdier de ' ^ 

Noabaysohaht fiiMb«Bahlls‘qtdé'obs^ait avec . 
attention, décria subitement : « B penche U tète : 

U je gage qui! est mort 1 n et il ordonna sur le champ 
à un homme- de Khouzâah, qui se trouvait avec 
lui, de décocher un trait sur le chev^ de Kabîah. 
Le Khouxâïde obéit, et atteignit le cheval, qui 
s’emporta, et jeta par terre, du premier hond,.Ie 
cadavre qui le montait. Suivsmt une Autre version, 
ce fut Noubayschah lui-même qui fiuppa le cheval. 
^,{Uhîah tombé, les cavaliers soulaymides pas¬ 
sèrent optre. et virent que le convoi leim savait 
échappé. 
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Mgu'Oubaÿd:^ dit exptâ&séoHUBb» d'aprèâ Abou- 
AifiT^^èk 

Je ne e^cbe pas d*autre exemple .d*ua bomme 
tué, ou z^toatupeUemeat« quiait cauvé ust convoi 
de Jemuce, > , ^ «.i ktMJütMi 

. Dans cette rencontre. Hârith. surnonuxié Abffu'd- 
^Âaja, fils de Moukaddam. tomba» comro ein 
fr^e./soua les coups dee Soulnymides. Qimatiià 
Kobtali » les ennemis couvrirent son corps dun tas 
de pierres. 

Lon|tempa après, un homme de U (ige de Bè* 
ciduidiS de Fihr (ou Ckourayach). étant venu i 
paftfer prècdu tombeau.de âahiah» U chameile 
<ju'ü montait ftutMpfiur du U^jd» pieifra>st ût m 

«4M» ^TAl iUlÀUo 

' Le Ckouraysclnde ptt»piigtlàHi»>iip«aiÉi<>vii> 
éloge funèbre de Rahîah. dans leq^ â waeilbp* 
probre ceux de sei frèies qui T avaient abandonné, 
et Vexcuae de ne point b^molet n chamelle aux 
m&nes du héros sur ce qu’li on a un besuln absolu 
pour continuer, son voyage. 

(L'immolation dont il s'agit ici consistait à ooaper 
les jarrets de U bète et 4 U laisaer «xpber prés 
du tombeau. Suivant le o*étut un.usage 

diiumolcr des victimes au tombeau de Rabîobf his 
de Mosàaddam ; mais il ajoute que ce EUbld» éut 
le setd héros du paganisme auquel on rendit de tels 
honneurs, sans doute parce qu'd lut le seul dont 
le cadavre protégea une retraite*) 

Cette tradition, la mieux attestée que je con- 
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nas^, aott$ donne la valeur historique du roman 
d'Antar. (Voyes Notice extraits d’Antar, par 
M. Gaussin dePerceVaJ, pag. i6 etsuiv.) Quant à 
sa valeur épique ou littéraire, je l’avouerai, c’est 
une question que je ne juge pas assez intéressante 
pour la discuter sérieusement; mais je suis con* 
vaincu qrfon peut y trouver beadooup de rensei¬ 
gnements précieux sur les mœurs des Bédouins, et 
cda seul est un grand mérite é mes, ycpz. 

H n’est pas dîÈcile en effet de reconnaître dans 
i'tdfitoire que. fon vient de lire, l’original dn récit 
de la mort d'Àntar, tel que M. Gaussm de Percerai 
l'a donné dans le Nouveau Journal asiatique, an* 
née iS33, Auprès U roman. 

Mais, me dira-t-on, quelle fut donc la fin de 
ce héros, selon TAutoirv ? 

Voici trois traditions relatives à cet événement. 
Je les trouve dans le 

Stàisairt' b* ;'*qai''retaeaïte'*i 'Ehn-Alkal- 

by^ devenu vieux, iit une course sur le 

territoire des Banoû-Nabhân, de la tige de Tayyi, 
et leur ayant enlevé des chameaux, revenait avec 
sa piuie, chantant sur le mètre radjaa (le plus vif 
et le plus populaire ) ; 

La part des Nabb&vides dans ce butin se réduira à un 
)o^ de grarier. 

‘ Les traces de leurs chameaux rues aux enviroos de 
t^ouhdjoixb, 

ReSsealdeiit aux pistes des autruches dans le grand dé* 
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Mais Ward, ûU de Djâhir, le Nattâûide, se teûwt 
à.l^ût sur,le passage d’Ântarah, et lui décocha uû 
trait eû disant : u Attrape ! c*est de la part d'Ibn- 
U Salmâ. 0 

La flèche perça le dos d'Ântarah, qui conserva 
cependant assez de forces pour regagner le camp 
de sa tribu, et prononça les vers suivants è l'artide 
de la mort : 

Sachet qu Ibn^olicl «t cdui etupiel voas tores à red». 
mander mon aaog. 

Maïs h4lai i voui n'ata aucune chance de petroaver soit 
xofio leaf I soit lbn<4«Jjnâ> 

flin^Saliai c^t aur.ies monls <ls Te;;i, vert les r^ons 
do la coualeSadbe des Pléiades, régions inaceessiUes. 

Il me lança d'onq sotin^itfée un Cr«el le poiéte aiguë, 
le KtrnttO^ 

Ibn-Âlkelbyy termine ainsi son r4at : Celui qui 
tun Antarah a voit pour sobriquet Alacad ArnhUt. 

Solvant une autre version, qui remonte k Abou* 
Amr le Scbaybânide, Antarah était allé attaquer les 
enfants de Tayyi k U tète des cavaliers de sa tribu. 
Les Absides ayant été mis en déroute, Ântai'ah 
tomba de oheval, ot k cause de son grand âge, ne 
put pas se remettre en selle. Rie traîna donc jusque 
dons une grotte où U essaya de se cacher. Mats un 
éclaireur de Tayy; l'aperçut, et s'étsot «ppeodié 
assez pour le reconnaître, ü le tua à coupe de flè¬ 
ches, n’osant pas tenter de le faii^ priionrucr. 

Abou-Oubaydoh prolonge U viecUtsse d*Antarah 
au delà des limites que comportent ces de\ix faits 
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d’armes, li rapporte ,à fo^ce de;r^^ü- 

tombé àji?t ipj^re, ne pouvant, pîjis 
feffê partie d'aucuh^^pipédi^n. — Or il av^t de¬ 
puis ioogtemps» sur un bommc de Chata^, une 
créance de la ^âeur cîWe jeWe cliâmeile. Étant 
parti un jour pour aller demander |e payement de 
cetiG dette J’u lut surpris en route par un vent 
chaud QU i’étouflà, entre KJiardj et !Nâzlurah. 

•Vplli. une triste fin, j’en conviensun h^oa 
com^ ‘Antar, et je trouve que rauteur[& irap|Q^ 
leÿiel auteur éerivait pour le peuple^ a éu,p»rTal' 
teruent raison d’emprunter à Kabîah, fils de Mou- 
îiaddam, la mort sublime qu’il prête à son héros. 
Cela me semble tout naturel. Mais a-t*il eu raison 
de défigurer uu des plus beaux caractères de la 
vicüle Arabie, c^ui do Rabl, fils de Ziyâd ( voyez 
ma seconde lettre sur l’histoire des Arabes) ^vait> 

il le*droit d’en iaire un.trâji^' de m$l!wanier^ 
r »• ‘'^n' . 

J aypue q^ ja|^|âur&.ÿifirtLoEmeT ce genre de 

innocent’qu’il puisse paraître à 
des'ji^és plus éclairés que moi, et qu’au moins 
sous, ce rapportée j^age i’intoléranco des Oukmîi 
du Caire. ; 

Jétevieos à Dourayd-ibii'Ssiminab du 
Quelque temps après la mort de Babîah, les 
Bauoù-MâUk-Tbo-Kinâoab. ses irètes*. vinrent atta- 
quer les Hawâunides ae.la branche de Djouscham, 
c^à-dirc la tribu de fiourayd, fils de Ssiinmah. 
dejS^^qui, dans une expédition conlse les.Kioâ- 
uioes. avvtrendu un si noble hommage à la prouesse 
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de iUbbh. fil» de MouUddam, nnHe connettrè. 

Les sssdiBrots eurent U dessus » tu^eût besu- 
rtoup de monde au^t Hawâzinîdes, et serretir^ent 
avec des priaonnfers et un liche butin., }«s 

captifs» se trouva Dourayd, fils de Ssimmah, qttf 
eut soin de dacher son nom et sa naissance. Ce- 
pendftOft U attira les regards et excita la curiosité 
de quehpjes femmes de la tribu victorieuse; frap 
pôes de sa tonne mine, elles passaient et r^Msulent 
devant lui d'un air coquet et triomphent» lorsque 
l’une d'elles s'écria : Par U mort j nos hommes oi^t 
« fait un beau coup; savez «vous qui est ce cavalier? 

M Cest précisément edui qui fie cadeau de » lance 
« à Hablah, le jour où ü.sut détendre sa pèlerine 
('cootre ffdrnfaire*| f Aussitôt «Ua jette 
son taith {palUtim} sur le prisonnier» en criant ; cEn* 
ofants de Firiksl je me déclare sa protectrice. C'est 
U Vhumme de la journée d'AlaVUram I » 

On demanda nu captif comment il se nommait. 
H Je s\iis Dourayd» fils de Ssimmah. » répondit* 
il. « Mais à Ijui donc al-je donné try* )ance?'~« A 
Il Rabîah, fils de Mouladdam. —“<)u'est-il devenu ï 
U — Les Dancû^^ulaym l'ont tué. — Et oü est H 
ktdame dont il conduisait le chameau? ' • * • 

~ Vous la voyez» n répondit ceUe qtd 
pris sou# aa protection; «rc’est HayCab.49b'de 
<t Djidbl-attiJn, c'est moi; etRablah n 

Les Kin&nides ee consoltérenf sur de qeM» de¬ 
vaient faire de leur prisoA)feé;^^N^iÿMs*ons di¬ 
saient : a Ce serait fafre ïrÇüpe^ U mémoire de 
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^Q^rositè doat ee 
-egfhntÿtjVB >^iD’aistre6*iiis&ieat : 
«N<7(U^t^*aTOiTS .'patfldUdroit de 
«ipmtfiniii! AiwieeoiQeméinaBtde.MDaidiàni^. >• 
fÛtétaît cttk4 Wdit* ^11'-*' ‘ 

'- Lec^soiai àe cei(e c<infWuieliTl«|a*on 9t cotisa 
yujfhfeèeatfttow Mo\Aâricb,^ècticfuetie capdf^fu^ 
imt|&o 0 ÉÉe^/R b yub ^. vftuv» dtflUidAb: lui donna 
:^thiànamtni -et dus anùs. ât^Ikspiydy ayant 
n^outsa-uibdrs’aibfttmt, juMfft’Â sOB^rntef^yçur, 
«k poviM U^n'a'ch»aiesfMaid«t.« v./^n' ^^ 
'(nioi f4 •' v i'M <i'» 

aiw,y>^.iinaMii.i É— . „Ht,.è.iyÉr.l,ai,^.iM 

•ny l :. s , ., ,. tî? . 

EXTRA7T 

E^sne rdatî^n d« U, UiMST£* tttnio4fitâd't^%tâ^M'iu 
uivmOM «to dm.» a»w#s i i^n ^ m/ i |îWI».r *gri. 
BiiialfciJi.iiiiliiii|»iiiW***>^*^ , .1 

W«dR*tfïb «Ito.SiAK "J ,' ,. - .' ,> : .i , 

• Dasa^i^ ^atnima. des six livres: imposés par 
Coniociiisi que le» Tonquincas ndtidant Z.d‘lnr4À, 
etqai renieme des ^ûunpe&do mor^, ü aMidk; 
*i4&.Srdu ciel (i>'ett3perw{l cbcâeit «n dea pre- 
fl'miers'joiuY de i'4»^estinéâft«uliâde l'Empereur 
oemmrsib (le Ciel > mnad^ i^pstan t). dispos^^-la 
«ebarra^. à .lequèlle ie'EECun» et ordoone 
«■us^Afiorti&aTis de Taider-i {eadre Le fda 

isdilUd^;kl)dure tr^ silloti double» en aUaot et 
KOielwdttàtf^es grands flMnda^DOidur'fn^nûer 
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• m éjatAm^^màvfixe 

1 hftr.dî^pantWrtiii«<Banëm9^«Ûoaîi9A'k 
«larr«<juMpéi4MHr^i$4r>l^ü«» 
moAtefidr^AJhaut. Vnrrfpi ~~niiii ri n —ipiwmii 
de Chine de Uhourer ^fw 

nùûi^i^^i9l» 'po manquer'â!ètr« décrite idaïulk» 
MémûM «ur Jes'Chteeû M iae LiCUm frÜfiantep 
detÿéiuites, iiuicquols sanvoie. Le 'l'eAkn^qui»* 
toujou rt dépendit de ia Chine, 'taniôHeMte «impie 
province, tantôt coaame irihuteîtev ne epn lire 

évidemment tenter fM hutUahene^fli-ChtneiitMe 
Duîtree.eD tout genre, a emprunté d'eui U oéré^ 
iTM^ite'dd l’agnoulture. Âéaie^ de même qulea Chmn 
celte céiémoiue était tombée en déiuétude au Ton* 
Ha< pu»^ de# 

mémoife» fid^a dépoMt ques malgeé^dai reeher»' 
chu lea plue exacte», oiv <xe put ^caeia etvdécm»- 
vrii* queune trace aous Ica dernier» roia de U dyne»- 
tie.Lé, le dernière du Tonkin. détrônée et éteinte 
sur la iWi du.vvni* siècle. Soua cette dynastie on 
co(tauH^teMni«æst u& uaagenéte» uado^otâ oo' 
rétev >et qm pennait'.hten «voir été^^auhettnikiâv 
premier. AiJWt.i.ift'vilUi r^aie. k Ventrèfi-d«i'dléa 

aprèe le sacriêce oflwi m génie d« UlgMajM» 
dam son tenipie. un mandaris dit pèidfim—dii 
dana U jardin ou dan» un cbamp’noidf «Antlna^, 
y traçait trois Biüoae doubdea^te jftMHit.dnim «« 
plantait d es pom mes de teK^tiTeèjkartab WM^e oen* 
servé eu Tonkio de le oégéafcomd ifdgricnl nue. 
J'entends dire que Gu^laMaf-^reéiiie Coehijichtee. 
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4ey«mi maître du Toskis .en.iSos > avait reteau 
l'aDeieO'Uaage à ia c&ur.aans je toutefois 
faffîrmçr.' Quoi qtxH ea soit » Minà-menb a réubli 
solenneilement 1$ cérémonie de l'agricoltuce dans 
ses éfats,.par 'iii>'édit'de i$3ar Je oe sais au reste 
s'il a;ie>Q>éat6 du perfecdonaemeot ou s'il ne fait 
^'iiuiter son empereur de Chine. C'est aux mis- 
siounairèa'de la Chine A Qous.l'appreindre; d'après 
l'état «clud des chost» dans lempirâ. ... «... 
vEn vertu donc, <de, l'édit, ^Wtre .lea.,tem|deiid* 

l^tat^ddinl^fp^ü^’ardocLn^.d'^: élever deux.ndu- 

daos oBAifae province et d'a^eçtec uu terraîo 
«^moaie.fde.rsgiàcûlture, avec un oratoire 
au milieu ^ 

Les temples sont deux simples terrasses ou plates* 
formes carrées, élevées sur deux monticules voi¬ 
sins du gouvernement^ iU sont hauts de trois pieds. 
spacieux ,\l'un de quarante,, i'autre de soixante pieds 
corés.envircA) ceints :d'ua*>TOiir d'appui qui s'élève 
è .deux pieds at^essus, ouverts par quatre esc^ers 
de six'marches aux (fuatee points cardinaux, en-, 
viroonés d'une cour de quinte à vingt-cinq pieds 
deiaxgeur, selon i'étendue du temple, et dose d’ime 
haie vive.de bambou.qui pourra s'éleva de trente 
k quarante pieds, avec üoU ouvertures, à l’orient, 
à.l'occident et au midi seulement, ayant chacune 
une colonne noire, placée tu dehors, pour y sus- 

* /«prévieA* d’«Tane« <Ic pa» osl^«r Jé moj rnartitDd« géo* 
ojeC^ftF Lrtt ifit JewipHoQ; n'&ysotiBmri te» éimensloes 
é'apr^r l«Vé«k d'antrai, je ne puis perW qu'à peu firi». 
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p^dre une laMern» de < papier pow édaim \« 
paj$agé.'La partie düi^anctuaire donne ttr^nord. • 
Le pitis «raste'^dé cea'*temp)e8. dit* y»^e. est 
dédié à' la Ténre^ cav, de mèmè qué le'Qîel'édaj^ 
rantet fêcdnd&nt eat honoré coAme le reidu^nn 
humain*, tittUi la Terre nnurriedère est lionorde 
comme notre reine. Quoique le peuple leur éaturfw 
en Hdvltheu, jusqu*ici cependant II Ciel etia Terre 
n'avaient de temple qu'& la cosr; mais Min^menh, 
voulant sans doute relever lé cuéte de Is Têite, 
multiplie ses temples, sans toutefois rien innoveri 
l'égard'dn culte du Ciel. On n'ofEre dans ces tenipiee 
que dèux'Sacrifices annuela aux deux saisons du 
printemps et de.l'automne, ou nneux peut-éfre'«tW 
. (iè de 'o«r deux ‘tilnplbs, 

dit Trtn-rténg, dn nom même du génie de Vagrtoiri* 
ture, est consacré exclusivement à un sacrifice' 
miel à ce génie, avant b cérémonie de l'agriculture, 
Chacun'de ces deux temples ou (errasses aune 
maison en bois, couverte de tuiles et située à l’ex¬ 
trémité nord<est de la cour environnante. Celle 
près du temple de U Terre est une BWristre 'OOnt- 
mune aux deux temples. Celle près dn temple 
l'agriculture est un magasin du ris recueilli dans fw 
champs attectée & l'agriculture et destiné au» seeri-' 
fices de fétst Dans cha<fuc maison’aont'ê0g|é9^és 
soldats, ou même d'autres gardiens non militaires 
chargés de l'entretien. Enfin l’oratoire au uiillcu 
des champs de ragiiculUire n'est qu’une tcn'osse 
d'un pied de haut et vingt pieds cari'és, cpii 



m joüfiîfAii*4W.(Wn^UE. 

aA Vltee |éSié : âs'appdle 

^*1!æ 'Së ^’^Cinq è «A argents 

â« PéUt Qûd[quélf?1nahdfiiA y iBetU*la'XE3'àïjïï;*ia 
crfdtuhe «bimtiûé' «âés 'YHtà^ ctT' 

conro&ma, (Mi même des qui'ne 

Soldats k iridMdu 

^kP^ei6fdé-tii*eb«f.*L’ëtaf so^pcAle* biel^uÉ«Hpartie 
d oemnSôff DS, 'd>'efi 

D4aiftnem9 te 'peuple eik ^sdMèment 
Mé et* Imposé'à* cette 0 <^siDa. Je oe ^reP ^as 
que toute la province a été requise, pour l'érection 
de ces temples; ce n’est pas étonnant avec ie sys¬ 
tème reçu des corvées puM^queet* ’dil i s 


ODffv oqueflt’toute 4Ae ptovinee pour un travail anssi 
minoe’qne deux terrasses^ pour avoâ* le pdaisir de 
feiraacketenaux babtêHrts urtèeaemptidD. Ai0t4e&- 
cora k'Bpi^s avoir, Albfi 0u4 droî!^'^^Aà'ltf^^^^ 
du peuple U fonrmture des maHériaur^i. perçüs 
d!iqa^4éur esdmafiian,aeMâant'p(^qea'SQfiteants 
'^fWtÿocMliatmire un paa^étâ^ aièriidé se contd^teDt 
'%ia^;Vttl«ur«n argent,*-etS; Atfsei, daPs ceftO'pfO- 
véMV*yai>«a«)(zyas, qui 'm»ent>éié >oxés'*à tetto 
octtsIénHOrpoint d'êtrt-obligés-4'de lOkgs voyiçes 





f j ^aüais 
h' U&t iégdÿ.' AM'âs 



Pftw.iew 

révo\X6 pour «’ea rocger. «n 
conjJjie 

heuieMï,.¥»J4^c« 

c*Jtùw^i4fl»A^(X€s, ik.km 

déjueot 

ptf (if8f.pi6tm,p<ipp 

c'm^ dan?. U xQligùrv.d^ilattl^ ob%ç«^>x>«ut 
dire aacriûpatAir. d»a iarf(i%oii;p»|i^^ 
quL^.«M bopM<.6ti^^m«Mte^i«J^inio 
^pMWvp^i 04. luppoatju ^. ioi^wU'ovit^ 
i^d 

lej >n«ri<^«g » Wfc W IP* #î%iM 

# sttM'bâdr 

i«r<^ mrié,,lm^'jiim mm 
mmialère • apéciuk Da plui. ^aqua* cb4f^«tt.r4a 
province a use dûemcdc inaitrea de riiaa ou'eéré* 
mttiairqK.olioiaia parmi ioa bourgcoii diatiogué* et 
qui jouisientdf] certaine pfivilégea; Ua iw aont 4u 
rttte: que lea eide? d?e mendenina^ VûtH.f^,aflr« 
paa .étaon^^que.cei^ppofanca neasAt |mn^ua»m> 
tume BfToatd’ip^aJeioem au oui toi U htxt awreèr 
auasi que tout se fait cauvH^r «odmaile? 

praalfationa. . v'^vtA nfpHwqwt 

A tocànqui^e-Unei qui r6|nndoidMÉtfMMl)i 
à juin^ e'owwt'iee iraTaux de4a f»inf»a|»^ f^ur 
la récolte da^ïtidiûème laator «i(»dyiefid>rd, qui 
leni porte sir la moKsoad^M ci»ffM||me lune; ceat 
ftttfsi le tempe rné,|>ae.-MMIWat#*^ pour \n fixé' 



«sage, qui 

le fioufd 'aft>*P<u>c«I&;jâuf^il<est.^^é 
^éffiA . r^maUficb >;4Qy4*' • d'après < lâs,..vaiae& ob&er- 
> de, iaalyrio^ fi^kifire. La reiliev>dan$ 
iapràstBudèJi^s laaadannd dfi^poovuicesercodect 
t9v^ >appaieil .6ur Us iisvi ^iSatU-^ioapectton est 
coAne^^'annonce du 6acfIf><«>dttriJif£ideinâiaji^ 
aussi.se fojili«s pré|vtraüis;.^ies£^imo- 
>ttiarps^.eytr«s aldeswi* . r )t» 

* jii/iVi idiOiQW les vict»oes^sft^p>Uv uft^àfieâMLn 

Jnieuf w ‘ kiS/. J»udsaU>|esÉÉpi!êei 
•tea4a]M4i4si q«’un âJ^.puofw ^«^pcvé «nté- 
Ui#tiftA^ce qui Ini Us «acnâces ne 
^tq^edés eblaCions simples. Us ouvceot le Teiue 
jugulaire de Tanunal terrassé et reçoivent le sang 
dans un chaudron. L'animal, passé au feu pour lui 
l>rûier le poil, estiavé et éveiiUé. iA\CffmvAÀ^ 

i< W ÉlM»W>Wy*W» l« %WP * » i m oifoàmes. 
COlwrtüliiintérieiji^grot Beulefi.<xiitM.iQbMmz 

qu’^iri^sfinrs qzhpep de sang et quelques poils de 
là orioièce de i'arû|xal principd. daostun «aae. On 
Q^rUne emtaioo quotité de ns visquâux^ptt ia 
«apeur d^e œaeraite iniécieuce fdeiiae d'<mi èouü* 
J^i^e. quliui donne de 1& consiBUDce.iOn se con- 
léAtt d!un verre, d 4 .viQ.dfi^n& diatüM^s dans un 
,0n se procure au^tdft^lkuia nO^roliès et 
douaaioes de fBudavi^Wrvant cCem avoir 

Ptfifrda décoration du temÿe; ^ikest absolu- 



UZ 

^<)#|âxaarnaiMs nrfiy»«Wtfit> >à 

péchss9is^»*«v»M'i'^i tit\d ^klM^tttUVè^'baiw» 
de qu»tn»pMdb»ionguâfr 4 &'<»>^*ii*g^dià»f^ 
idu (d'iuLpiad V deus >QBU?dM(M Lk» 

de ^aiLrfpieds, doot i«iic, ^dné6<ft.i«cie«^fèB 
bu (Qa^ a jSk . piedi de <ioi^ el quatre de la rger^UMiis 
quft'£euxre, de»cb^e 4 <rvevoû? 4 e cedio», 
quatre pieds de loig Sur daMaa^d^lsgy: 
dais en ibrine de farapiuie^dwis^f AlUe de pfpàâr 
au)de s^ie eirdaMMX jeunei 4 <d'‘ quaM table» poMe-» 
dkuayvddpt une<obl£»D;gue*<de'deta<pied0v eb^oM 
fe&dee.è.pû»e d:^ pied do diAinèUfrt beutee.db 
su.pouw.brw^.jWid#»»<ÎM'flbifcjib^ 

oowpttdi dediAMt ^*diMMu/ V«Me*tMnMlMsÉls 
d^un pied, doot treùe peur les’paafumeieteàjpov 
les fleurs ; 7* une <[uint&iiu3 de cierges de cire jeune 
(ils ont cependant eppris des Européen» i bUucVùi* 
la cire) liauUud'un pied, dont deut seulement du* 
tinda .i\u& cflndélabrea’aoot grqs^«o&>me la bnafi; 
^tretre paquete.de jpMîteÿ baguettevodinikaMM 
feitea duo eneeaa»rwsP udada^èri mn iya»» «Uok» 
dû dcujL *p»ede 4»*luw**ü» euwaomtraù^fded^^ 
«MOfiféveiuseid* i^ambouoliure, sn^,betomt ;:<aNe 
fnipy Ifti il r aveo ua boiti^ci} »iini|rtrebnei' 
de<ihfesqM«£ttt^d«i peau de b4jSiqf^«bd* Ma tré»< 
lourd ; AU ^ uasioeriMie qv>amitd »d< » oattee.d e jon c 
pour éleodre sur le tecpe inVi.ioTw enfin « outre 
qa^qoeft'pûOU ob^teiaPOenegw, U tableuo du 



LU 

p^> oéfét tt OtilN^^gt uï)e p^n^Ue hmte 
é'as e ^i$(t r iifpsè et-verfii»^ f 

VcMGHptÙ» ^U'géx^'dAiCtf- 

neià^ ^ou9e»^^4^»tfr(fU£2•^^^'luf;'ift9. 
jauw^ 'est vwmnéw mge. * h^tr 

. difpos^^ d^ tetDp^e.^teé:^&d d^sMlb 

t«U^Bfq«4ide«t)e'Aû ifoid-^est oe 

MnMe«t te.^ieâ '9éaOiee^dK4il4a^ÿo,»M«â0fev:fiai 
pl«9i«4lâvtée'^ d!ai»ém«ucû \^ii3Xli^9inCr$t^ 
14 W» w»^MiiPft4eitPra^ 

sesflvtjrv dressée 

a t)B fc j |ia i >.^ 4n tase de fleurs, 

p9tt dftoxrTâSes d encens de disque côté, svet: dew 
dwuldiers auï deux extrémités. Sur la table dau* 
id- inféneure est une petite table chargée de fruits 
«1 forme |»yramidale, aveQ U, vau'd^ ^*4*^ 
po«l; 

1 »tÉmTii<nÉHitiiw»(imi Hmmuf' i^.v«tà 

' ligML • $Q^ ^ 

ligA^i& la-âiAasoQ '.de Quelques psedst du maitré> 
autel, sont, du-coté-^oit, le .buffle «oWié 4 pkt 
v^tre aurlaLgranddeùradè. avec un suppof4r4«ia 
tète^ et.du 'Qbté-gSuol^, le^dt^ton. disposé', de ifo 
mès» maniébe süf la petite^estrade; de ^c6>; à côté 
dpebaque anii&al sont lè et seU jbtes^s «uite, 

M4urdeux espèces de ofetsâesIteute^d’uD pâedrSui' 
e lign e assee rappiKJfbé» sontdom tables, 
ceâinxbifte tables déutel paraflèJes; sur 

relle^fca tert eé b tla table'e^hloitgu^peiiteeive chargée 



Wrtd ^ b iWg^ ^eyayfec-CT ff i y y ^rf ^^ 

Sur \à quvtTïème'^^i tpujotihi 
de t{aiïffB9S:fieàs,'vitW}tfM‘:i^nà^<éÈ^9SmtV^ 
âut«i,uÿ{À#i'a\iteljde< pMrfoma^ium^); 
aapéneufî^v ssncbisira •éttirtt moomhvéi‘p04H 
9fft««)dlte!>il h été centime n^MMairè de lui 6^rê/tt 
oe tfU|iÿ)ément padr<pMv«fr fWe^Wt c^rénimiH 
év^G ahance; Cet <i«ek deÿ'pw^raa %M diapMf do 
la même menlêfe qtt It'partle mpérieurada m^ve* 
Mtel, G:«cepeé ^’à n'^ a pa* de 

A^'y* a qAe'deox dois. Ërr revanche il'd'if#*' 
ptm pw bretrté^de fCpQvrego des stmlpMrwi «t 
do h dqwrré;» ft ro>t t a jd <ia l> W* >i » * dg ii ^wte»^ 

«no* cwKBmiavo 

’fttftel» 49 ^ ' yMiUfliliT' iÉ>d > 
cbté», ê U dûtaneb de tro4i ou 

cinquième en l>&a du temple; font deex’ I 1 S- 

tela acceiaoircs 1 dans la même ditposhlon et avee 
le mèm^ ajv^meht que les deux auiels aceeisolrei 
dont >je ttena de parier. Sur cea autel» erttritura 
80 trouvent quelquea vases couverts; miiTi eosMe 
on n’y touche pas dans toute U oêrêmoflle.}« adp* 
pose qu'ih rie revdiMiiient rien dimponsm. I^rèt^e 
de» autels etfêrieürs Sont suapefidus ; da o 6 té tif^. 
le tambour, éa fsàté gauche, h ctMdsoqMrfteppr 
^ toiipe régUs pendant tout le M 0 rifieeJ*^eB( dans 
cetds boor iHdHdioinje qoove ^oc êo'gMvumeur. 
«Il &oe tdlfnij dof*«criieb,>vv«a I0tt« sa auite. Une 
ftftn d rte de t«nsteit!iif*Çirt'tfomtiifcent l’orchestre sont 



l'M 

dmiàre. le certég^b'Ëptel'CMoird ou terrasse aà 
ni&i«a, des une table 

d’autd placée au miHe U f» evo & deux chandeliers et 
un vase d’ence&s, et surpracrfée de deux dais. 

Sur ce, regia^^ee que» sgbiie ihaitre-autel et 
5 on appendice, iantel des parôuBst^oés en large, 
tout le na^ bst toumé en long. deux DI es de 
victûpes et d’ol&andes de m sont jdw xappi^P kéee 
dt^ c^tre <]ue les autMs- ecoessoiieel nlsounei is il 
J a piusage au milieu cdmite dan» mip 

ltfca|t»ddQùtc pdiir odeux saisir i’eirseiaibi«).me- 

touijdécrît sans 

oCaM^n; da^r <fuoi(|UQ pas témolii <rcu>. 

laîref j'ai eU toute facilité de m'cn instruire a^eè'uQ' 
historien impii^iué dans cette aOaîi’e. Je devrais en¬ 
core ^elgues détails sur l'usage de ces auteU ac¬ 
cessoires, peut-être dressés de dticè^ 

ques fiuveft 
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NHÂtstâ Ml le goavemeur de 

fiart de mifikùté forEüid, âè» le grand 
fosxiùi, et <e c^rige «dc&ie tiejsple de l'agriculture. 
U eat flCGOD^^ èt deux autres gr^de mau' 
dftrûu de la province. Tous trois sont portée en 
£let5. Quatd âépbaûts les surrentv un train con* 
sûlénibla.de laquais est sur pied; l'escorte se cocn* 
pose» d'Q 0 te> irambreuse smte d'cÆciers civils et 
isiUfûres, dont quelquea^uos A olieval;'.Qn&.i:4«e 
armée de mille honuneq. ftob» ggp» 

iQTXM.avec toemmd» ilpspfcflB ntiita^ Amtnin 

"Tijf £spuie 

ift^ÉÉÎlpnOfaa^—iiyar i h niyamn noolraste avec le 
adanp^de la duit Bientôt parvenus. les mandarins 
dflsaendent dans un appentis du grenier où üs font 
hal^e, en même temps que les cérémooialres alla* 
ment les cierges et les baguettes ûdoiiüéMfextspi et 
que ba troupes se ,;aogenit sur deux iiginea.dan9i'in' 
tériéuaittlii*yaiin fnkp tqrtége que pour 
tllnBMrdie,feempiêï^d^lleimia faisceaux aUu* 
méiûLa'Astdftse trouve la baie par 

i'impostobâité dedauâxUeo ir daosi Je man • 

darios, revêtus de le^r.obe de cour en 
et hienc pour le.gm^rQeuË, At bleu» pour 
wtrBa,i)oaél àdermode*m^ïdarine etcd^s*d'une 
espèce imtçe en 8 oie^«qpâ^><aç;apQent à rentrée 
mértdiooalie, oti lia deaeorenAa^ab tout le temps 
diBlMûiirBi»'^ townés' «<*à le. nord » où est i’Mitel. 
saD»qc'|Anm> piêiqe le gouveiti/sur^ ce^ ^acnfl- 
cai<aftla»<péQètre dam le temfde; ebose d'autant 



plus (iaAsitô ^TT*Tf‘Miitiiifirtr aoacne 

owa>.CQPfitfi»ifc^iWH ancfettas, 
dftfts lint^ieiw mèm«. 

c4réncaisi»rs,.99Qt en.dâdaiè. 
»Mi«laQ^«^^uv«ni€ur m dehors, oickmàttimta 
016 <bai^ ^nnoD cer k boute roa lou te» inritirt^oftfc 
du^uuaioA* Le dim^P^Les qujire ^phckate^^éflÉ 
fBMiAArA i'jsQvontvre de.la luie^qui «et au hae dia 
t4o^le.d,'oùils honorent lo ^^dei'leitf &ç«»*ptf 
une attitude ai dtudüe*r C(n« daekttMVttna /jIgd*' 
veraient peut itre uo* ieçon ch» .MspM>44aa Ua 

égiitem jQue pmenuent oea «i^)a iortt' qol dd> 
dà^nenç d«|Ûçhir la finou la Ta ut^pWsiiol 

Vik Myaiea^rii iiipiiiMn»4l>|l>wié>ik|U»«M^ 

odldmoM jfU<i^^KUduSk«^ l|ae ... 

Àu bruit, de U cloche» du temhaur tti-Viiam- 

aique commence lo sacrifice. U no invUatiort «et 
adrees^a.au génie de ragitcuiUire d'honorer de sa 
présence j«i«6puAaei' sur quoi on reçoit u vhite 
p«iq qmtu. pyorto«ji»nsr Suiti ia ^«turc' da Jlufe^ 
UiD»par<vJ> oérérann lair», /AhLcrLigèatafli^ nf 0 ^ 
cedraasè. O 4 »,y.ioaÿie génies wlogeiwiitdi dcinb 

bieni^. atona^'fna.abcA aocoeda^dM^avhlUK 
eAiiw4k du sacriCM quW 

pari/K^ier'ii^vi^Uûtt au gécûa de'.fmuloi tAut» aux 

o^atsoai'aivd'<A respirac VodciuL Vm» M^deicei 

oiferiûiret rdaWrCérémonij^/dlvàl. uMiproitM- 
Uqu«. pcemont aur les deas >pcüte autde 
ie6;id«ôx vaoM d'««uiiel d'atreihv vonl faim h 
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libMioQ devaBt le mait w - ag t^. Cette Ikbatioa ne 
eoDâùte qu’à liquides dans deux 

NWe» vides, qui, d'àdNMii reposés sur sont 

eosuite versér i Uite'^inTne loutilés, apr^ U cé^ 
résQOoie tout^MS; y e sans doute répétition de 
prostratioiLs i i’dofeWoQde'lfttilMion. Le sacrifice 
Iwt auseit^ tèitdant gédce»9tt «géede se retire 

par les .mêmes prostrations dont^Mtfeéééaocaeiüi/ 
Le« gouverneur lui-iBéme doit ai#s*<sv^rà«tœier 
d^ tput son loagvixMis beauOoi^^aoiBtdSBpiêftqikr 
aqà r^Mftiqphry.ifes .tÿiaftdtfkis» >ne«igtd>efir»ip « 

>^iD^/de vwt iiè'^imsé. 
dwe UB quart d^eure. 
JflïUB^Üspensé de parler de la feweur intérieure' 
dé ces dévots : forts pour les rites extérieurs, üs 
bornent saj)s doute U toute leur criigion. Le peuple 
aocouna ne prend même d’atv^pactf 

qœderop^Wi 

f i ^ \m îûÜ est 
répandtf dant Le mds ïsÿMqUe de «rat* 

ne m’est paa bdecNcennu, quoique cerUios< assurent 
qu’on péétend par dà déceofitrer que la wicrise est 
pure à rintérieur, du i l’extérieur, du'poü* .* 
Le saorldee edt' immédîateiaent'smvi de la céré- 
nxHiio de l’agriculture.'AinsL au point dû jonr, le 
ooitége quitte le temple et se dirigdotéï^e le champ 
d6:de'cérémonie. Le gouperii^ entré dan»'l’ap> 
peaéiv'du.^ifieF, se dépouifio de’son costame de 
cour^ Jfpertà une tenue de soie verte. Les reins 
ueints,‘àM pieds n\is et la tâte couverte de son 
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V6fte d9 son Wli«u ofèkrf ^, [f ainâî dan? 

le$ «hanp^. Le et' tés troffp«»pi«tmcrtt plaer 
h'Yeatowàn dh«nrp/AJ«^, aiéèdetjrrttrevîtttfcirda, 
dont deta oonéuiaeni le’tminl sous le dits, et'deRv 
HutieB sttweâlient et eeu&ennent la charfue, et $xân 
<les deitt* pi^emieis oific^i's de la provînee, 
l’un fQ9^'\t6 semaüie» de tàs dans uif sachet» 
il le» tire pouv le» présenter sur un plat de colriv, 
et fantre aème, U grand mandtfrln » oirihngé d\iti 
daie et rafraîchi per plueitHira éyeMafli; sanH' la 
charrue, peinte en reuge bien qtra tout 1» 
liflRH#MUDen(» et traee neuf sflbm deahles, ai» 
ulltnt et nvfsmtm. temk de **^«gt ■p» 

tl'dteodtMS ao âà ' 

Ü* ih^ 9Ê 

rtmftitnde, si tontwfeiy fc ' wüe f»» dÉto’Mt MpMiMff 
n e tempère pda' le s ourire. Ta ndiiT (pe h fortrvRMf 
quitte la charrue et aon habit vert pour reprendre 
son costume ordinaire, le deitiième mandarin a'a* 
vance .vei:«;.rdE9Mire, où.hr(ileDt deux cierges ei 
tlm bagmtM eMbritévanert, pour âire un» prostré- 
tiovf (fkèiftm kpr6s'<pfdl lè'ecort^ 

solennellam^ an ^burernenunL Las-iatenisi^ 
des e^rèradnie» doocopent «oesitÉr i firir» «léjMr 
le^'thrfVdeé et â'âlAifbueV 
sa porfioa conspire» ^ commeoieiar ^ le l^ouVer- 
neur. jn s q t t^ w c; troupes' et aux ’VBl a yol l ÿrdp05c« 
au temple « aftlt champs. Bif'ie pÿfStelflm Icniirs 
sortes de prospérités en e^ viandes of- 

ferles; moi» surtout ils visent à le bien l'égaler, car 


V 
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xeiÿiÆU^ % Tqq- 
Lin. f[ui $opt très in\)LtipU4« dans cert^DS villages. 
Assurément, s’il sagksait d'holocaustes judaïques, 
üs seraient moins gw^m' dans leurs oânndes. 

reçte q*wtje içf» ^ui les d^pçns^ de 

celte cérémonie '. ) U üf. 

Il me resterait à parler de cette cérémonie à la 


courj mais je me contente de dire que ce qui se 
en petit dans les provinces se lut en grand a 
k'éoM'. D'&dleuïii'nmn ékignpeaâp^denliq' aiiq^le 
œt*» pepikéftftt--de cDfea^ûutruinç 
^ijt#iWiifaâlm|Wiii ufc^iipnie te^vi^tomme ies 
aaadflfmdpqO'd'À «cFtd'on bcsuf d*^ito (vide 
iMsaP «st pedt) à la place d’un b^e* Juges de < b 
fbule dans cette cu'constance, U seule peut>gtix' 
où il soil permis au peuple de se montrer pour 
oootempier son aouversin, qui partout ailleun e’ep- 


etr qwûiM U sat<nfic« iiS^, to> qa4q,«M pw^cuiirit4«. 
4 m Mtm «aoitiMtf p^nwim on ; rflnavis WtA«Vs !« nime 
fond qoe liaai l« cuAe HiCris i ^mfadiis , «^qi dM gteiM tu • 
sites mJvI L» 9*Mt éfc 

ceA« d w i si q f» de at mpdte? saie* geo CTteaeésrboawa «torno- 
iwu ou socoM vMiM. Qoist à Tsapplw 4*ae« ttrraMC 

CO ^îsi de iciD|de, c'mI reçu nuwemlleine&t poor le culte de 

édiUèiift gia)<e. vutre pegedee Ba«<, t«s tattplw «r* 

Idibée à dM wpnti o^ibm v M iHÉfe9 eaEocRSDite ceoMctdes 
tep|Mw tQtélairefrSl qnelqtaes «tainSM pwiÎBuJiers k ou 
wUâMutd; Je ne pql» m'arriter id 4‘d^anre eq ddtsD «eUc (lido- 
^èsieifif^otegjqae. ni 4 ra^forter totneelee mrfentes’de eee dit* 
réffa<i>làlli^ ’< ‘ 
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! * •au il ,, ioi.i».>j9< j« 

Snr'TeV'J'^uverlot ■rcbèotô^què* fnlè» dan» rAf^>tjtr«(«a 
psr M. Honigbergfr. • > » oiv»> 

< ;MJJüUi^r ' I ’■ ^, • >0 li 

I' inp ’y' •Mi|i vuo .<{ 5«iWj ), . f:MM 

'1 K' . • : •. ■ I • r '..<. n II/'.». »< ' 'i 

. Pour Aiimotie cuflcs «les mtpdoiüib^gii^di* M. Ho* 
lii^Lorger. il âoiC/'ffeÿe&HP^ efe»tNr 

Wt 0 Qiti>ploi&t de £|}daiUd>ad duu bjdkecdoaipi 
«iUage dftiPardidr&r Ail'eKtréoutéd* ii» f liînt trr tirr 

la 4iè^ àèiM 

ijerhaeo’da».i^ÉMoéÉé dètlM; Èimt^tèHi 

qui esV indiqué sur lo plan du deoJM dé 
annexé é celle notice, k gaucbe du tope de Jimdrda 
et i peu près au'deuous do ^eUltdpipour. l^os htbi- 
ti\nts.de la,coAtré^lo désignent par le nom de Oj^ 

'-inili'ï'Hafl .hoai'iH . n 'I ‘ '' •" ••■ > - • 

..r J,G#it»iiD^iioAKl»>i«aJA c»uU*a«4'»aoMia gpaafeg&ii» 
r«»a( AVMOcn«d« iav«aa lllbogr*pU6a.il».||i^««À 

i^aeUey'*-éli tméi klQOand»iMiÀl A ■ 

fuU nMM«ie*aHiii Joi faéilioB»; «pi m ^péaMasMliile^e 

fMXxapp«ru«fe|iLuagntfa âifiiwa da<!aMc<»ie lepej UfVfK ai 
On fMlac l** »up4r«ur 4« il lrqpé|L*MC, M éidp*^»'' 
f>fQpbr|j«Beellc»MiA au pl»t«au inlo nPitiA» . o» iwp jp—de 

itrews «fi a*MMAtMt)[tw È»m au ewAiiOg»iiaie4'<Miauï< 4» I» 

baie J w ^dUpiM. •>« <ilairc ^ oaU« jadioaioo -U U 
t nrreoian U plus aaMDÜalle i aiMtM.dÉM eu fdaa puiiw aider 
l'(*apni éaa lertaen » a* repaiaaeWir d^Saa maaière pi» mric 
la cKamp cl»*» rrrbfrcli»» arrtatolo^oa» i< M. Ilaoitliecge''. ' •' 


tilife qtt’ü mérite p« â^4jÇ^emîiw presque par- 
iajite, (jdiAe dis^iigD^'.^^^tmAmére- i^nwquablo 
def autres-.manu»^ esâlA'.suiv ia méme'pûQ^; 
te^ e»t, 44lii<âtoiJ)s^ ;l'o|4c^ I W: /vi> • ei^mée 
M..ü[pp^)9^$ï1« mU(ef;|^se^c^*ailleu£& trèa- 
impar&Â^t^>a.(étâ îWh\^^ pir<<e 

judiriet». xoyageur» spe p«mieti^eT«w.e qu« c«t 
é^)(e(fi(9M'ûp^<pi6rf A'tmaw- 

e^lsfA Mfi^'.dWeufx 
y<Afiy»j^adfeN* idQ » s M»46>iaifigK^<>b»»^. dans 
dw9;mu& Qew<q>û'^:n^été 
^éoédemment décrits, s'appuie sur ujx ordpe<d’aF> 
ejutecture et sépare la base du dôme qui devait la 
sormontfr; on ne connaît pas du moins un seul 
»^pl6 de mo&umeots de«p geprfudot^tdst pariée 
8 ^rtri»W&Mepn^fr* 61 MiNW eeUe 

d»r<>ftny^ qoft# « l> ds<|i r|i»ab|tf i semm et du 

ï^,i %4i i\à, ïéiifffià^ <pBPi les .^uiee > annueUee^c 
seet écneulé* assises ' par-assises « et de,teus les côtés 
également, de maoièae^é.pFàsenteip encocè dans son 
état de.ruine actuel, d^s dignes<D^liàres qui dtssH 
mulent,. pour<un.Qbsemten&<édni^, les. outrages 
qu’ü a reçQS dn tempst £ie. moQume&ti Inl quU 
existe aujourd’hui, a envirQPntroQt^ pieds déiévft- 
\éM* dont vûigt-ci&q/emdettiene' de la coTtàiit^pi 
A.peu prés autant de diamètrpt.^en peut juger , par 
le: capp^t de cea mesures que ses.proportiens sent 
plus élégante» et sa forme moins lourde que celle 
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<l«>âHtreâ ^vu Haitt'^r^â^movrS^du 

top9i aié€ù^'tt^{iie. boxit^tKW bdü; 
$d^Mîo»} * ^iéit* « faremoMt ' nW p2^R4 

formé de pktfrefr qui od^evit-Ueaveoup dc’Vé^blefWd 
&a iztei(ea8/^Au8«i lea «reV&ux de {buiUea^iie ?ee^ 
contréNfttiüa pas degmtdos difieultèi ^ fêXoirt^(M 
qui fut pMftiquéeà W base du monument mit bloM* 
tôc' 4* découvert'«ne«comtructioo mtérieure dedn 
forme d'un tope, sembiRble 4 odle que M. ^Hoi^ 
berger avait déjà rucdtïQue duu lés itopÿ «ui%Hv 
aux «nvlrons de Kaboul. Bile dtaii dgaleoiéni formé» 
dJttle eggioTnérutéen>de'petltee pieitosUées par wé* 
câblent caloail^ qni aréit (fequn une extrême dureti.' 
La di^KmtiMV iMéeMUN» 4e «w éOjDé^iMi'dltfiaMi 

lii iif i MH ifiiif ijiÉii > IÉ 
]a^éigtUftoeA9« ifiit'its fondateur > p m î m ei r v t ssuÉ t 
voulu lui donner, et quojc me rééêm d|e^4fqOélt 
dans la aoite de cette notice. Dans oe massif étaitt^t 
en effet contenu» six ecUuUs formée», comme 
précédsiumsnti «hacuue de lU dalles d\mr ro«rps^ 
jj^gtdiàpe;"ia pcemiére sbuviuit dune br pMXie eQ> 
péiiflord'du antres 

distancée égaies oooupeûot kt pu«ie-mtiifenri«<LelC 
laeizièmese trouvMtcu^ieadt i pe u>prèe «i-d ueb e g 
de U première; o«e ceftuiei étéisÂ séparées 
unesdéi autres par un intervalle d'ali pied «nv4totr, 
)a première et U dernière e^cep|éeti{e9ir« )au(aellcs' 
la distance était presque dvi'doy:dè'>'^Proié'de ce? 
cellules ne cemtenaient que do*b* poussière, pent*^ 
être tneldo de cendrest Irs trois , ^lont )b 
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etriAt^ne^i^(^ie(ifeïmaient oltaüune une 
dd- pierre, (w^p#, ourriers, éprouvant 
quelfuâ düHoulté A.|#é^er iâb^ceUuîe supérieure, 
«eellée dans uot mortier du^ipar ie tempsv âra&> 
laient les partie^ Y^^aiMs. par redoid^és, 

une large |^erre.r(iUeée aurdeapift^j cette CMUtrnc- 
lion intéri 42 wa, ae détacha et’l^^.jfléchk^ on us 
pouvfjjl.dib Lors dou^'^lulü.ne iP ^'9^3^ vers 1 g 
UÜ lira du un a^tre payant 

pAQbahjeW>i ia'mél»e<4£ntinalioA<pi6c^Mes 

-de, i»©uv 4» • fapiü» • eeJ>- 

péoeutions inusitéee procorèrent 
e^fio^la défiâuverte d*tme pMide cellule réservée 
dans ie. massif immédiatement au-dessus du tope 
iAtérieur. Ce carré, d’une contenazice considérable, 
i^enferm&it une certaine quantité de terre pulvéïu- 
lente à laquelle se trouvaient m^s pl\||iew^dbjlîts 

f^Àé^ent ét« 

T^fçfc^r.iidMuet de 

4’éiti^Wtfdss Jeuâles d'or minces, ouvtciïes 
ou p^^,.eo*aasei grand nombre, de petits coquil* 
lages du genre de ceox que Us Orientaia nomment 
, deux au treù grains doepUier 
défiléa, dune matière bUsebâtrs que je croû recon* 
naître pour, du corail ^calciné, un petit cylindre de 
cristal, dune forme légèrement aplatie et percé 
dsoa sa longueur, et enSn .ftenle médailles de 
bf OHM qtÂ ne seraient pas ta moindre acquîsitiou 
dont cette découverte inespérée aurait enrichi lu 
science, si elles n’étaient malheureusement du stylo 
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It fhxif bfti^bspB'Wtlo h eorraôrvétf«’&‘pr&rd^è- 
tùWSé. 'Oa a ît«vKéaaWolft8 «étènKWé^ 
paHWte 4erHtwlfe’qi»4 füi|t-^hai, d'ènV^febrtfèei! 
grosrière ,L»qttIeîfe «iflhtit attdt i Jtei ftM 
naître i pp^Kïrt«n èSm ii^èWie iêtf èf af(e($^é 
\é^trA&Ué^\^'i\M'\Êt{>'tdftt6tèîét grtfcî BkéWs; 
rfB s^jû wttiw»; 

imBMgetide «n cardetères^ b aMHehr élément 
ré»; appartiennent i ^ momlErfê^ td 
nueus. cm plutôt & ntnHntîOÉi birHm éé-^Pftt 
monnaie fai^ dan» une contrée «t'à tcne'épb^ 
!ft«*ptt4fteaV et (jue les deux auirei, dont la 
bien que supérieure 4 celle dé» pi^éHénlér.^^'èël 
encore t/éHnédlOci«i 

en carftut^s greci altérétr, et 
rAbondance debout, avec un rnonngrammebcntipNqtîé 
et uno légende bactrienne nises nettement tracée, 
appartiennent à dze; ou plutôt k H'Autres dynastes 
Scythes are suoceMeurs, qui ont rmpaTfaitenlent 
oeijaéé^ia'tnoiinaie de ce prince^ Les ti^s botHs 
trouvées dan»le»oefiâ^$' de i’édlcule Mvteulu'auül 
de pierre serpHntine iravafllée im ivr&i îbhre 
portions sont à petr prè» ^«s ménee/ thkifl 
formes sont différentes. La boîte découVeité^dMs 

* Ca»t il piie* dlciite muj I« n* xztr d&ai W d» (* col kc* 

üoo de ttédeillee l^tneanM et l«do'MpiUqn«ai ««pponéM per 
M> le idc étei Ali ird. Veye» U pl. flll, 64. f 

’ Ceue m^Uiile a dli décrite ms le a' vi dAu% la même rtotiee. 
Voyez le pl. XI il. lig. ». 
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làiod&iüe supérieure, d'uitefoi’fzre U'ès'sitnp^; ornéé 
seuiemant de quel^^si^tsoe cootanail utti'e 
ohose «pie^ U lere»pilviéruiente «laquelle étaieot 
petzi*étre mAiéee qvelqBei 'oeadreajidle se trouvait 
déposée <daa9i«ae'Toauelie'ile«W»i8eiïiblal)ie4 La 
l>oîte.extmted’une‘deâ fiellidee.^'ioüieai. 
ronde,» màû plate, d*ùû travaü«plu9»eoigDé et 
élégant; ie iMSat(rar*eiiVest.Tét 2 culé 
et déc^ dâ' moulures > délkstesÿ» ia< paiüeUupé- 
l'^oie est aunaontée d’un bauteQ«iégaUniàtt» ^clt 
Htf l6qiMé«8t4^arée une rosace de péuâsodoimfU 
suB/tiue auBie MfBoeplu&dai^ejqul occupe le obarop 
du cûwrenrie^. Dans cette boîte était déposé un petit 
/^^«ûüon.de bois» représenté sur une des planches 
annexées à cette oodee^. d’après une institution qui 
en a été faite, <:;af il s’est trouvé à l'ouverture de 
la boite dana uu tel état de déuidûuquô/M. Honig* 
betge^ n'a«pu ; ü 

■raétf»uiaiitmqai»>;j^iai giijiii de-UonhauncebUn» 
<Hèu«<e9laineuse.à décrite, du poidS'd’envjnon 
une drachme. La boUe renfermait en outre une feuille 
d'or, très^mince, l'onde et froissée comme celleadu 
lope de Tchhr i hàlâ, et un pedt anneau d’or dans 
lequel étaient passées deux perles oalcinéeeV La 

' Le bouloit du couvereJt de celle,boite en ét<tl délechc» conunc 
mui de k bdto ddcouv«n« <kp« U lop« de 

Upl.^lJ, Dg, I el s, 

* Vay «3 U pl, Xf, G]^. 11 . 

* t« pl, XI, Gg. 10. Pdcdian Lel, t^ui fnU monlion d«o»aac 

do su Msmi des d^couverlefr &Msn daM le aemülc nu 

| 4 s doulor «{ue 1*00 ucau eniicbi do deu» porloo rto déaîgnf avec 
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UxiisièiM balte «trouver âuis la>iodiuie. do i6ûd« 

d'une rorme«pre9fae'seEDib)abbf j ^ptiAtoACttféUDU- 
làe^ur EOftiûoiuoDriflt.d^ooréd de>iEoéidnTe9r’ite 
oontenait. <|U^ane maue li» tare compaate 
iaqueile.otiirent«rquait4la<<»(v^ blauti^trtervF^ 
gulièlieteefitdûpoiéMv'Ct 8eiKij>Uat BccuaepioMDé^ 
autre imatvéïro, peutiitre de eeitdtee 
huâtakits. Ainsi aveient été remplies, à U ssiiiûo* 
tiû&de M- itiunigbitf^.et au preiàt dedascieûce. 

les espéra noes qu’ievaiti faitiuaitre k Wia coaser- 
vatioû exéiieuK de oe nuwument. Ce suecét'éiast 
dioA'ibaureuji augure pour, ceux que le célévo;fa* 
geur ae prnmAttMt de.aee autres eaploiatioMi 
M< H^uugbai9»r(dû^a»«aûqHittaiiiten.tttikaitra* 
m»rttih<i»teM W ia>i; y i«a tapa, «tué sur k -uaéoae 
\ntitt de roelie porecue. près d^une 4ena*èieuaté 
l'oiioit ctuu peu en amère du précédenU ksgtos 
(k la cQuU’ée le connaissent sous le iiont de 'iup • 
BimârânJiDei'ûnleh d topedss 

Hialiukt. 11 ait aujotird'ltui conipria duis uii grWi 
uu.ltfinMU.oiuvéukiqui.lui eiapruuk son.uosbva» 
kuu Mi ck. 4roia eôûd couverte par4ft ouséraldea 
cliauinièite qui s’; appui on »i. sm^' était «raaeé 

a<iccssible> ü oÜuaU aux attaquas >dd raspionlpu* 
im HaiK déjà dépouillé*, eai* le levètaineDl qui l'a¬ 
vait autrefois protégé s'en était détaché, et ses dé 
bris avaient saur doute été employé daus k oous> 

corlitaJc CS fiieaooïC4^i. c«uuu» le (omb«ia éimo de hinl 
rang.-il «Il p«rmU du d^Mm* d'uM {*crmU«skniüulioii ilea jinniven 
uu {>eu aiuiii» loutcvulklfi. 
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tructioA des cb&umièrM du Une* immense 
orerasea onvertr daris <on sommet écroulé et <[uj 
se lie à k'dégradation dé & partie mfêrieure;$evn1)ic 
aOnoncer uûe rulw3 |fn>chainv et menacer lés pSt^ea 
imprudents ^ M groupé léttk^bàbhations dtour 
de sa base; M.'Hbtiigbei^et a crvt’beéonaaftre dans 
cette erevassd des'traces dWè teï^tt^e bite pour 
pénétrer dans Vlntéritmr du rtUJiiWiitftt. mtdi cette 
Opinion aurait besoin d'ètre appdJét-'pé^d^éMrès 
cireonstanued (jti mfli^enttmt!éfénfèW*0^iitt^ 
firantîon. L» fjrwe et tes prbpdrflon$''âe''t^* 
sont à 'pe^'poésies même» ^ue celléé dei iop» prd- 
cédemmeni déoHts; ilésl également ceint au-deàsus 
de sa base d'un ordre d architecture, lequel est dé' 
gradé dans toutes ses parties et n'existe plus du 
seul côté qui soit entièrement dégagé. L'expé* 
rien ce que M. Hon^berger avait féoeinrheM'40^ 
qwiie dans VouV OtttiM • “dtf î'^’^üvah 

Are 'pon^t^^urle idcOA'èé OerltillVès' explora- 
lioDsr um étreoriMance ^rtuito lui ovnH indîé|^ 
une particularité de la tiOnstruction des topis qui 
avait jusqu'alors échappé è son sttetrtiou; sa prU' 
dence devait proHter dos révélations do baéabd; 
il fit pratiquer dans U tope de Bimârdn deux larges 
CQvertures, l’une & la base du massif, l'autre k U 
hauteur probable de là grande cellule carrée qnll 
supposait devoir exUler immédiatement àu-dessus 
de U construction intérieure, .comme dans le tope 
précédent. Le résultat de la lecherdie en justifia 
les prévisions : un espa<*c vide avait été réserve 
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ûua iç.maâdfv i U kiutegr et duMia^reoüon rà 
la’étâit aavndii):4 b cuxcOQfi:»^^i<an’4 4t«ii 
foiTZié paf df grandes pi^as régaüèfMNo< te^ei 
et cimenl^ai. Ge tte cdllu]ie' «xpérieure était 4 ^ai ûttié ' 
4e, terne pulvéruUnta, d'une «etdeéu^U^i- 
ceraeoti^l^cbétre, due vraUerobbUcmeab à^on 
EsiiangRde cendrei ou de quelque autre matikie. 
(â^ .qoe^s sul^atanceréaineuae dont on i dé}i£ui 
pluaieura foie mention i dans cette terra avaient été 
déposés, mais sans ordre apparent> pluÀeiu^ ob* 
jeu précieux, dont les plus reinarqu&bles étaient 
dee,fouies d'or semblabUs é celles que i'ou avait 
déjà trouvées dans d'autres topes, de forme ronde, 
et également) pUtep ^oa froisséeei use gemme de 
c^Hdm; VKde4^.»fr^>âMem«nt une âznétb;fei«^ 
taidéè en forena de emur, avec une bdièr» poDcde 
d'un trou, destinée sans doute à recevoir le fil auquel 
on suspendait cc jo^au^*, de petites pierres bleu 
ciiâtrcs et mates, peut*ôtre des grains de corail col 
ciné»! aussi .taillées et percées, qui paraissaient être 
l«s.débris d\tn ooUier ou d'un cliapolqt, un pedt 
gMule d'or da la grosseur d'uim peslaMune büBe 
d'or un peu plus gnose,, Ugérootent aplatie', pereée 
et destinée à être suspendue, à laqueUeieeliqosalé 
un petit, ornement en or, de la forma d'uapCMeot 
ayant servi à encadrer une gecune de la mémo 

' Cut uo» douU Buwi un« tnilLysU btit rscoaniltre (Ib»' 

ja|emni6li6nUpbéro!d«qnecanUnBÎt leMilth de «givra «lu Beun// 

• Kt*tri 

* VM,rs!n)d. XUTi^.fi 
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Jj>nnei n&«'est poi!^yclrouvée>*; un« dou^ 

2 aine de perlee toute»'J^us ou &oba$ lUdcinées, 
p^reées et paraù^antdveir'appartenu à un t(Miet: 
à oette terce sq ttuuvaieot eapoi^ ia4lé9> (fe petits 
fragmente d’oev également* eücùréi, et ving9^efA 
mddailiee •deicroBzev' fortement etçâées par le lor^ 
séjour ({u’el^es avaient Êùt ^azte xnafise'''â<^ 
tefTei'oaais dotrt üéteit encoro^fîieMe<d»véopnnahre 
iô tjfpecet.de déohifli^r le» iégen<kjt<^ pu<ee'’4|ué’le' 
tractf^'eûi^ait d’iui«fçrt<rekef.>BleD>(^0'^eg<^Bb^ 
dfl>âÈMe»ïû9«iuie6 et de coins dlÜé^eMsv 
Umit.4ottekl0ateet^e et apparteoaietlt à coRè' 
claBse'de<inédflfiles< anonyme» ijui eet nt^oorcDWi 
recoDuuo pour la moins intéressante et la pins* 
ucAulMeusc de ia séiîc i>actiicnne et bactro-scythi- 
que, sans doute parce qu'aie représente U mon¬ 
naie deipiuaieure règne» auoeesÂft dtfttk'efaftttOL 
iogift D^fl^pu 

ceeisiidaÜtea^Ms'ikétne d«#cpiptlotf ^e oellèjr'qtd 
se crouvaî^dat»ies eoliectlona de M: Houigbe^ 
ger et de le généra) Allard^, présentent une 
lête ée mÉ radiée, accompaguée du monogrammé^ 
qui leur est commun avec les médailles îndo-scy* 
tiques, et au Te vers un personnage royal à cheusl, 
avec la légende grecque plus ou moins altérée 

XI. (ig, s. . . •*• 

'«QfgtterpUce d6ctiU3 Musie ii* xbvi Amà la NoÜ« ck 1 é(coI* 

(eclitfM'é«taaâiiaillM iMcUi«mmc(iodo4cyibi^nes djji citée. Vuj'e^ 
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BACIAerC BAÇUÊTtfîtf ($ép) -Cfi,>T*S\MerAC tt Ip 
môipe aBQnaj9n«?ioe^..Oene éÀoo\méat&^ «a appt* 
renee ti ipvétiÊûmuXi^d^ii dooo pW'Mcbhtr 1^4 
iero 6ût ita n0mnwtiqaM ; j’ttatsmo'ai'dstt Ohmam 
pi^çti4<d4vC6>tra'i'aU.HA.(^ellA utüiié elle peuo^ere 
p«mr ù 4 )^AlnA 4 û>n«<Uil’âg« <lu mooum^ne kià^ote 
BiiéùUmétsûMiAé^siw. •■. v!p\^h 

ouveoto au pied du zduuC avait eoa- 
dnït ÏAs fOM'men en firéMixee»iiek4é oonstructiOT 
mUrieure si judioMi»m«nt*ootr 4 >arée.p 6 ri M. Bch 
nighergor à xtsi pâlit topt, et qoi Tonne, poorsina^ 
dàNk>le noyau do tousies mouiunevts de co genre; 
l'Wl^efiture decello du Tdp i Bimârûfi dernit ajovMr 
encore A ÜevpéÛMee de «Mre 

d e pd g lier^deaÉMj <mp U oer* 
irtcde Mul9i fMwvart naître de* tKy%» , mf 
ravertiHant'qvie sonaUention ne Vdlait peint jui- 
qu’aior» oatez partagée, quo Ici ccUulcs destinéei 
ù recevoir des ob]e U précieux n'avaient pas toujourtt 
été disposées ;de U.^ême manière et à la. mène 
qnp Itft rk^a, de «eue espèce; devcbiMolara 
nÂl^eoi.pnt aussi ifmmnhi» qu;^iavait Mppoaé. 
Dpn s cettQ ddictj e itidridurc, ,c& püev UeaUu^àraît 

'. i * ' I . > I ' . ... • 

^ Ho^iao U1 p«H« U«i^um?«t de o»M dAf(ai«am 
.vu lett^ où 11 (lit n)«nt{on d*Qne mddallle d'or <l« . pi 

oà \i «voM q4ll a SproQ«e an conaio ddwppèMUk^dtM cè^liAnr 
vainaracBtca oom roy^dan» Quinte^urct; U y avait paur qu'il tu' 
ly tropvli point pJuieun bounaa raîaooa, gdai 4a meiilfarr m 
ue» <lou te qoa c« prilandu nom p«pre dofr *d rS»oodr« \\% o« le* 
deux i/nth4taa ovrip Mobaa Lal a eMaemUabUmefii ron* 

Tondu Torplorallou <!» 1 fîtPiul'^p) avec eeNe i Keirui. 


/ 
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étépas dO'OeQtre^ cammt dans les 
autfes.» mais é U 'b&9ecie«.à rextp^dté ocddentale. 
Cette c^ule d'e^Mra ibnaée, oozsme^c^es de 
Uns lies préoédemnutvt Âicràâ, de eix tabiettes 

de pierre, éAait presque faraÿlied# terre pulvéru¬ 
lente dàosib^eUâ était déposéeiu&ftàoite de pierre 
serpentine>dun travail trés>BÛnplej£ieUe butte con^ 
ianait'de. la'terre m^ée de cendreaidaos laquelle 
ét^nVpour ainsi dire semés des'joi^avo^et Autres 
oibieia précieux; e’étaient»? uomme danailat^oêtiMk 
s^éwiwek.da padtf» üéuiües d'orsiraé^^sUèfèmertf 
fdteeo r 9 idèi^^d«a<perW oalciAéaflrpde.'peôtes 
pwaroi bUa^tiesi «t uates que je suied'autant 
plua porté à reconnaitre pour des grains de eorad 
oaloinés. quelles sont percées et doivent avoir 
/drmé un collier; deux gemmes taiUées en forme 
de cœur, dont ia pins grande^ sAfiitMÇSWtfSifa- 
laadw mnntamip%dwm««ii 
oft.teakas^ trfiBÉ é ei y é é iwtoildMijlfti id a 'ga»nai. 
utTcsim phqu»d'M mmee et. bombé a «veo quatre 
oisRanxsQpranOtéi^attâcber^, unseutre omemeHt 
cn «» de U.fonne d'im botaton^ uo fragment de 
uoreü oalciné*, uApetittube d'or^, et enfin ustobiei 
d'orfèvrerie du. travail fe }dus délicat et qui peut 
servir à prouva que l'art d'eetamper Us métaux 
' 1 

*.Vi^linl,Xr,fig. 5. ^ V. 

iojttUpI, Xl,Qg, 7. * ' .. 

‘ V^l*plXI,ûg. 1. 

' T07M U [â. XT, £g. U« 
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préokux u'ilait pas pocl6 à unnoMris Itauc degn^ 
(]fi< perfsotwn ^dâMJi'andeona'Bàoà'iftBé.^e'daBs 
l'As^iMinacBav tioe figvrr^ de d« U 

ioOgiMur de f 9 ^ de mx lignes de i’nmÀfifté •éti èae 
À U.i:|ueiu«’; lam^e de fèai^s d'or mincea.tttuB* 
péeBiptkiudàes.avec une artrèmedé\icat»B^«dhui 
ikaiotieiiMOOrect^ et dont ke détail», leU qoe^osn 
d*^ii|>oHto,<de» ailes et de la queue, sent indiqués 
avdo line grande légèreté eo méuie «emp» quavcc 
précision par desUgnea de petits ponte qui en: tra> 
oent les contours^ ce potndUé est dVsn effet trè»' 
élégant «t qal ne manque point de^rité; les pattes 
qui devaient se raUoeber au corpe. ne^eajeû^tnaé* 
beureuaeaaaeiwt etttwréa» »ae< petit ebeéd^pwai 
—il jÉgii pidi^^idliuM éif|binl* iÉdi 
otuiAétal*p«lé^OBCsNMi bjdfannfcdiwiif^aeÉÉI 
pi'odüiiu Vouvertve de celte oeliuléi iratrftùMénk 
doit se réserver pour un objet du même genre non 
moins remarquaI>le par U perfection du ttaveil, et, 
j'ose U dire, beaucoup plus digne de notre aiMa- 
tioaipazi sa firraM'at aignîÂsation qpeymti 

y >aaBolMy èawfcèoki^i ua»petite Mtandler 
de deux peueii«i<deEMi^de kattteur et cb^aîés 
d'un peu ^ua dvqnécs dra^mes, qui aetmMit 
eaâMsie daiu^k éefw> nklée de coaèaie .«4 m9 k 
odlttle éuit è moitié remplie; sa forme^ deti elle 
o£ail alors un exemple encore uidqUa, oiérite une 
description particulière : sur une carrée doiU 
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cotë aN>naft cMi-'doMi^n^s de longuâof 
4^tuae iig*e >ée tnQttor^' fiâÀve le «orp$ âe ia 
ho^, de fcgcMfti^y faAiîipiB v ^aJ> diamèiradd six 
iigBe<'ei}?ÎBeft,'Ofl0à:de ftisteitfsvfmonié dhjB<»Mi* 
ûgan!Btnizi<dda9^ $ivdB asDxnet de mtddnie 
e'dUve uAd ODSvetie bsse GBn^sahe^rois^i^Getde 
heaèlâtfr» dâ:iBqudi&>s'<élaBoe wac^ iBt yy affitteroait à 
ckp:?di<Éuiciqg égales sà petiUiï^BdKÜens de farmr* 
bdflibiibérique émnt ett»tcvRPse )B*iWiii:i W-doftt 
UywHnur dàemt yopgrtxonaèfcâg6>g HM a8« 
dfcAM aii d i ^OTliottyjie <gn'Ttn339RéKSfUjiBr*^iA 
I iprpcgttrtr9HÉiiÉèP«»ireet 

<wn9e,«iiaWidiié0tfticn'ti49em^;M eHd^Mnd^ifè- 
ralijieearquable, e9t d'une oomervetion 
à Ma valeur ^ Je réserve pour une autre |»ârtie de 
cette notice les cocuidératioiia.;pnremeiit archéolo- 


9^66 doDtr la;fbriQe BÉe^tdiècâTiiK w patàti 


pir4è»tfpri)aaA. Cmt 

1>^ âiot etfttaak, i tmk , i d i L |» M i» dp]miA ?etfdeiut 
püétturaepbpeiiea'ailanéea 
sea<t}«e eetleaijyB' étà Jat ' Mi m 

Itda MttpéaiaMr^. rdn^Baias 'éitiKomik àg^eaiBDi 
uakûraa » et f^oroéa a^véjttoM^B^'eK Wmarjan 
ottiier, use petite lentzUa^egmiat^, une tujqaaise 


Xl.fip >s. 
9T. Bg, 19 . 
Toftt4l-pt;2ff^ 6g. iS. 
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w foniM ccBur ^ et deis nrni~Tnmtj 
60 «r, de ferme'‘C^^rique.QC awKé^ «uvmoo- 
tés d'wie favbire Mmii em dMtoÀ.'fee m- 
peodre^ Aoeaa’momnnant WQvqét eaoeMvSvt è 
M. Hoa ig h i in^o r une aaaai- ricèe 
mti^muMUn.tft psr iinr'tnraH et par 1 m rtmo 
stameeutdoDM ^ienv'découvertei c’était la thtm 
pMMO « le témoigiia^i cTub «éU arebédo^icpe 
^'tocon ûbatBck n'mrt pu déowag e r et 
ne manquait paa ia» mém tn ^ia d^ioiéreaiWMat, 
puisque M. Ho^^koeger m pouvait enoore^en oo 
monMot estimer q«r U valeur «eiotti&que deaeoW 
jeta recueûiB par, ah loi&a. Soa habiM denrte 
direction 


teûUNüiet. 'ai m^e if thÊmÊ^ÊtddiéÊfmiK 

qu’oilo avait reconnus trop tard pémt’prnÊtdt^ém 
recouvrer. Mata déjà s’approchait 4^astaM où éea 
omtaDM ellaient lui manquer et oéi dàe ne devait 
plus eeiwda aaànoa que par les •ewqéea qu'etfte 
lainMàomaoMMBUfi èe^odmi. qu idovÉ ja d hm* 


à «mvra U. aMgbunérNboi oemàÉMh piwl»<i 
rAfgUaniaun povrTwnedlir les réai^Mi^taeistpe*' 
cipitatioA ou ie défeoi ^ teanpotaonÉI Ûvrigliior 
â ce veTageur» «t ponrcomFAétCT p tè é » <taÉwbes 

* HMeevo “ 

' Vortti U pLXC»fi|. i6. 

* Voya U XIT, 6g. 17. JeripÉreaMoiflMfB €e avorUMtat 
quelMotjeUrepréMBté» aorU 9* ^ 

«t I a.Mct ceox qucronrarmaitkWMdîsFÀtt^dt Tdbâ«riUU 
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«eeiMiibk^ dans If ^ajjLeL^ s'étend .bu d^ du 
SmHA roéd, no * eoseaiblfi d'exploratJàni dont un 
6wA bomiue M pcmvMtse réserver ni les di£Béultés 
ni )e méhte. lû^à.ie doeteer Gecard, qui slétoit 
rencontré. deiiiB 0 on'<rétûur;:vcco>M. Hon^arger, 
était Voiéu^seadrei «sa part ^ns.co travaux d'un 
iolérèl âattraydQt^ors etainiwèeMi^'es attacbei' 
atoaootaéEi'^elqu’une à» oes déf^nvertea dontl'aa- 
oottoe.iseuie'«vwti «xoné ane «tteoteiA 

Calsatt&.i oft^&pprend d'a&e.iestrctde 
&fe^ai» baidV' qaérrw^ à ^ fiy é s d abadj 

sfM ieniti l'anooinfiagner jusqu'à 
PciiLihiiv s>» • ie^daeÉ^Sir Gérard ecoploya aes iIqIsÛ's 
^^ trovKéooter aoua $a direcüou des tbuiil^dans 
UO' ftipe que l'apparence dune belle conservation 
semblait déstguer particulièrement à son cboix; les 
uwvrieva^aaQlreles habitants do la caQtréBi.aequi 
paÿwas^i><wKt jtoqpû’ttQO i^piaidft.babhB^ 

blHèd>«^0éè«ii(i[^»pèaétM<^ a6pt> jm 
foDdeïT ^ riMBÎé J ik osnoontrèveot nn. mur dpaîl 
<l*SbrèMnMt è per«ndb«nufuié»a.jow<<t cbnl 
k»-hlâdie'fae9)dfiÉsn iEra«dsrà<Bn« petite salU «aisée 
at^ant* enviroi||déux 'toùei' «B:tioue'.s6ne.MGki; «nxH 
recûM«tbo4lir««aparoêim eBdinâde^bauxi'Oëtte 
tettè «eeili d aüUura ntttiliroiBÆI*’rîdev'Bt aiiui'se 
trouvèrent frustrées tes^eipérBnces que le docteur 
Ge^rd'avait attachées i* son ouverture’, fl ést per* 

• 4m» la MV <?«»»,: 833. * • ' 

' lie lépt Mt fpMl*etro cehit ^ol e»i Inehfdé soT I» de le 
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mis ' dfr < suppos^v^ ,auj 9unl'Uui ^o’.iUu^tsiiokktD 
iol^GU^ ilei«e«<fUûQument8 uit Ami&iaiDBM', 
4^<ki:uo7«gaiuv'«iig)as «mt.Tftnoaoé àicsaebfé^ 
rartc«s; «{y«S>»hai 4© kgèm^. qn^l iésravei^iwv 
'^eiüi4'rd4ieii'«moni«nt m6rae oa il était»|HAa 4fon 
•aUMndfd'jl'objet^ ü est iep elTet ü^'pcfAmhi^i^m 
t>'i^ «ùt fait «oulever le» piinves ipii formaieMide 
pméidâ.eetto.saUev>ij «ûl trouvé qu'eltes 
Vivent le lieu où avaient été déposées loa ric^oaeM 
sr.ientkliquos dont Htposeeeaion éUU le h(st*de><ei 
recherohea; oar k desdnatioa dos ^cé d'eat^pUis 
aujnoftW^ui ai inooonuo ni même ai douteuMr^pj'en 
ne puiaee a^icmer que le oersciéee ^ai'em «A( çee 
upparCQDu au-ciMDumeBàqui^a^Rnis MDéenvnwM 
dae«la^«éMUieéré»'dltte»J«ft.^^ préoMantoa*. 
or pe.fe^ n^eyentroçu waane'eeieinMkKtàMaae, 
<* 011111:16 noua l'appr^niOM per le témeigiH|f» ' 4e 
Molian Lal. devait encore garder A un Mpionieur 
piméwéiwnL lea iréeora qui lui avaient Aiê confiés. 
IVindiccMid^queJ'iii donnée de la plaça oé ii.sem- 
bieMAvnûhdÙ'éirn enfinni, repoae sur^rautmité 
djohor 4éoo«mtte*<aMaH&blo^i9 pars4da»ttn^ 
l>erKe4' dana fin é^ qui a'éiêve nanloin deHaMiiqMi 
ont été précédemment décrits. >i> int,, 

" Ce monumeM cet stué k plue d^ww/éMn de 
ciistanee an aud du T4p i BînArân, aurfiméirie Biec 
(le montagnes, mua é une ^ue graude<diévedon 
Hur la petite grevelcuse qui domine fe pltjnè, dans 

|»liloe<l«tV«<an(fA toiniDA t« pli»râp(ir«A«do dool 

AI. lîonigbar^er oc r>o u> * p^tiai i «oeiniiara k dobi . 


) :. 
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m dominé Les *^09 dciu 

CMrtrése )«'dé9)gAâï(i4i^a»^e'*i)oift 4e 'Tâjr ihilA i 
ô&^3é^;''doüt4e» sommet'est ^entiè- 
rexaeot éoreQjé»,*«««BtVT& 7 tos'uie ^?aiMe'pieds 
4e henieup, /«tiâoit'âÿoir'été aa;sdèsrplus iéUeés de 
oeoK’qui'9oqt'gKn>pés sût t» plianti^j)tîâr:ei une 
es(piisse^ impûCâite que j'ai souS^des peQX'reQd 'dQ 
moins exactonent l'aspect;gé(iénai}dcr!&KoauiiipQt, 
ojétaitphfi baut que Udigue dajoikd'buûtfiaediieinr 
U/iâ^r«datioQ de tort sOmtshli qi»' sa\ oèaOMiFs 
oe to nrew q aie&o ^ s'aivondir «n fOnSS'^e/dâwttM en 
pahtwfa^gtwp p ee e n É pi i m at* 

•ÉSiStfénN4oii'>iK» ‘devait guère être moindre "de^ 
soixante pieds. La partie supérieure est sépitrécnie 
ia hase par un ordre d'architecture d'une exécution 
tr^-éiégante, figuré en relief sur le fond du mo- 
ottment, et de la même composition ^ue eeusque 
j^«d4orits»p)us 'beiJt(^^ detfrM^w^ait jpb^etTi^ 
qtM^itohtpsd'robwè •pn»sqob<èsr:aeiüe 

qiK^lw^tmtRSdeB 

tandki'qae^d^eg^^^àmiti demînÉv^o#^ c«mei>qui 
s^'Aérr ant ' aux enrtftMS» dé'Kabotd;'>L97Hnuié(«Qtion 
du monumeM ,»troiM{i>é ossnne'ü l'est, ' seiQÉraEovre 

i' < H» jg*.tv 

' La û^ufipUMo MloMtepefikAd* eojno(Be«»iU<écRdameat 
locooAOM. PaodniCil Un 5»vv^ et w U chât^ <Ia reé 

éàt Çiaî> ({ui wîu eb effet conooV acnw ci ngm pu tu abdecA ao* 
tea^pemB»} " 

.,*|l 4^ée|:iU^ûriîgQj<Starie4èea d* ta plu^.dfk,&- 
rSÂteà, t dnite do TOp • Bùn/i/4ti, y ut ao eontfaire raprdseDii 
ooié^ W plu petit de tout, ft'est ooe erreur du dudoetew*, a 
reproduit «op «uceemeot rssqoiMe imparfaite de HvHomgbei^r, 
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SâtiafaisAnle'* «i uiw profonde ae a'é^Mkd&it 

obüquemeat sur uoid^ees^flancsdafia totale «dihftu- 
tooTî cr’âfitrwo oifcocstonce que «» vétusti «ulBtiÂ 

explîqiMP, 8aQ$<pà'il so«to^e68aire dynsoraeiM, 

arec jHomgberger, i'eiïet désaetreux dWdvew* 
bloment de t^re.. Une ouverture éuxéto >dirîgée 
T«i's ieiceatre mit ^étd preliquée, îl.^ avait lodg^ 
tenq» (leu'tantk que-T oh . pouvait cujugop, i lail»» 
ducape^ du oôtdd^^oûdi; elle ëteittea^graocb partie 
obstruée par dos débnt9<et des mais a déterre jque 
les pbies y avaient entraînées; c'était la txtiot otp- 
taiBStiiivoo toiUQtivq faite eatérieurameiii pounx^ 
pouilier le ^ope^des ob^ préoiciut.quUltt)ntenaàl; 
mais était •iacîi6'dcvi|ioouïiitve>i|uft4Mr|)«ÉMsn 
lïp j n aiÉ Mi iiM lamit é a m léâ n à^tm 
qtt6cofuiSd«la«4cMacëv ■»»>* —r y t ^ rdn ifii Y ^ < 

tance ou des moyens néceasairee .'pouç jgéuiib 
dans leur enlrepriae. M. Uonighcrgcr.fit*déblayai 
ePagiendip eetlo dJicieniio ouvertuiei lorsque Ira 
fouiUos e» eui^tété poussées é une cerlaine peu* 
Ibpdsttri'laa^ou^acitJCf iraneontrèrent une cpnstruc' 
ti(m4Btéri0ure..foi(néekfioi»me dasis<lea,aiii«aé^Ms. 
d'un, amas devpetûtes, pierres, bées : par .uomuomiII 
qui oflraient plus de résistance que les blocs cal¬ 
caires du massif; ü* fallut cepeirdsDt la désMdif^ de¬ 
puis son sommet jusqu'à sa base , 

contre toutes les espérances qu’il était petiBiAd'en 
concevoir, que dans celle constraotot éfrtîèrenicnt 
massive, il n’avsdt pas été’Véseryé wVé seule cellule 
jioiir le dépôt dos objets que ces tnonuincnls pa « 
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£9Û50Ct>dc8lii)<^» â>fif«^r&ip.tUA|y>maie mâbis 

piEPéiité *<p« M/iH«Qigi)«rgei* «e fût retu^, n’«m- 
(N^Qt que Id cegratrie taoide soies perdue; msis 
rkftbile expioffiteuc compris qu’d ne devait'pas 
désespérer d’ul£^ucoè«>qui n'dlsit que retardé, et 
il fie.ôQnJvmaidani cette opirtMO en observant «pie 
la base detla.ooo5tructiosiintéiieittf< c’avait pas dû 
r^ose^eurt |e sol. mais bie»'sue id^ ibndements 
fi)nâés;de kiges dalles.’U/jâKdotrdetiKijixseitre ae$ 
redberohâs. fit âot^vM^jbar dsdk&aturourad’i»!- 
fiMdknai^éte^e.fHtîMid’MednmAtoe égad'èKkkl 
dadejW^i M kii M Pl «i^a1>è» ea&aa »-fân^i'de» i^ne, 
l(lrtq»ft»k>>dip« ii kii oMTC Pt péttétcé & préadâ'dèuae 
pied» de profondeur, elles mirent à décovvert'uae 
ubktte de pierre de deux pieds carrés qui recou¬ 
vrait uœ cellule formée de cinq autres pierres de 
même dimanaion. La celiidfr^éUi4'^e>mémâ «ejBB- 
plie dune masse'dejtiBtfeèÉf 6 «l^â 0 ttpqfia!] dd la- 
qaeliAiO&<:retira<4s8*4ébièisd^mté'grande baîteide 
pi«nr6kSRpattne rènde et d'im galbe assês élégast, 
mais. qüi«rait. été fttnsée par un couvercle plat, 
lequel se remuait eoder el séparé de U bcdt^£llc 
paraiBaait«voir contpnu>dela terre mêlée de cendre 
et l'enfermait encore nne boîte d'agent de di»4ûiil 
lignes de<éiaub€uret de près de deux pouces de dia¬ 
mètre, portant les txaEoee d'une.forte.Mydadon’. 
ûette oxydation même éo léndaît l’ouverture difij- 
eilpc^. Honigbcrgcr y procédé'avec précaut3<w . 
mai* «e, ne. put étro si doucement, qu'un efibvtqiu 
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di^agea it ccumcle he Itt jar^ bolM ^es 
gouttes d’uQc ôoulotp iinuic et'â’ude^iiN'te 'QdQUJ'» 
M. Honigbti^cc ne ■douta' pas vn seul iupant.qu^ 
cette boite tie oontlnt, «orome celln avaiest 
été décDuTertei dans ie de per* k 

général Veolura, une aobataaoe liquide et gravée* 
lascente dont l'analysa (pouvait fournir par indue* 
tkV'éQtdM indice» pour U déteriuinudon du covoe* 
tére des objols remeiüis dan» lee'tEfW. et da ia 
destination de ce»'momimeata eux*méeoés, dont 
l'ouverturo n'avaft oomplétement justifié eiieuno 
de»'opiüions eu^érées par ieu» forme exténetire. 
M, Hooigbevger aO'rappela on mé]neUrnfW*«p»e U 
sciuiiee avoitdté>fhi 0 toée d'um^ pftil»e<U)is>Qipkwioes 
tfo'é&o eMvit>pB- «obeMrMr dra'dderawrafte» ddON 
é'^nîlEydk.-pir N^trop koile coapèabataeo «Me 
laquelle M. VentuiM avaitaatlsfaii pendantquel^w 
mois Vimpoiiune indiscrétion des liabitmts de 
Laiiorc, qui s'empressaient de venir examinn* las 
l'ésulials de son exploration; les l>oiU’s trouvées 
daue )o topt étaient ouverte» pour amuser la yacM 
et bientôt iediflérvnte euriositô des visltetarst sens 
une température aussi ^evéq que ooUeLodsora » 
l'évapora lion était rapide; «n moioa ciune ousée 
la ffubsUnce liquide qui s'éteit conservée dus oe» 
boites pendant tant do siècles sa trouva onliircineiU 
desséchée, et lorsque M. Ventura «ut adressé ces 
divers objets au secrétaire de la Soofeétô asiatique 
de Calcutta, il ue fut possible de recueiUir, pour les 
?{»ump(lrc h Taiialysr cluniique, que U* scdimeitl et 
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l^aonutation qu'die avaitsari las psii'où dea 
b<^$. Averti par oet '&sOÊ^e. M. Honigb«rga£ ne 
eougea qu'à cousemT à' sa 'déeouveete touté sa 
valeur* et saas>vouioir mêmeiaaUa&ire' sa>ppcfpre 
cfUriosité> enveloppa la bohe d'nno coucbe de mastic 
épaisse et impénétrable à Tair erkérieur* se réservant 
d’es eiaminer le contenu à son rstouv.'an Europe. 
Ce fut 'CO ms présence et'^ans mon c^inet que 
M. Homgberger se dédda, no»4ana avoir,héMlé. 
é l’ouvierture de cetle m^stéiieusejbOiSles^'il 
ooostdérsH.cemioe k [dusrprécâeese 
v«rbs était uéelldment pas > la moins 4 q* 

téressSnte.'Dèa'que le couverte*fut enlevé, il se 
dégagea du liquide contenu dans la boite une odeur 
forte et pxmgente, si subtile et si active. qu'il fut 
bientôt nécessaire de renouv^er l’air dans la cham¬ 
bre; cette odeur, dans laqudie j’ai cru recemuétse 
un dément résmeus^ i^éiakid’sittMsai'pbs déso- 
|p^âblev’Aàia*ipOKtâk Iwtomeat au cenpeau. La 
substance liquide était une eau légèrement teinte 
et inégalem^t cba^e de particufea colorantes 
d'uji brun Foncé qui semblaient sc rasseoir au fond 
du vase et y former un sédiment, ce qui m'a donné 
lieu de nrure qu'elle était le produit d’un mélange. 
Les objets déposés dans celte boîte et flottant dans 
re milieu liquide étaient, outre une boite d’or, de 
la même Ibime que celle d'aigeot, mais n’ayant que 
dix lignes de hauteur sur onte ou douze de dio- 
mètre* un lissa très-fin cl asses bieu conservé, plié 
eu pilleurs doubles, agglutinés par le liquide qui 
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pénétrée, «( sdh4BaBt'taifamft,Qi^dé^$ 
de lâ'âK^a<^( dèsféagaieabâoUdGe.stdeiefmMRDé* 
goliérer maie t^euènt encroûté» de 
ne peut^afBnewaTea cortitude quooe'iwseQl^fiee 
fugmooUtta^ quaramonaxinquânteiwtîteesiudlw 
d*or de grosseore inégdes, &‘Blloageaot en ' omi^ 
gère jkDotoibéraDce «ux deux extréraitée qui Mdi 
pepcédft de troue, probabiemoit i«e.décrie d'tLQ 
c^iier ; un oroemeot esttonpé en ior>. do la IttnM 
d‘une buUe aplatie, ot divisdaur chaatxftede a» &éQi 
hémisphérique» par des iignea lorsea coayagrat 
venue» ombilie; isk {euiMe8<d'oiridépk)(yèe5^*dew 
petits oylindroa de rhatal peocée AtpM «.part; 
i>nc pUque>d ee gi *iéi »todetid»>trebfti j dft^dég» 
mètÉW)#%Me»tap»M‘e<iMÉ^jei»nénijpiM^inérlatUei 
do bronte erfüèwànaét tmyHeëlani N ma je Wfaato 
80 reconnaisse lent encore les (f'pes et! les iégendei 
des médailles anonymes décrites plus haut i»mmv 
une maiheureuac imitation de celles d'Azéi^ etstu 

li^^diiîuàlQ dssdo^Mpicr du» jnAuiM l« 

dépet é^as fisVte ho! M d'un p«^ objet. Qosod 

Ctoa uugo dw ladlias, iluoU pir Néwque, 4’écr>ro sur dw piioM 
d'étoSîH Coca (««oééM/), oMgt qal a'oat «oniWHé dsoc Is aoi^ 
S|o pour 1* ixinKnpiioo de* scu» mporUol*. «in» ipis nSMjcitf’ 
proaoQi dM junM»Q4(dt«, oo p«ui w 

üand« d'étofle «valt ^(6 couterls d'écriture «i ai^i» IQitc ««Itr 
botlo ivéc U Dteme inteoUoa (ju* Je pepfToÿdCdPMIf üf« 
7'0lufcffT biid! mue commun croire qoo i'nfteéSidopgisMAe pii» 
d'derilare du» oa %oido qoi detsU «o «Siiccf i J'iuUot toua In 
«ancliru) Il veut mVeux avouer que noue igaereoe cocore Je moiir 
qui e fbil déposer eo tîeeu dene la belle. ' 

* ITpKt il méiloilJc dvcrite loee U deu» la Kniiee a lequrlt* 


I "• 
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ieioevA'^ dee^dies hD]igiïreâer//éonddfu:9, entou* 
ré& d’une légende bMtRenhe d'un sens emphatique» 
B6 paraît être «pi’on .aB*dironûme>de prospérité et 
d» puissance.' La bedte d’or était remplie du même 
liquide giarédeuMSt et oontmmt en outre deux 
fragraents ‘does tRt petit tT^Irndré >09 cristal de la 
même ibrmaquedea précédents ét uo tàiu trés*6n » 
et anesi'adhérent sus ptftiV de la 
b(^ dont on ne le détacha poiut'de |lenrde la 
hEiseiv Le emvpule qm avait e mp è Aè M. Hesdg* 
bard és d^iojio' le papyrus déceOToré «dans le 
Icpede firiisbeniMiAVepimsa aussi à oe qa'ii laissât 
prendre des desrim des objets trouvés dans celui 
de KkâJpcâr; il pensait que la pleine jouissance de 


jo aie nii déjà rti&r6. Voyâs Ia pUociis XUl, Tig. >, MoIum L«I 
coiitBiet ooe nouvdio inpadiiude «Iao» U lellT« ciUe eo 
Auoonçonl qos !t découvcrie de le boite cooteoaoi le liqoidé lut 

« e a wy y S e «U'cdkjde toiusM loaittUaerÿoaHiHl rdd btonM» 

Le docicoj G|erA/d, qui « dooci uoo aotics uo peu plus éteoduc 
doéâeouveAeS it M. Hooîgberger Jaiis mo Mémoire sur loe lope» 
«l Im lailqtBtée de i’Af|kuaiiUJi (/oanu2 qf (&« drûJtc of 

Cafci d le. t, in, p. 397^» n'a pu àlé ^os axict'qoe «os BiMutcû; il 
fsit é^âlemeni ineoUoD d^ la priiendoe midoiile d'or de Â>ler«o^ 
( J&Wfâûei) comme treuvâc deos le mSuo lop« qoe U boSU d'ep' 
gant eoateuaai ao&enbnanc* liquida; il suppose i iorl que celle 
mddeUle eat le Muie qoi ait dti lUcouverte daaa Im topea de I^e* 
iaUbect: le Mule ebeertalloa oeuva el aseuritneDt Uen Inattesdue 
ajeau i oœ couneiMncM» c'eal que la pierre Undw el «eîoée 
da taqueile oot M tirée» les bokéa précddcmmeol déeritas est Ia 
mlaia que caile doirt Abbas-Mirea rùMh tailler i Me^hed ses bou* 
lels «I ses bombas, i^e dorleur Gérard ee looe de fobhgeance dr. 
M. iloitigbfir^r el <Ue fecililés quM lui a dounées d'mminer sa 
ln'éeicMsc Oollccliout mais il parail en avuiv k prinr ^voljlr. 


l 
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CÙ6 tiéson, ain* que Vav&mage dWlyeer la aub- 
sUQceliquide comeitue daos la boiU •d'argent, de¬ 
vait être réservée à la personne ou i rétabÜMemeoi 
scien^que qui ferait Tacquisitiori dâ sa >ooüuc4y)Q. 

St,le fluec^ obtenu par M. Honigberger d*cw le» 
fouilles du 7'^ i hslaH MaUk Qi^tK avait dépaaaé 
seS' eapéoanccs, c'était aussi'le dernier qu'il dût 
obteoie^ Ses travaux n^étaient copendaut pas encore 
arriv^és à leur terrno; mais soit que ses recherebea 
eussent été depuis longtemps préveoses sur les 
autres points, ce que rien ne permeUait cependant 
de-présumer, soit plutôt que iea outres monuments 
présentassent des succès moins feoiles ot queloura 
trésors pluA profisodémeatienibuis'fuiseot réservés 
è de fdus grands et de plus patients efforts, las 
e^cplorations de M; Honigberger furent 'dèe'M mo* 
ment sans résultat. 11 ouvrit quelques*uns des 
qui s’élevaient encore sur la base des moniaf^nes 
au sud et à l'ouest de la plaine de Derdoteh; mais il 
UC put y découvrir aucun objet de quebjuc valeur. 
Ces reol^ercbcs ne furent cependant pas cndèremeiii 
perdues pour farohéologie ; car les monuttients aux* 
quels elles furénf apidiquées offrirent de nouveaux 
modèles de la structure et de ia disposition inCé- 
libres des topes. Deux de ces monuments rpéfité n i 
surtout, au rapport de M. Ilonîgberger. d'appeler 
l'attcnlioo et Tétude de Tantiquaire; ü» dominent 
tous ceux qtii sont assis sur la ^enle gravelctist* 
précédant la plaine, ots’cn distinguent (uu rtlôgsMifi' 
tic leur aiT.liiîccturr et par la sobdito âi- leur roux, 
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Ij^Ac^ion 5embl«nt pouneitr^ de Jes attrîbuej' h 
uae fdus haute éf)04^^^^t•ètFu même -de îej rap- 
pe^ter «uiitemps dû ]a‘'domindteon grec(|ue dans la 
Baeutaûe etdw ilsde'^Ils ^'élAvcint sur le pmfder 
degrd des montâmes » dans lâ partie oii ^es tour¬ 
nent eu xi^fA pour reseeFrerr^û cours du Kâboal 
^liâi 4eu^Q»aMi& se détachent du flanc de Aes 
oiouti^neer'aur deeitertres «û^cûlaifai KoouTrent 
prab^blemenl/des constructions s4iàtef^aitie5<etqui 
Qj^ pluûcde deux anfle pas do ciroAajitoipûrfiéhii 
d|ii,Ùes*iaûâWDer^M''(fui esiia ’plQfi rapfMthéüdQ 
T4f*)<i eiicpt’il est fieile de Keünnaitre à 

apn^^éwat^'Suivie pian annexé à oette motice* a 
reçu dee pâtres de la plaine le nom de Saarkh tôp 
ou topt n>a^^ : M. Honigberger n’a pas indi¬ 
qué l'origine de cette dénomination, qui doit sans 
doute s'expliquer par l’appareaca catéokeured,U’tto* 
nameaJik: maiâ) peBBeWe^aphajsl.^ de 

aijUrtf Wi •chr i’exact 

M{;9«^eUft<o)e^*pae.ibuaaqu4*de'6ida une mention 
expresse de xea» perlkulâritéi iLe SottM tâp dont 
le, sommet a été. enoasfiérpar un écroulement et 
dont les flancs ont été en pktieurs endroits dé- 
pouiflés par les outrages du temps, a dû süever 
autrefois k la hauteur de plus de soixante pieds; 
mais les débris dont sa base est au^urd'hiii enemn- 
brée nuisent à l'effet que produirait encore sa ma^ 
gWque ruine. M. Hut^hergef'ûvait conçu $ur les 
bcllef proporiionr de cc monument de hautes es* 
pcrancaajles richesses archéologiques qu’U supposait 
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^ il pressa actrveâveM 4e9 tvavanx 

de IbuiEeaî uneilju^iu^èebe pratt^ud^wQpied dxi 
top» denna$eft<i}Uû^ties'gûure aocèri'tsie gràtïde 
salle qui a'âveitd^âotré issue que ceüs^qu’rni'VdOftk 
d'y ouvflir et deot U yodte élevée et liardle 
sait de xmt les cotés jusqu’au sol; cette salle éttlt 
enUèmiMit' vide, ûo pouvait espérer d’obMitlf 
les mêmes résulUts* que dans l'eicavadon du (Té/i 
i l(Mi MaUk Chêyeh^ de fouilles poussées é^Utfe 
certaine profondeur ddus les fondements du mons- 
ment; mais^ c'était un'travail <ion^ dt< pénible» dont 
les dilBeuités seules étaient certaines et aux chanees 
duquel M.«Hontg:1s&{^r ne devait point consacrer 
un reste de tempe doni<ii.p<mvaH Biev; profiter 
peNi< dilpMÉHiiafci» «Él aÿpmOT) ptM .-U 

second'dn ides ^^uïamtXt'99t^tkué*à*ipW'^'^ 
tance au nord*ouest du premier et plu* TqppWH^tl 
du puaogc que a'ouvre U Ketéosi dtrii eiSVK les 
chaînes de I Himàlaya et duS^id Xoh pour entrer 
daj^s la plaine de Djelalabsd i la circonstance seule 
de oeUe position én£ratt<pour i’ideniifier avec de 
êeurÿ avtdl attiré' quelques' années auparavene 
rattention de M. Tmbeck'» et dojii d'.eioüs'a UiMé 
L’intéressante notice ^'on a lue plue hmt; maiff b 
description d'ailleure ntoias étendue qU» andade^ 
vons à M. Honigberger du KkacU^ Cdp K eW aimi 

' C««t «izui (pie proooaçeilM > HoiûgfaU^<fr«t «Bl «ria«grii()1ie 
eet ceiU (^e émne ose eequîue qoe fù en «•‘moment eoui les 
yenz; mua li ûgaificatioo etuitiuSe par Ceveyagsoraio mol UwcAM 
ca’eâgig« à crMtt quHI ûtol Hre aimpleiiMol éftocA Up « 
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que )«' nomment ie» ^6iu> de la contrée/ m «nous 
pQrmei pas de copaervee le moindre >dôute »uv li- 
deatité de cea monuments. Le Khachteh iSp 
survant le dn^uec croyais/ derouKoe îHPBiàlâlô* 
game de &a>ibiùe,> 6st à pe^ prà& de 'ia même 
Imuteur que- le ^cèdent; 'leiéssnÿ ou da-partie 
principe-du -tope repeae $uri«ne»4Mge bofe oanée 
qui ee téuécét-en a'devajit/et>^|\^â9t>aujourd’^i 
dégndée aui' toutes aes>fBoea ^ ;,a»deMid&iH kauïeiu' 
du légne un ordre d’âi'efaitttotdrftieuibtoiaté 
à'-Büé comic^f figuré eivrefieretd'iute^éeatmn 
«râcoeot cenawqoable \ le «omnlet »du 'tûqsbIî est 
êococàér eide-^SBO qui regarde le Kàioui-Arid est 
entièrement dégradé. L'effet de ce monument n'en 
est pas moina imposant; on reconnaît au premier 
aspect que césl fceum d'une architecture qui a en 
aea princîpee et ses mod^s ; iliabdeié pcafique*que 
looÿ Hj W Ü B WO i à 

*BiarjpqriiiriiMt à^mÊât4 ^1« imite 

4edâ4yp«ieMMHBi fv^ p8râ«» ^tâeicbée» «véotdes 
«Aiceàfi'iségMx; et-sMw lé< caoiadr» souci des rap- 
pocto^ 4'&rt. au contTsuf O»- réunissant tous ie» détails 
soua< une vue d'ensemhlOf 'aéâ ou r^iroduit * des 

t;i .e*«at, u |«Q0q qua. po^U Xns^ia^ que 

jSÎ déji cid<. 

'* I Cooni^ M.HàriigiKT^ ne'rift^'èoUcrkéi'âtt [Hllmacolplt» 
^ âécorainit la basa ei dasni&M da l'eaeaÜarqui avait d& s'ou* 
]«. p^ùe mérûUflpaie ^ c4UaiiiM. on p^l.ordn ^uc ]c 
woapa^e^l j s/raOert daos l*<apsca de ÜU looéos d« d^radaüoas 
cnnridfnbUs; eana circonsUnrie don aérait uu nouvnu rnMto i 
la n»dca40U>'tr«be<k, 
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mudèW dont la •coiic6plion estpktt ûu it¥>iu 0 
rcuaft', le sb(le >plu« ou moin» eeuTM>tA'i)nu»^qui 
poÿftèdent le ooérîte de 

poriioiu. G’efitun(iDà*ite q^e»»te<à uflihSu^ée^é 
duii le iôp et qui t'j aUie hcuroteâMU 

à odui d’une élégante etécutioo dea dMvksttûü 
conçoit ftoilecoent qu’au caooument .disiinguiirdia 
touiilûi eutrQs par taatd’ovaougea et dont Texhau»* 
sement sur une base sigaaleraii mie rimporlancM» 
ait sollicité Tatientiont la curioaiUi^dee pétfea ai- 
gbana, et qur leur inkaginatiûn. crédale à les prO' 
prei sèves, ait entouré ia,i»ytÀvieuae ruine dàgM 
cycle.de légendes; l'une d'eliea avait été ooQueiUae 
dans U veiUe, ay«e èant d'iaténét qolede a'èleùj^ 
penAie»rwe4eM>jg|Adifc<îèiien»<àt màm 
Ue juequ’é Kaboult M ¥tff^|r^YrginifrrTit (Iftfr 
ville, par le réoit qu’on Jui «a iki reiuat«iizf«fdii 
KhoehUh Up. Sur la face oriejiule de U base qui 
supporta lo éourd;,. vers le mUieu , se voit un trou 
carré, d ura pied en largeur et en proCoudeur; c’étak. 
ainsi , que.J It rapporte la twUtios), ûOolknnée/PDi' 
DwpoêeBt ténaôjÿttge des pfttrea'do la monlagiw, 
la place occupée per une plaire, DOirfl.dftlnanteO 
grandeur : elle n’avait pas obtenu des 
tsrrts de la conU'ée plus d'atlentioa que Iqs ovepe^ 
pierres du bonr^, lorscpi’un jour .b.^^iyjL^imi le 
ville de DJeUlahad un voyageur ^^piprit .un 

et se dt conduii^e au SkatM^ 4^ il s'arrêta 
devant cette piet^, U déucba dai nooi^cnent. l’eu- 

veloppa précieusement dans ooe ^ôéce d'étoffe et 
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importa ; 4 avait Mé «bnnré par ies pâtre» a^hans, 
9t4A*0UflO5itiA'avait ^tncBiné un deoa â auivre se- 
oriMai^k Toya^eocikA» sa patrie; te pâtre était 
revmu aiprèa'ei «voit rappelé «pje 

riÜBdou^'à soiTT^tour, avait b|sA la pierre nwv, 
kqueife a’4teit*tt<RTée reiBfdfi»<â»féerrea prétieBses 
d'uae àneeiMtabèe' v«iew. Oa ncuéwc guère ia M- 
coaverte de tréam gue dana ks •pMvrca, et 
kafAjsbms 4ea moata^e» ^aatid'aTouer, 

4aitf«àM medleure» «Doditiûiia'pô«>'>a«M^ie 4e 
aMibiabàe*âisoi«6AM. tfeM^feecger'dâait’iMs^aHte 
i^ito^Méè ètflMW^ar-datts i'maéateor ^ ce mo* 
flBÉMt é<»'#<èewa 4(»u Ift^'aciaace aeade ^derait 
décidé à foumir amt A%hans le ec^t 
d^ne nouvelle légende à lacpicUc ne pouvait man¬ 
quer le merreilleo]:, il fit pratiquer uue ouverture 
dan» k ^6 du mODument; foodlea^liaWamaQt 

il^p—âwiirm^è»4fc fAiteiMrol 

BÉe èdicide 

aÊiiÊmÊÊmfi¥ktr4ii^^mâ\ iiiii'i >o«pé dana'ses 
pfivisioBiT,. M. B^e^erger retkon^ à'suivre son 
exfdordüo& per neW.voie; d soagM^ebord à re¬ 
percer Us eâbrts de ses ouvriers rur le èooreÿ qui 
surAOBtait U base ^ espérant qu^ cen&e-de Mte 
parde du 'zsomrmesH se trouveraient‘déposés les 
td>j«ts dont U déoonv^ee eidtatt toute sa soUici* 
tsde; mais lorsqu’on raamen plus attentif bii eut 
fiitKeonrt^e que ce était revêtu de pietëm 
d’iæ eonsistance semblable à c^e du granit, ré- 
guJièrecn^ absamblées' et Hées par un ciment in- 
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(WaSmodble, di m ^ifiuarai€P'^iyil niftaquiît 
lits Moyens ftéeesseires pour vaincre me xésisttaee 
à laquelle œ Tamt^pae babitaé k eooMnaciOim 
moins aokii des autres (ofmt ; il dut k wer/^na pas 
9AM regret,* à ceux qui ie soimtein daas^^^te 
eoDiréev^ie stérile dmedéoeuvertc doct^d éCMt 
âkpeéé, par rinsuooës mène de sesefTorU. à skxav. 
gdrerikBtpormioc. 

'Un dernier monizBent restait i enploTW^ aux 
environs de Z)srdii/<R, s'il’ est 'penaB de donna' te 
nom à uno ruine inknuot tel ait ea e6«t se» état, 
quko poarreut hésiter é y reoonnaftrc us tope, mie 
témoignage dea gêna de là aentrée, fondé sur uoe 
tradition trop^BÉnaa^potétre itf b m eta^oaor- 
<imM«peÉÉMBMlkaÉiélmdfev4a im t^imyem 
n^étae pas adroiavine iMè aaaèiajt igm kefiarnti 
])vemiéro de ce grand rasMif kait celle d’m * 

c’est une notion qui est d’aülèurs confirméa par k 
nom de i Amir /fUH ^ qui s’at¬ 

tache aujourd'hui encore aux débris qui ac sont 
conservés du moiwiBeDt9r<:klto^raine'<sa' irotMè 
plus d’une lieue si» diitance des deux-t^ pi4ek 
(IcmmuU dècsîtSr èpru près aAr k«»éme ügMv 
presque en'fnoe dastdatMOBSabiM. et plus atsatdwa 
la plane qu’eooiurdes'monumeDt»’awürisÉkMi 

• Ceft ftiiéC^aS ;• SAU <l«vdir aWnU* 

riiOQl;nsift jdO>»Qpr^n^er lua L« 

rappfMhâiiicnt tie* moU unfr (*1 it-AdU êinuM h y cHcr- 

cher U UtiiIuclioM du utoi inscrit ÀçsajtA; cuV eniorr unu rou 
jMiurc (jUa je u? propuw qu^rSc Une aititm» rkr'e. 
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Ut4»u(ui <n virons ittomit'com' 

pcw<fe4le roÛM à fietfef .dcs autues ic^ <|ui ont 
WfU$rttitu(rert dus 'jiégtddatiûns 'fAm oik sieio» con* 
ttdéi^laa, imaûrdai^'SamQâsldaaqiielâ n'^ péri la 
forme oiifiBOirréMde loal entM.ieijdoot presque 
tou&'CoilséDtent*moce.dislMi7tnieÂt le caract^e 
ieuc Bt^ldWbiteetaie^ ie(4eap0 d ùlt là aon 
œuTv&larae: eette inégalité i laqudiast» peut re- 
oonbiitre sea javage»{ oMi'^aiX» une «partie du 
nioéuiûMt, iaiMaj;^ la raine de^iautrb A^:fitàdjes 
aimaiabt cnàfi .deos ^.topa d’^aur lamnâaide 
r^OBHBâmai^e^oe que Utesps amat eemmencé, 
#«3 ,e8t éusde d» rdeannaitre m puissanee dans la 
r^idité, et ai je puis ainsi m'evprimer, dans la ré- 
gulsrité de la deatnjction; car ie monumciU a dia- 
para il y a déjà bien dea années, un immense 
débris signale seul aujourd'hui son emplaosnetnt, 
et cepa9^inl'0'é2fistsiB»pèm éboéfefecàa'fdus'OOBsi- 
àMtméé.^àm ^ t Jü è6 h fiCdstréetM propop' 
tàonésnà'W^i^eé'ÿâe celles de ses ruines, étaient 
ccic—a^Mj-'Oiaa ganearuction ne. devait pas être 
raome solide et d'ooe moias grande magnificence 
qae oelie du KkacMeh iâp. Aassi l’aspect des débris 
du T6p i Amir ààdÜ Q'eat<il pas mUn dnoe ruine 
ordinaire, mais {dutoteelui dune tmrrière inces* 
samment exploitée, dé laqudle sortiraient des ma- 
tériaua déjà préparés par le travail de Tbomnae; il 
ofif» ce singulier spectsde dnfr oroDumenS antique 
doàt le* parties dilapidées ont fourni à la construc* 
tion.des habkalîons et des murs d’eaceiote d'un 
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vUUg« Diodem&r et donti'imineM^vwne domine 
encore cepeiidact «de toute se benlenr «tt preppes 
débrie, TWOflstperiM «vUeruP de >ea bà»è 6^'vnkM! 
également founéde^débrHi 11 y aurait*wi ItftéMmM 
rappoehavitent à.&iro entm i’bûtwre de oe menu- 
mwt.elcdle de l'antiquo civilùitioa de V'Affûtai»- 
Uh dbntdee Ueditiona n «ont aussi déponlUéas éè 
Isniigrandeur et obseurément dissipées dam le eeurs 
des n6des, et no se retrouvene plus aujowd'hm 
([u’aitérées dans des oonies popoUire». Des* habita* 
lions construites an pied du T6p i iJidirarec 
<le gnandea piovres cadrées enlevées à ses 'ruinas, 
babitatiom on partie graopéce sur la paate’tDlnif 
de ses'<lébri«a'^cek Toamém pcfb « wUagB^i'ido 
même iieaMfHfde*« 0 p«« «tiQaré éiéoâ. eùtmxaJa 
mure carrée et Aa«iquée«aU tiû4ir»i<idoM éaétUfpa^ 
iilocs ont été également arraebés dei Aattf» du ékt* 
nument; aussi est-ce un smguHoi’ contirMte que % 
celui de la mlsérublc architecture de ces habita Lions 
et do cette oqc ointe avec la solidité st la ri^ularité 
'de leu9 matériawi. 11 >esi diffîdle de meaurar ié* 
tendme de cotte gvande ruine et d'en ddterauMr iei 
l>ropürtioaa «rec préenion, perce 
en sont, pour aioai dire, obstrués par Us maisocu 
du‘village d'dm^^cAdi/ qui se pressénutourd’aüe 
et dont pluskurs ont même envahi las parties derou* 
Jées de sa base; mais il est encore poaeilHe de re 
«‘onnaih'e que cette base était large*et«arrée comme 
celle du Khachuh tôp, et de &e oenvaincre qu’oii oe 
saïuait encourir le reprocha d'etagéraiiou ni én* 

1 ^. 
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luem do irenW Uiikés le dévei^^^uneiii do 

eb««n de 40» c6tés H fveriie ^upéneurc de b 
raine *(|ur ikÛErit p&Kie du bojxr^i> n’oürc 

^u$ eajourdliui ^ la fonûed’cut cône trün(pié et 
irrégulier; aossr n'dst'cei^eplirane approximation 
dont les propoKionff des autMa parties fournissent 
les ^émeats'ri|ti‘OQ peat esdmei^'à^'flp^ de quatre^ 
ving;t*db; ’pledî U liauteur, de bf baeècao sommet 
du’SnObUmeot. l'estàuré'd'apr^ ces'doiwées. La 
dâ^ddatiofî du T 4 p i ÂJt^ khâU p« des ge» de la 
ooHtr^*ea ûNüitait PeY^oraëoûâ 
in^>lfi^rtbi«^ tcr£me teaopS'compromettre les 
e^^atéeeÿ qiyU* pouvait oooceroir de ses reclier- 
<5hes; aussi ei^t-il peut-être hésité â entreprendre 
des travaux aussi considérables s’il ne se fût assuré 
par une minutieuse entête que le souvenir ne 
s’était pas conservé d’une seule découverte d'objets 
précieux faite danf i’wploîtation de cane ruine par 
lee aaoÂ&es d» hahttsiiWâetuds d'Amir khâil; il 
ne pouvêt'dè cMém attaviher aucune impratance 
i «ne'traditioD qtfhïni répétèrent les aÀfBJiâi ou 
(ioRC^es du village» et suivant laquelle un 
immense trésor aurait été trouvé dans un des coins 
de la base, il y a d^à plusieurs siècles; le judicieux 
voyageur reconnut dans leur récit tm de ces contes 
vraiment orientaux, nnaginés par la *s^er$Ution et 
accueillis par la cupidité • qui ee répandent sous des 
fionoea diverses » mais qni 'ont tbus la même ^or^nc 
âOqn'Mi pourrait consldéier comme les Eeux com¬ 
muns de l'histoire traditionnelle de M^hanistan. 
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M. .&t creuser uoô ûuv^ruu^.au 4ûin- 

met' d'un des o6té& de la ^ase et dir^ea Ibuüles 
de toanièce.Â acd iu* 

clîhée de plue de $oi):ame pieds, slioiUci^l^t au 
centime du laauif; pu:veau i oe point sans «voir, 
renconud l'édicule intérieure cherchait, tl.^t 
élargir l'extrémité de cette galerie dans la direction 
deaqihiatrd coîûa de la J>ase; maia scs iavcstigatioitt 
furent encore inutiles : peuhétre eût*il été plus heu* 
reux eo poursuivant ses fouilles dans, les fonde* 
menis et au centee du n;onu03efit..,neU.lapeAié‘ 
vérwoeai longten^aaouteaue de M. Honigherger 
cédait eefin aux.iàtiguMret .Bux mauvais »uc^sd« 
tant de pénd^fos traYDuxrîib.i^tùft 09 e ,dti 

(la iat(f à UA pncWii «anufrp.) ' ». ej Ir» - 
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Sétdce élu 12 

' •< . 

U. Tassin écrit an cooseU pogr loi sdieMor uii^«xein|daij >3 
do sa Carlo iodc-perssoa eo six feules. Los soaerd^au 

Ofe la.,ItW 04 fi n spé^iDM m UaMvamaa. 

poiilié par lliràiVoMe v. Tuiooot do Ceylan'. Lco remercl* 
ofaotii do la $oriété Saroat adressés A H. Turnoor. 


ocvaaCBs opfean a la sociéTs. 

... J * 

« , Séahe» <éb«&;j«ii^aéS6'. *' * 
idt '‘fc. ■ 

^ PatA'^ISBri J^STia^Mto, es b ÿwââ étude, ouvrage do 
KlOfia^'éôu'tHa (Coa&cîui) et de son disd^ Tbsîng^eu. 
traduit oa français, areo une reraioa latüie ot le leite cbinoU 
en regard, par G. PaaTSTUi. Péris. Firmio Didol, 18S7; 
ia*8*. io 4 pogas. 

Par hauteur. ffeeWcAec ssr une traÂaction Uu'Mâ utidilé du 
Traité des Semaines, livra attribué à ffîppocrale dans l'anti* 
^té, et dont Toriginri grec ostperdu » par E. Linal Paris, 
lÔSç; 09 pa^ jo^*. 

Pu Tautour. An fpîWM <f th* hùlorjf 0^Csylon. compiUd 
/rem nfitne aiuoL : and tAej&st (nen^ Chaptm of thc 
Mohaseanao» tnuuhud. by tlie l>0(i. Geo^ Turoour, oeq. 
Ceylon, j 8S€ i in 4 '. 
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Pv VwWtti. An^^nojt Map af Jn/Üü^Ji^JL Al-TiSsik. 
(CaJcutU. 1837.) $U Carl<»^ 

PftT i^autfui’. SfnMnM Muu^t^e) <ur l'Anlûjailé àu dotnâ 
comU^htuféi ZcJiaffiiybn Âjyavtrta, déitél ^Ü2 UifOmofi 
ptT Tauieur (U. oit ScaUaBL), un quaride feuiUa in^*. 

Par le» éditeuri ot rédocleura : 

Plu»ieur» numéro» di^ /^anat di ^iByriu al da U GotMU 
Tui^ttâ-Grteqiu is Cànét. ' ‘ 

B&lUtin <i$ la SocîiU <U aéoffraphii. ~ a* «érUi lom. VIII» 
n'*é7’â8i novembre et deceôabre. 


- » f’ii ! ' 

s«Ti 4 iT d'uks vBTTns DS U. rttofdssscn 

"''â t'AfepU PB HfouiM Ai; Cé^tüt, A U, Hom.. 

Je Yûua trajalîbM une «eoOBde lettre d^’^Sâàed-e&nJi 
d'iU^. 1 iIm BiMMpnM.qDD ss^inle cfmQM iré^iDfw* 
lente «*t,U uoiif do oeUe teiM. R de Pcn^ïreMon du 
ÜlcÜonneire erebo de Miidjd*eddln ou Firtuxabidy. J'eo 
{>Arlei» depuia qurique temps à Aluned'oflendi, tu tcbe^^Üi 
AyyAd, à mon icbtykU Uoi>einntod*ei-tuonay i ot voUà que 
tout récemmeiil le icliaykh Eviouney emune cl\et moi U* 
ituckybel-AavbriirSyd'UbbAcV ponrme parler de rîmpreMMHi 
du Ckdmciik Mft frei*, J'en^egeei de luito roffdie.el» tpréa 
iroia aemtiTiee» un mois, de oonvereeticne. d*e;t|di(Mt^fi, 
l’eStire est condoe. Syd*liKhAck itU imprinop miile €Reut> 
lüairea, et chaque exeinpleiro ne lui codlen que qulse-friuÿU 
pi&siree» c’o*Ué>dire viogt^eux francs eanros^ b^pièokde 
cent «ou» passant iû pour dix*neuf pitalm et dk’^pwei. Do 
suite riupression va être mise eu train: oo prépÀe Jee ce* 
roclérc». 

D'autre part» Hbosstn*bey Escbscbanetcbtrdjy» le prupric* 


^ Ces rartrs sc UAuvont uhcs M. U»io,aj'o0l (général Hr Is 
aû«dqi\e. rur Tarauoe» u* ) j. 
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Laiffi deJa mslson que jliainte, Jeaumle aussi cinq ceii(» 
eMcaplaUd» da Ckâmâtu. • 

VoiU dcDc quiow c«QtotMwplaires'Hais tous sont das 
Uués i b mmaîntanie; pù xm oe passera en Europe. Le uac 
k^b d-Asohr&f. de ocmcect aveo U grasd sdiirif qui est ici 
en fait passer la tit^eure partie 4 ài la Mekke, au 

musidaûns des ladesi' en Barbarie, eu Caire, etc. Hbessan 
key fere passer les siens en Syrie efe^isCaostaïutiiiopIe; ce 
parioukea dicfêcDnaire manque, et dapi^qaeje suis ici, je 
I Tai pas pu en trouver uo & acheter pow^moi « je me sers de 
celui dé mon ecbaykh Uobammed*et4ono8j,qui en s une 
oroelleeAe copie. Ne serait'U pas hoo -et mâche lucrctilque 
wus en deaiai>dQMies pour vous ou cerUio oumbre^ ii'iue 
sem Mh qrflteHa laehdreieat prooptemea t e» farcpe. Veuilles, 
(la» 1« c«ÿo(K vou» déeirerrec en (sire imprimer pour vous, 
00 » en donner avis de suite et envoyer parla voie du consul 
les fends que vous voudra melire i cette entreprise. Eu 
moins de dis mois tout sera tenninvi au {dus cela ne passera 
pas un an. ei même AJoDed-efiendj prase Hoir eu huit 

■DOIS. 

révision du teste sera faite par le sobsykh fe-tOunSv, 
dont je consaisla {bTeee8'a^d>e;’eiQe texte sera coUaiionnc 
sur ia copie qu'il a et sor le Ckém^çs imprimé à Calcutta, 
litoople)^ BcâfUykh 6 été vérifiée et corrigée sur sept à huit 
autres. Lm-ioême eet réviseur an chef 4 l'école de médecîno 
depuis cbq ans. 

D'eprés tout cdo U me semble que le texte aéra aussi 
irorrecl que posslUe ; et le nackjh akAscbréf, homme très* 
lellré, n'aurait certainement pas laissé au acbaykb El tounsy 
la révision » s'il n'eût été sûr qu elle serait lôen faite. 

Qoant à Ahined>eûeadi, il ne demande ponr prix de ses 
peines que le quart du profit que vous retiremde la vente 
des exemplaires qu'il vous impriEucra. 

Veuilles faire coitniülrc relie entreprise par le Journal 
asiatique. • - ^ 
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PDDUCATIOM Ji'OK IU 1 Q 08 TWLISQVB AHAB^’PMS&IH^nC- 
I , > ' " iOMBNTAL, ^ Itlfp 

■ **i . . '«N *r/,> O. 

Quoique l'4tudâ de l’ftrAbe, dg penAo «l (du'teuc Aûl'. 
clans CM denier» siècJe». ibil od Europe do gru^d» tt.impor- 
laptt progria, doua ne poisCdon» polel «ncote, surMsian* 
guea,..u^;lttique »av«xit, coo^let, proportionoi À l'ùclévAl 
q«ii «otudie à ce» idiomes, «t que Tob p«iA»<> 
mettre «a CpompavAJsoo avec U»^travaux d« même^enroqui 
onl eu pour«b^el le grec. )e )edo :et |o» prbkcipauz iengagc» 
oeddenUtux. Le» diclîûnaairee publi&i àdi£DlrqDtee>époque», 
loiil e»limab1cs quii» sont. laisscjitbMUOOup à désirer, pri* 
sentent de nombreuses laounes. el sont loin.d'oitrirloua le» 
ddv^oppecnenU que jtédame l'état de nos conoauetBcee. et 
que le lecteur tostruîi est en droit d'MMHlre«Fiu»iea/« 
savants oneQtalMées.cqUi^iieil irrei» jusbMfiSurt6tu,<p*M 
ce. 9iis.<omsHB«ranbe«.iM7 Mdidoos ài^ortftaUK n^noi • 
mfimo, j’eD ai dooné en usea graad'»cnniL)r«t.'MaietMs 
obsorvfttions » disséminées dsn» des ouvrages de diveregi*' 
res. quelquefcis mémo dans des opuscules do peu. d'étonduc. 
tout trop espeeée» k rester perdues pour uii grand ootnbro 
do looteuit. 

Il lereit donc inGniment plus utile de réunir et de coor* 
donner tout ce que nous savon» sur les principaux idiomes 
de VOrient. Tel eet !o Iravoü que j'ai entrepris,, il y t un 
grand nombre d'année», «t}« puis iajii«keoenl livrer h tm- 
presuon le résultat de mes recberdiei. Tous les ntots des 
(rois langues seront rongés sou» une même sérié slpbibétique. 
Chaque explication sera appuyée du témoignage des grsm 
inairiens. des scdUsle* orienuuic, ctjustÜiée par une foulu 
(Vewmplei orapruotés atix prosateurs et aux poètes. L'»lée 
do Tondre ensemble les mots des,trois luguse o’s» comme 
on sait, rien de nouveau. Dberbelot avait composé un die* 
tionnsire tiirc*porsaii at‘abc'/aÜn. j'ignore dans quelles mains 
f<f Irouvo cet imporlaiU ouvrage. Menipski, pjui^ Ucuroux que 
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ne4re c«DpÉtriolé;*^MiffM>iV'gT«n<i l^viqtio. quia 

eu'detn /d ertt'â9t^if*A^ etitr«r. de préférence, 

d»M éne cdJeelion. le , et'c^e poar [dtineure 

rMsoDs : i” duos le gADd'dlcïi^DBairé de'U^in^, ce qui 
ccaceroe le lesgtre turque e élé Mi^evee afiQ ftupfc^Mtté i n* 
ceetesteUe, et i’en ne poomil eet inporteni treTeil 
que de» edditrenepeu nombreuse»; %*l&'tQre:oriefiUl doit tire 
coMldti^ eoortM le ‘véritiBle luga^ tti^v qui préeenle lee 
moU dus leür fdrme primitive et sMM'ïléiAtioQ, Uodls 
qoe l'idioise perié à CcaslutinôjHe etdAM d^pirc luic 
n’est ré^esnoot qu'on diaiecée où les éxpresettift'.d'oflho* 
grspkfri les fomtès ^emmatie^es, oM lubl d'^seVHMüR^éUx 
(hliipiiiniii». ii‘ eti6ft> obOé fée possédoM jiAqdqHprléféfît, 
aifOuD es^iA de dictidoiMi^y 
Metf'i«iéqed<pdQn4 fbnner, je orots. trois gros vcdume» 
iodbtio. Je poaiToi», comme je l'ai dit, Ufrer latmédlBtejnent 
ce travail à riznpression. Toutefois, comme un oavrage 
de ce genre oe saureit être Iraild avec trop de réilexiou 
et de malorilé, j'aime mieux attendre encore quelques 
mois, afin de rendre mon recueil plus dlgoe encore de 
lapprobatiOR des lecteurs édairés.Mais, dau» touslee cas, 
je pourrai, dans le courant de cette année, commence) 
la pubUcatioD. L'bnfra|e séra imprimé per livraisons, Si 
ectr^rise obdeiél quelque approbation. at si je pab 
me promettre une ^aoce de succès. il serf fodle de déter* 
miner les époques où parattroat les diverses livraisons, el le 
prix que coûtera clAeuo des vdames. 

QcsTVBirûiiti. 


NÉCROLOGIE. 

Le major James Micbael. membre étranier de la Socitiù 
Asiatique. ancien professeur d'biodousttni au c^ége d'Hsû 
lejbQry, est décédé le ifi décembre passé. £>a santé s'élait 
dérangée dan» les derniers temps de sa vie, et dtnsuo moment 
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di» détordre, meoui, U Ou > MO exû> 

leoce. On* dc«l d'a^^at plu déplo^ Qette>mt«(|itaie ^ 
M. Uicbaol étttt d^oA deaiBWÜIjBuref 4)aaMté^l'0apnk<el 
du cceur. U éU<tAu(,de« o riftWl totet tngUa 1 m plus 
^éi, surtout.deoi le ooimeieusco du pereaji.^iide 
demUinâ. Lee fcuictiooe «pi'U rempUsieit eu Cfdid^e civil de 
U compagnie.dee lodee oe Igj.onl pea ieieeéle tempe do.M 
faire cWia)trfi per dee irevMU imporuea. Oq lui doit (Ott*’- 
(eibi» Iroijft ouv»^ qu’Ü e pubHée, aurtout dan» l'ititàréi'de 
aee ^èvee : Ven«l;^ie du preauer cLepitre de leWU; 

le ^oeldM' Aindi (choix d'hialairee tiréiw du e 6itUr. roœen 

hiudouaUQt). et do» exlraJu de U venJea hâadoiuUut du 
célébré ûuTT»ge philoiophiquo erebe iAiituU'iiAvdn VMtafà. 
Gea ouvrée» ont toua été offert» par lui é la 3ooiélé eiie* 
tique. Ü était venu (dneieura foi» é l*en», ot Ü y e deux B» 
il fit perde de U qulella, kpremtfif lu 4« 

préeeoter ri “li fo hrrmaM if iàiétea 

PTI1—iiwf HM Miwfcrai di la 

otü honorait reuMur de.oetteflote nwÉfcth 
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Vistoin iUi Mamhah di écrite en arebo 

j>ar jiA-ÂLmed*Makmi, ij^iute eo françai», et 

aeecas^^ée de actes phüclcgiquèg, ^^s^qucs el 

Ï raphiqDM. par M. QoATRKMiJiK, acoM dç 
ome r»io â*. ( Otnrage puWiépac le ;li^- 

duCÊopsde h Société ^tiqoc de 
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Selwtionj fiotn Ûu Sottan of Sadi; icteiideJ for Üie use 'Of 
sladeoU of tlie penian languoge. by Forbes FALCONen. 
M. A. etc. etc. Londres, i 8 S 3 . Vciume in- 19 de ig et 
107 pages.A Paris, clies Reajambi Duprat, cloitre 
Saint-Benoît, 7. — Prix, 10 û*. 


«Sodit opu pei^cetiuiinum Bostoft, a-ditW. Jc^. Celte 
seotecoe, que l*éditauf dee fragneoia cbcûL de ce poécoe s 
prise peu» épigraphe, est d'aoe incontestable justesse. ï\ 
ny avait jusqu’ici que deu« éditioos du fioslin, c^ qui 
fait partie des ccuvres de Sadi iaapriiuées à Calcutta eu deux 
Yoiujses ia«folio, eC Téditiou iu-A* Ltb^aphiée » la zcéme 
ville co 18a 8. Ces deux éditions, fort chéi'es et d*ailleurs*fort 
rares, ne sool entre les mains que d'un tràs>pedl tiomLrc de 
personnes. M. Falcooer a dooc rendu un vrai service aux 
amis de la littérature oriente, et surtout aux étudiants, eo 
publiant un choix auquel a présidé un goût sûr et édairé. 
Cet intéressent opuscule contieot ao tiers du Bostâa. UÜio- 
frapbié avec beaucoup de soin é Pioïkatiou des mauuscrib 
orteotaux les uiicux jicùib et les plus aisés à lire. Le texte 
est celn^de Tédilion de CalriilUi, collalicnnv sur no bon 
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mâni)»crît<]es couvres de Sadtteril en 718 deVLcgire 
Si 8 <le J. C. ). Ce manuscrit fait partie de la prëcieuje blblUh 
ihècjue de rEastdodiaEouae» cêllaclien dent le coaaervaleui* 
•ac^. le savant pfoiaffNr Wîiaea, connuiique les 
nax lavaotJ nationaux et étrangen avec uoo hîeaveîUaiice'et 
un ooipressemeDt digoes d’tiogea. 

Le BœiAn est trop connu des orienlalisie» pour qu'l) soit 
nécessaire d'entrer dans aucun détail à ae» eujeU Dans TA^Îe 
isusulmane U portai la célébrité du Guliilao, qui a po¬ 
pularisé en Eni ope le nom de Sadl; aussi a*Ui) été bnduil 
en turc, en Inndeuitaril, et je crois même on arabe. Le 
Bûstàu eat écrit en vers et dans un des rb^thmes les (idu» 
haiinonieux qu'emploient les Perseos, ce qui donoe do 
l'énergie aux pensées morales qui y sont développées & la 
suite d'iiisioires (hiédyaO intércesanles, Voici une de cos 
anecdotes .1 

•> ..'«i/' . » ( I » •' V ** 

«B»i^pwiMBiiMéiipÉ*4^4ÉiV^i«a^eUe»^«s pérîMad 

• de soiPet auquel il reiteis é Itfalcee «o^euflo deiVl^'faoaiDe 
« religieux s fdsaul de son Iwnnet un aeeu, ot'de le piéosTda 
«mousselluo qui formait son iurban une corde, leleve sa 

• robe dans sn colnUira, et» m mellanl A l'œuvre, il lira do 
«l'eau d'un puiks et en donna uu nu ebion qui avait 
ipordu ses forces. Le propliéte, révélant à 909 coinpngnans 

• le sort de cet liomoie compoliiseut, leur apprit que le jage 

• suprême lui avait remis ses péebée. 

• Homme qui, Vee livré jusqu'ici é la viulenoe, /ab ré* 
inexion à ceci; embrasse désormais le parti de la beooe* 

• loi et de 1 a générosité, üoe œuvre de hieofaisime pratiquée 

• envers un oliieo». n'a pas été perdue: oomiaent resterait' 
«elle eaus récainpeoie» U obarité exereéa euvars en Itommo 
« de bien i Exerce h géoéroilk* suivent tes tacuilés ; lemaltru 
«de Tunivers n'a îaiMé aucun mortel dans l'irapuissAucu di> 
< Ciiro du bien. Dooner d'un trésor un talent d'or ii'osl pas 
« aussi méritoire que de faire rauméne d'one drachme qu'on 
« Q gagnée par son propre Irarail Cbactm portera un faivlunu 
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« en proporuon 4e ses ibree* ; le pctte 4’une seutereJle es4 
«’Urr {Àrdesu peseot poor ooe fbormi. • 

W ’ 

Voicj «>X3re le-tnAiiûtiop 4« qael^ee ven du 6o»tân , 
^ai soot empreint» des ploi suUunes idéee r^gieuses : 

■ Si tu a» 4 *<bR de ie pmdeooe » pxdpue ce dont tu eurcs 

• besoin deoede^tooibeAU» «Q}ourd.’bun4{ae tee yeux ne sont 
«point'encore «dévorés per ies foiunor. Verse des Urcpes 
« muatéenut que tu le des yeux^ fais valoir tea* excuses, 
«toidleque tu as tme Uni», lyavadlcsr/ec OdeUr, i pré* 
•aénéqM tu D«s de l'esu que jusqu'à U celartrreriy'Mends 

quelle tojreot dépasse u tête. Tou àree n'aDOaiera'^s 
■•itiiijfitiiir iih curM. te langue i>e>»ere pes éMudiernenl dans 
•«ate bouobe: Moitié ei^urd'hoi les avis des sages, si lu 
«zsa veux pas que demain rinterrogaioîre que te fera subir 

• l'aoge Nakir lerem^isse d’aRroi. Compte pour uneforUine 

• inesp^iée ces instants précieux qui te resieol; quaod l'oi* 

• seau est envi^é. la cage c'a plus aucune valeur. Ne perd^ 

• pas (a vie dans des ocenpatioDa friv^es et valons, oar Toc* 
« casion est d'un grud prix » et le tempe est u s gWw Cran- 
«ehsiBt^ • 

•* ' «, «O Mmn/^ ' 

té. Fa fe o o er est no des âètne les disliogné» de 
l'ecola'spéciale des langues orientales. A son tour il profene 
raiabe. le persan et rUndousUoi à de 

Londres, et fl est considéré comme un des jeunes orienta- 
riisies les [dus ipsiniils des trois royaumes. H ise tardera 
pas sans doute à se taire connaître par quelque travail plus 
important. Cslüi>ci est un gi*ge qu’il donne au moode sa* 
'Tant, de son goût pour les études ssiatiqueset de sa paiisnie 

GaactM ne Tasst. 

* Xai amorunlé pour ecs cliaiions Vaic^lenio iradacüoD de 
M. de Sacf voy Pred-utn^à, pg, saS et sSy 
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oJpl L O Kinti! Wroiunta 
GÀ(ualt«. v4niAtfc& ui «Uf MüyahrsfôiehaMk, von 

H&iâ(E&-Pcifl46TAntu'V/ttD. t3S&; un vcteiaft în^iy âo 


Ca ]Miik truté de morale i^jue M. <U Kacaroar o&e en 
^trennee (^X! Alma/iûh, delà ooUe mot dlrtionaaS) atu 
orien ulules, a écrit par le célébré pkilcKqilie irabe Aibo» 
Kanid Uchommad id-Ghaasàli ; il renferme des eoeseüi sor 
I a COQ duite de la vie, adressés par l'auteur 4 un de ses ami ». 
Le style en esl on ^éral simple el clair, et le savant éditeur 
s'est appliqué é en taire une traduction aussi littérale que 
posaible. Ce v<^uiDe est in^riroé avoo quelque élégance, et. 
Med qu'd M rflofbrme pas uo dce ouvrages les plus împor* 
tanta de l^auteAri U a'ea sera pas moins accueilli avec faveur 
par toua ceux qui a'iBUoeâaaitt à k eu&itfft éea Ifeu^ea oriea* 
taies. D*qi la fniéfaaa» 14 . «peé» avoir aapliqué 

les motifs qui roui porté 4 encr^vesdre oette ^abüoetieo. 
donoe la biographie de Ghaai^ el une lifte des oevregm de 
cet autotir; nous avons seulement é regretter que le célébré 
oKenUliaic de Vienne l'y soit oxpKm^ avec un peu trop do 
vlvamté peut-être eue le compte de plusieure aavarit» qui ont 
publié des obaerrations sur aon édition des celiisra d'or de 
Jlamakhschori. 

M.G. osS. 


Netu Bsilrûps tv arésâtanu^ dar psra^»on(aniac&M £azk4r^ 
naéat aiAsin ditAaa^s 6hcr dia VoIi4ommsn4Kt dsr eratSA Ari 
d»n9lhen haraa^a^sésn von D'G. F., GeoreriHo. Hacovro, 
iSBp; io'é*. avec à plancben lilbogreplii^. 

M. Grotefend publie daos cette brochure, outre qnelqu<'K 
moQumenIs déji connus t i* *une copie inédite de l'inscrlj)* 
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tion (}b Xenèft, gravée sui* le rocher de TlSveud, cofîc prise 
p«r feu M> BeUioo; 3^ un fragment inédit d'inacriptioii » do 
quatre l^ueo', dans ieqnd i’auteur croit retrouver le nom 
royale d'Arleieive ; $*;d€cr brique» babyéooieDQe», aar Tuiiü 
deâqoelles lee Ugnee %e multiplient dans une direction dea* 
ceadftote, et éur Tautre dans uué direction oiceodaute. 
M. OrolefeDd n*acixo«t peu lee réeolteb des travaux de 
MM. Buroouf et* Laseen, et reprodoit' avec de légères œO’ 
(liâoatiooe la lecture qu'il avait proposée dés ^ 603 . Le mérite 
de cette lecture est depuis ioi^temps jugé. 


I 

00 aoQQuce que M. Dell de Brème, élève de runiversité 
dé t^if'.,^pjj^Hedepiihlverle DAdit^Ü/Éa^ahrit d'après 
la cé^tioD des gracomaîres origioales de ce dialecte,^ écrites 
pai’ Vararulcbi et Djagadiça. 


U. La&seo vient de puBlitf récemcoeotà Bonn ua LeseéucA 
ou Xàvs« de lecture* sooiaices^eanaerH.' Ce recu^ est en 
pepÉie èormé du |'^{qpofiteèeisnpârf et du Çaka- 

sjpta^j U «et comité par une publicatiou plus ia- 
porlanle. celle du proWueu. ou drame satirique intitulé 
DkArfiuofliâÿana, qui méciieraltJ’ètre reproduit ailleurs. Vt\ 
lexique spécial termine ce volume destiné aux études élé* 
moDlaires. 
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I J y- ^ tUfc V yfi 

' ' 5 ^ ^ 

A. _>!j-^ 

^ i ftA <é^ 

:Ai .xa? *>#J jW *i 

y.\jJLi)ï y^ ^1 

yUSÎ j^ <J^ (*y 

Ml JVÜ,» .^iCfA t «.i^Uâj JÜL^ 

é^ J-«î A jUCS^ y UU ^UvA^s 

J^ô^ y- JUi^,^ *ilV 

lîl bit ^ü' JUi ^ 

<1 >A^i» > ^-^'i ^'j^VjV 

xxn. 

< u(>>v >«••- '' •% 

Certes, tu âs encçre à ta disposition un es¬ 
pacé de tempe : conaacre-lo à soapeu. 


Oû emploie après H vert>e'(>-a^ W mot 
ou yfi^. ' comme éijuiYaiwiâu Ufme 53/^.pwr 
déeigni'r h une partie de là nuit. » Je dis que , daxxs 
’càAî nJanière de parler *îi5, on peut re'gWer le 
iU'cé'aHne'^acé par fonne expiétive, ainsi que dans 
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ce |>j)S6age de i'Aicorau : ^, suivant une dos 

deux opinions des commentateurs. On peut aussi le 
considérer comme serapportant A i^a^.Céstcomme 
si )'on avait dit : , et 4}u*après av^s rotnui- 

ché d , 00 , ait réuni le verbe au pronom, Ainsi, dans 
ce vers du poète : 

Coubian de fois avons^nous vu SoUlm el Amer, q\n pos¬ 
sédant lien peu da boane» qaaliléi, li ce nast le talent <la 
|)orler de* coups redoublés ? 

est mis pour Ce proverbe a'em* 

ploie lors^'on veut recommander è un bomme 
de mettre de la modèntion m du flegme dans 
lino afTaire ^u'il veut expédier avec de piécf* 
piutiûfh 04 *lu£'â iilbra rajU'âtoU' ofi' Va pais 
(( échappé; lu as eitoor* é la rfapginiofl partie 
ndc io nuit : ne (e presse donc pas. « Au rapport 
d'Abon-Dokdiscb, les niViia.t sont dos êtres dont 
cliacun n'a cpi'uno main, un pied , i’\ <lonl lo chair 
CSC bonne i manger. Doux d'entre eux paissant en* 
semble, durant la nuit» l’un d'eux dit i son oom* 
pa^on IU Laurore t'a déjé trahi, a L'autre répOB> 
dit : «Tu 09 encore A ta disposition une partie de 
'c la nuit, proûleS'On poua.nxanger- ^ifavtftu^ajottM • 
Suivant ce que j'ai appris, quolqace homme* «|ianl 
poursuivi et pris un nmios, i qui le 
tenaient : «Combien de fois» « TQtiavB%ussie*pour- 
K suivi. Vous eeeies morte, ou watm 4ié oiuiraintti 
n de. me Iftchcrl » On U prit et ÿo forgea au pied 
d’im arbre. Son ventre était.rfmpU dr graisse. (Ju 


t 
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aittte posW suvi’arhrt, i’4CTià : oMoii coni- 
& pignon ivaic mangé graine verte, n On U Ht 
deecendre de l’ordre et on i’égorgea. Un troisième 
s'étant mis à dire soHé bien, à présent, je vabnn 
<4 peu me taire, n on 2e prie et on le tua. 


KOTB raovBaas xin. 


(t) L'iQUar reut dire qu<, niviQt 

rriiwûi^iilî I i'ir‘ \ r* I if“ I ir I) -• 

<> ida‘>«iiip^ii>lfti ^^\ ifliMUliwiaB mduU cei dMejb. qoî 
Mflt, en eaS'Oièmwi eoa|détaneût iLrardes, ne m'irûest dA 
fosrâir VocCÉiloo àe ^sittùUr qoelquce laite, qui peuvent ne pea 
£tfe'6Diiâi«mant ddnuéa d'iatdrdt. Le» Arnbût oot tnojours dié 
peraoadés qa^iJ a&itnît dans U nature uu« clââe <I*etres intermé- 
dieireeotterbeiDfno etraointal; quac«aetEsa,^oa4ail^ji4$pigCfl<c, 
et a^aot le don de la pirtde, pr^é^tent la.lûrnte iuksuines.Biaû 
réduite à la mûti^ de sm dirOMi^^i Veetd[-dire cpiH» oiA leu* 
Ineat uiT Vkf rùt^/ndj^ms ^nanMsCto <?<* i«ur cbak eut 

boone à Danger. Getn epiiûqofi'4|>aa en «oun 8eule&3«Qt ptfmi le 
peujda. UeshiaUetêna, ûu géograjUkea/d'oiDeara gravea et éclairés, 
n’oot pas crai&t de ccn&gnar daoa Uun ouvrages la tradition re* 
lattfo i ce» êtres ùoccatlquea. et d'appajvr leun récils do téaoU 
goage do panonnagM diitaogués, qui préteqdaleot avoir vu ces 
animaux ungaliors, soit vivants, soit morts. lüuffiei, danslouvrago 
inlitêilé : iÜtdr^Hâd (nûur/aA de Dacaanojr >a, fol. r, '«( 
9.). Tautear anonyme (Foa tmilé da géographie (man. arabe, $di, 
fcd. xiS, 9.) nous donnant, sur pg^zostiére, da» détaila a^s 
étandos, mais qw je ne crois, pas devùr rwodoire io, et que 
tfUscrit 00 , pnrde réîheut'Au^tf^ed^I^affiaifrtlcb (mtn. pars., 
61 ,• M. 9 S V. ). ^lic jndicMui. .Uaiimdl IMonndj. tom, t. foL a S3, 
a, a Si, r, et «. a&5) peksani en rerue lea ofntùons OQperslitiau»u 
quiexistaSefKdtet lee Arahos, relativement ireurtaoce deqoolque» 
iln» fàbëeox, parle des ftinos dont U fait ooe deserfp* 
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treD,s^i|^«Ue i nou» retrouHou MlUwn ; jb«u Ü Muire 

des mautm d« «« jjearo tobt enÜèreiueBi 
docavoe d!« U <kU«, et '^ê i«s rens«{gnetbeuts » ù |]Vdcii 'à «ppa- 
wi«JS^ cMbipidi iat ^4éoU' oBvmsts/Q'bnk'â’aBfeM thoàj»- 
mtii* (lo^^fvMuUUtpopuJùEe.ei.ie capri» d'gootHMgSMtiM 
ixieire et MpentiüeuiQ. âuivtnl le tftAÙgup de Muodài» ^eque 
peofde, tout etf Mj&jdect eomne iadubiubU l'eûC4nce des kûbw, 
« MQ de le» placer deos un pa^a fori de celui qo'il^ebile. 

Le* ûiiiDitux, divU, leur «eui^uest peu petne l'Oeôdeas. et Im 
O eddeouu TOrienl; ce <iai lofljrait poux prouTW ne feiu Ue 
cheMber auUe part. Toutefois i conamA pliuieon dcrirelu erebei. 
au/ la foi des traditloea vu1gai/Mi s'Accordaieol ueei uoeaineBeot 
i iodic^uer U ceeU^e de Scb4bri^^,.i^, quî ilul percîa de TAr^ie 
heureuse, uommele pey*o& l'eu devait Ixuuvcria ituMs, Masoudi 
prit, à ce llÿet, dea reaseignwienls pontiii t «Je uja, dluü, per 

• eipArleoee, que les beViteuta de le province de SflbeW. lonqe'ee 
•JeuT'pvJe^ iwnaa, ireutnt >caa xdeéte iiHrvaàlleue, ettteoi* 

• gtient leur (tocuu»ept du poruiét i|u\)q kor (aitdii «et eeineL 

• cqaie, elieUsaUfM am. fêf 

-1—[-- I—^— y r'^r üauti 

• a dit: j aLeabcMnfMeeabddgdaéiM 

seOBt deTcnns dea ùncu.r Ue pe4ie s*es^>rine ee Matenri»* 

\y, V,e,y.iiili 

Jl Jiljl 4 UXi. 


* » - 

L« aeut pai^, «nt dtaperi, «I mus «oeKaei Na(4a w oiîKse 

dea mtu* las phs i|eeblie. 0kfra4ire • les beoMeuni dlq^, et eaus 
ittloM au ftÎMB d'ttraa «Upourviv d* toWea quâliMl radia»». 

Ceet en ce leca que le not « ueuiip d**^uu 

vMi.eiU per IinAÜ'«d<Up'lsriibew,.dAoa ipqIw'^fedea^&^ou* 
cides (fltaa. de Salat-Oeroi. daf, bl. = . , 




l.iMM là le iBooda et les b e aa iw aOpMaUes. 

0k 

TouterM. CQ y riddebiese&t unt soit p«e, on •« penuilc Ceci* 
Icmeat que et qui est repporld dfs ntinei B>si jas rpin^JrtcnKoj 
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TiMeus, miis qoe ce rtol préesnie v4rM. Prgt«})le- 

inïntfla «en» mûtw «>« eooteube qIiom de» «isges. Qu'on 
foytgeur ignonot on deuMvei»» tcd ait.dooel <]« aziimsui. 
tfM dwoiptioo qvi ooiM sonlHe nec nboo iOQt i fèit tbsurde, 
Je'itflii'aun pas MJogd' faèpar {«'Orjenutu^'dfiai rimagktftion 
amie du eierfalléox ion «adai ave&««ih« ce riài remaocaqae et 
imnisefnbUble. Si l«a éexivain» anb«i ont placé d« préf^reocc 
daos U pmiace de U patne du nîtm». ^ choae paraît fcn 

nanreUa. S^'eSèt. mua savoo» p» le réôa daa voyageur», ^pio 
tente* kapnMio en qui cempoeetle Yasas'idB rArabI» heureoaa 
&tu«oBI«ee d« ^gee. ( d* rj;«i(a diaMU«> pag. 9 S 7 ; Nje^ 
bUltr. £>»acrip(zon d« finaitf. pag. 147 .) ' 

Qd^io Arabe» aieoi dooa6 h ftSaw» à aai afiisau, afigide te 
ooifltâr de Jcor chair, la eboae •'* heo de ’rapTAaaai Eo «baj a» 
aânjm pluseeca pei^aa, i»«graft et aiflre»,9aogaa]|b!rtvMaua»* 
piMB bstaga^Jena codaeoterai d« eits i c« égard oo fait rep* 
petsé'^i «M 1«W4 a if a w ée *i Paireac par U xeoégat Thomifi 
d'Areca. [iMm ùUdiU4 de Pâme, pag. io, ii.j «Ceox (U .cc 
<piB» qui praliquaot U terre de» Nègre», a« paaæat poiol da l'autre 
« cdlé ds R'ger, «t diaent que Ideo qu'eo y reirocv» de» aingee Ibrt 

• graoda, croda el oulicieu, oéaotmoùw qu^la ne acDt pcJul do* 

• ciica oacQffia ceux de Guinée. Tootefoi», oa reaégal ferrarev. qui 
«a vœa lu>g(emp* eo la régira d'AtÿaÜQ. gui wt ea la Afanuu^, 
•et est «Dtii plweun foàa ^» la tajre des N^gra», m’a dit gu'ea* 
«tant ma fbb Ecnt cd pab>l&, gt 14 malAgaie reocentrèreot 
«UQ.aigjtearee^ çbuçiueut ooe Ggve d'bommc 
I Movage ; el l**ÿaot pris el toé par le noyan daê cbleoa, ce renégat 
.•vcjaot uoa Cgure perfula d’homme, cou*art 4 [^tBnm» de poil 
•uses court par tmit aoo ecepa.demaada »o tigre C'A a^veitpmot 

• peur de Dleo de faire aio»i ther no homme par d«i cidea*. Le 
> aigre luy répeadit gu’îl ee trompoit, et que celte %ore bien 

• que d*Lo 0 iine estent on aalod gai paiaamt aederaeot d’herbe; ci 

• pour by faire voir U virix^, Ici onrdt la ventre, et tin bon les 

• aotrai lies qui eecoieatl eomm« cellea d’otoMotoo; at le ieade* 

• nain retournant i la cbaase irreo ce mime xet^l, Üa découvrûeni 
I deoj da cea raooslrea marie et* fctDsie, aoigud» il» firent donaer 

• Itehaw par le» ehieits. goi btèaléf 1« aUe^oirent el oiireot 
»4v«p grande fadlité en terre. Ce reoégaio)*» diLgu*ü les vooleoiplu 

• ton^nienaemrnt, et vil lliomoie Usa {eiraé de tout aea mem* 
rbrrs‘, f^’l» femme ni pl(ka nt mmita avec am maaencs |iciidejito< 



' MARS IdSR. J' 

i(l’eowr*n i» «t Uan 

«Mtomi «oioMcvflMtfuUl •T»iiTuicjow|péMM^»»c*taM 
•^u^'c'oImciH (Kt vntoiMV •! dM il 

K<d«tMBn fbn«»f&iVDi; C« Ma 4 |M w ^iwn* 

«crédit, VtOiâ fBC^^OR^On ’fcdlv >»na.icf|fp «U* 4 ^ 

• Itfieo.•O»'[>Mt'V0(r, mit c» ■ajoi^ lft»fi. 

Jnfit ONidiHlalB, tooT/ IHs jMg/^ ^9, et ijuinti'^ ti*iniiM rijn 
g«on.}>DaMRQnyiM', oa m«o||6 <f«leeBeQt 
Kytt5*AfixW fl i J i. tom. », p«f. so&i 917» »iS.),'«l«. 

, cb«t iaei Anbee. do '■aoka âw ki< honauit eh* 
MM ePde TVMOB, leB'idiei eupMMilûuiM ((iM V«« «’dttitdsrBMe, 
rdtüvcoient eux nùnoi. pcrdiroot lovr crtdli^ et<qM m mat Ait 
seuloDBQi enplo^i pour désigner lute de itM^s. Oo Ui dens 
IKiatoire d'Égypu de MeLrin (Usa. II, m*. enba 673 » fol. Sçd p.] 
XwUn) «Kdtf ^ 1 ^ < Uq liowme evaii chet lui piaelwin 

< RÛR4J ; I eWk'dire pi usioura vag«». Peimi les pr 4 eou esveyde |«r 
Biben» tulUiD d'Égée» & DeMlMb*b&ea » eouTfrein af»ti|«l du Kap. 
icbek , M IrouvûoDt piti liem ruiAer / m^Liu 3 Ueo «t u»bt 

(«BTueH oft tiét dè^frdtt dé RQé déiPCMno {Ebn. 

Fenk Bfta. «bt ftiMie, tdiâM'ftf. ^ 4 UVp pMU. 

mon, do Lefdet&l. )L« ^], wtotau nombreéo deeigiwesy rtm te 
éjà (^edMdWlflWÉÏM* 
«1>ion», d«i Anw plein» de «neeiti, de» Niuxtii (dos tln^N) «i dw 
iporror|Uete.»Loinot niines existe eneoro eujeurd'liui rnRgyptc, 
Ku rapport de PonVel ( l>«jeH;^iien»( «linellum.' pag. 111 ^, une 
ospiee de elngo, ^ua Voit am^n» de la Nubie, en dCeignie pa? le 
lame de nimu ^UmJ. M. Mareal (Vera^uiatra ffeufaU-artle. 
p*f Si/).I^l>{aa afiiat la mol coavmo dWgoant ui an^r. 

Od lit dans la Tonkià-ffum/ (fol. » Si r.) : (jmUI 

■•■ur^Ar-.} ^VlU iLa» liom&iaa tUj, daoa leur 

• erreur, le nvalen I au rang dm lÙMAr (dm li ^pa.) » Ulidani, dans 

la doun de aoa eavraga (pcov. jfidg). noua olTre la prerrnbe die 
plue baut par Masoudî 1 ^j ^pXÜI 

Au rmle, dm idfaa Mperaiiticosaa, du gaarada Mu duo» je viens 
de «parlov, ea ratteuvanc encore aujourd'hiirxlad» oaqiai'taa parties 
de VOrioDl. Si l'on an erait la UnoigMge do feu M. Ilicb (Afrj«tecv 
«AikênintùffiabjUn. pag. 3 o). d esiac», dana la d^l avoi 
sine Im ruinas de Roliylone, un animaf'dent le corpa, depuis ,L 
ifto }«*(iii’àlA mninroi i«p 4 »éulf la Cffue hinnalitr, lendi» t[ut 
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<uiMas«QDl40pUÉl)lw<fts d'uo atouloa «a 
d'ttM d)ivr94 iM Artbw *»Dt> tvacriii» chien i Ia cbun d« cet 
*eokD«J, 4eniilsu)aegeot'iM farûês iafbleQrea; ae icocbeiu pu 
«Q'reet» dit aa^u L.cMuÀ la reMsmbJaaee qu'il ofin avec 
«da darboteniQ.rO^ dottoevt k cet,âtfe faeUatiqiu la,DM& de 
5i«tdafad, «t asaaéaiA qn'ü uisM e& ^nodoembre dasa qudqu« 
caofcmi bolsdequi a^oieiBeul Semanab athorde l'Euphrele. 
F«u ü TWiinflfni ( yàj>aÿt «V nuaudc pi|. 7 Ç. aïo ), 

a touroi Ms.aiMKtioW'ea ndie4e. %». fniMf ^ 

Su hoflUB^iftaknhtSi ilaDaylOiiaK^ rcjetleot’de pvtôle» ûihlee ; 
maU tbVJUto^ahla ao$a qg«; paniv lu âf«hu » U musa du peuple 
regarde U I«Acen)ine ifsdobiteUe. 



Ua^ U ( 1 ) yj 


iUJ^\ ^^5 A*it' aW^. 

t:;JUS 

(Je ^ U »' I ^ Jll yîj 






jcxiri. 


Certes, iî y a quelque chose derrière la colline. 

Ce proverbe doit son origine à une jeune escUvo 
qui avait promis é son amant de venii* le trouver, 
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la nuit, derrière une Cûüine, auwitôt içi'elie aurait 
achevé soo maître'i, V p.çm- 

mandant auccesaiveoiGiit de nouveaux, ouvragea, 
rempêchèfent'de tenir aa parole. Enfin, vidneue 
par sa paaeion. elle a’écria : «Vous m’avez retenue 
U ici, et aependaiU «ü y quelque clioie derriàtre'ia 
0 coUifle. V Ce proverbe m’emploie lorzou’uQ homme 
^y^ue DA {ait qui le poDcerne et qui ét^t re0té 
caché/ 


nota nu »aovuiOB xkisi. 


^(i)^U m«v JUi rdt'M f\tmià uaifit ^fP>< al uijxUl 
Ot lit Watoiradu âdJcQauclâMd'IiBad-oââia* 

lifaVLai.^ A* lü A I>i*. 

«L«a valléaa, oourartaa’da m teqtaa, éara^iaM dat^coJ* 

«Ikaa,* AiPoon (M. $7 v.) : J^JÜÜ! 

«Loi Qtdavrea, cmeiiceU» dana ki \Akl6ai, en faiui^nl dai 
«c»llinoa. ■ Dana la ronuii d'Aaiar (t. III, fol, iqA p.] t ^1 

*H urira à cAV) contrOu ai & «a* ew!liiif».i 
Dana )e mémo ouVnge (iom. III, Tel. dlQ p.) : W^i ^ 

.^^1 iU^Wl «n aouflie, cemno U tlpiro 41^ liabiioiw ciA- 
iiiooa.» Dq vora cit 4 daoa lo Xi(s6*ala^i (toB, lI,fol. a.) 
uH/Q CM aou> 

-«.I, 


LonqiTd hàhUt «oP eouMo, m pUota et pea w&oaf l'obaUMain « U 
fin». tj'l, I M 



SIS 


JOUllKAL üSmiQVE. 


'4>Àdn ^^^4^ ^ 

1.^ Am iMv^ 

Î4k*^^)^î .>«« w* Ü* 

» ^ ÿ V» 

XXIV. 

. .€fîtes, deux dioses, dont la meilleure es( 
uû mensonge, sont toutes deux mauvaises. 

Ce proverbe s'emploie iors^’un homme, pour 
se justiber d’une mauvaise action, a recours au 
lueQsoQge. Ou pappôrtè'ï'ôr^ne de ce^ parole à 
Omar beci-Abd*alàzU<'C*e«t dans le même cas cfuc 
l'oD dit r H Son excuse" élt pire que sa faute, n' 

— pf - 

« ^ 

fO â^^ i>ll yt 

5^ yi 5^' isy^.9 
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XXV. 

Certes, c^ui qui ne connaît pas les signes 
est un insensé. 

«*' ■ * ' ■ . 

t H 

^On-iit aussi zy au Üeu de Ce proverbe s'emp 
ploie en parlant d’un homme qui n’entend pas les 
signes, les allusions, et qui a besoin qu’on lui dise 
ouvertement oe qu’on veut de lui. 


nii 


Wii" 

(a) Os prorar^e eséûci pae^^Msi 4iùis soa opauMlan 

\f tliùnatch. jwig. éiS.'^ïV' ''! ' ** ^ '» 


Hr 


fi 

Ç»: fi y!^ 1*^ d 1*^ 

s ($1 JU^ JU,; 

^ « 

yXn yl ÿ*fi ^ Ma yl 

A«7r ijàfj\jiX\fi ^UAlt 

AAmJI A#«k^ y yl tdJ 
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ÂMm i^i ^ JUj 

XXYI. ’ ‘ 

GerUs, le6 réponses évasives^ôffi'eQt un champ 
assez vaste pour? l’on n’ût ^ recours au 
mensonge. • ^ 

. . .. îbïT.rp . 

Cette sentence est une parole d'Amran hâii*Ho- 
$aÎQ. Le mot u^^U* est le pluriel de 
tfjli appcis.calaR d, c’es^à•d^^e A 

a par i’easemhle de son discours.)» Mais, 4 axon 
aviii on peut présenter une explication plus vraie. 
Le mot <1^ est Topposé de celui de 

ludique que l’on détourne habilement une phrase 
de son sens naturel; et Ton dit qu’un diseouTs est 
Le pfUSlë}est 

ddht“<fe ^feÉtt', à vdldïAft^cdW^ér^o^fiüpprhner 
Le ntdi Ÿnàniç^iak (a) s^niRe e$pace 

ét^nda. Il en est de même de liodhnh â».^. On 
dit : U y a dans ced et dans cela' c’est-à- 

dire M.MI a de rétendue » de l'ampleur, d Ce 
proverbe s’adresse à un homme «pu se croit obligé 
de recourir au mçnsonge. 


•>1 


NOTES PV ? SOT MBS XIV!. 


(«1 Ls piuml M IroQve 4ans es P*ssa^ eojnraen* 

&dN«tisttr le Xo^ni {oiu. v. n* isSS, bli 70 r,] : 
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vifucMl ILon (UnMon 
« 6tü|a)aüque. ■ Quuit an verbe el i soo nonvd’actioa^jà»^ 
il s'emploie somWtdatf^a rigttllîcaüra do «Taire une aiJasîen Ai- 
I tourade i iia« «J»om, !e SoDaer à eûteoüre par une locuUea ^ui 
I aemble avoir oc autre aaaa. » Bbo*Atbir, dam aoa Troitd de did* 
icriqua [t U, man. d'AueUa, fel. xsâ al auh.), attend loopie- 
ment tv lÿ^^^li^odu.irtet Aîlleun (&L i»7 r.) ^d)i 

cq j>icUqt du,altnq terma.i ^ «m ^ 

ijlnil ÿ, dk^ H iC'aec n oM 

a^i fait comprendre u&e chue ea parlant à l^ntalllgaoca, et non 
«par nne forme naioroJlo eu aDdupbori^ne. » On Kl dana le Xîiah 
aloÿdni (lom. U» fol. a «.) : ... .Xÿ pU oat 

• aVoupu... • • Dans VOoubif-dttoliè (jni». 639 » (. )o6 r,) i 

^Uül tXi'éprU eda» le poAia oinpioya c«a noie par 

«lèrme J*alloriM.yftM*‘^mwy»d»<jlln» ■ddideben^Wiad 

ea rtfcywj i 

• Loi DBS SdaufidA^allr cfcflkt 
«au anltan o'uae Bia/ira iadirvcle» d'aulree lui paritMor «tfraa^ 

< loment» Saaa leTraiid dsi teUÿom de ScLaUriaUfti (M. O^o.)» 

oo IK ! ^3 A . 

J •Dana oaruiea eodroite» U déeijae AH d'uM maoUra in* 

• dirocie» et daa» d'autres d'une maoîdre franche et ourarta. • Dans 
l’ilulnra de la cenqaite de liruealstn (maa.ar. 714, fol. 68 v.) : 

y I I J *‘1^ «lli pariirenreuwlemeal et 

« éoipjiaticpieoieQl. > I^ns loin (fd. 55 '<)' 3^ 1 

WrEnatcire d'&o-Kballiuo (cuia, 7 So« 

fol. lia r}'. (jf* ijàijM u4kJ i«^ aCitiU» de ia 

• part de eel homme, use allusion aplritudle.a Noeralri (maa. ar. 

0*700, fol. SS «.). paris d'un ojrmboiê par lequel on foil ceonaJlre 
d'ona manière dtleumie, ceqn'en ne veui,paa dire euverlemont. 
Do nom d'aotioo Vadjectif . si^iQaoL 

• cc qui est employi d'uiM manière ditferaée» dnigmatique. « Ou 
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Ktdftft.U Tititi de rb^iorique dEba^Athir {tocn. TI, fol, *.) : 

{») Le mot ïuivi de b pr^»osiùoD (jS, ligoifie 

■ qiu Too peut se'peftM â^iôe cbdeLi't^olit debs le S!bi&>omu> 
dalaJA {mafi. mbe a* 707 a, Ad. ijS X»>j>X.L« -f 

(Il n'y a pu nioyeo de se da^nUt de parülre A mo bu* 
(dieace;veo wdt que reipreeeloo p^yAJM Ü répood è «Xj 
Dbas U coanueateire de fieidawt sur lAlcorea {aor, sS, tom. If, 
f(d. & (Ce qui tb 

ibA te stcd toute autre ebose loutie.» Daoe le Kümhek^ 
de Zemekbecbaii (U U, (0), i r.] ; 

vikA JUâ (j* «Lee frxula des 

•erbrce du pendis, doat je t'eveis ««cordé iVeege, oe te jnettsieot* 
«U^pw imetuede te pteser de ceterbr«}i AUieun, d«M le mémo 
OQvn^ ( 11 , ibl. ia 3 e.) : A 

(Cd eoltiTaBt reasitii des vrais creyauu, 

• vous n'aves sol liûoja de recbcreber «elle du tnladélae.* Dass 
use gioM margiseJeJeiBet À^^tX^oeetTeiulu pag 2 e e-«- 
■iiA*i;..t-• Deu fu pdbiep'dejffotjim^^^tom., 7 ^ m*» léap, 

^ '. hH- ", 

A»>^«X.L« A 

Sa disect le vériU, «a b'a'SuI besoû de weurir «a Dcntosigc, 

D&QS le Siiah-alaÿAni (tout. tV, fol. ^8 e.) ; A <dU 

A»^<X>Le •Ta pesa, sens le faire pérâ*, trou* 

• ver eMM de mojeiU d'tsewôK ta col^ » Et aUfoqf».( t 991 r, ), 

O» lit; UeOe^ «Ceflu, ü j.a, 

4 pamù les Cenmts arabee, lof^ Uméf|«. «éeewaire pe«r foice.QZ) 

UoM le Jtfeu/rWa^aoi (oies. ar. S 83 , fol, 188 e.l: 3 l 
4 ^^ (J* ■ Rb ne seoniaat it soastnlre à son 

• obâq|ece.» Daoe le Omàat-»ttûUi (fol i&8e.] : ^ «Xi 

A»*.jiXÂ^ (Ta ptnivals le passer deiu. s Daus l'nKtoire 


HKws US» . ns 

<!(; Nowslri (UM* rviiBQia ^ bL ^ 

{^ «Oo pen, eo m bonuotMX cbM«s p«^ 

«lUM, M puur do« illlcitâft.» Dioi )« 

Kn (J. IV, Œian, W. aaS ï*.) • J ^ 

JUl^ «L« soIud, i dfl «unw diMânci», M pfir> 
( muuit de le dipeo^Uer, et liû enlevul kioei tout ce que Diea tui 
( a»«tt eecqrdi de eee ricUeeeee insl ecqiÙM». i 


y ^ A. ^ * f ^ • 

{.) kWiL g 3 

j^ <„. ^ ,ï n 

>- >»»‘/.W-** 4 dAi •y-*.- - .. • ■ / I 

S 't/^ ^ 

ju «piJw 

^ ^ ^ Lî^i^à ülÂ^ g 1 V 


XXVII. 

Certes « pouvoir neutralise U ^f^ère. 

Les mots S*4>sl« et ^uivaleul à IL*m bm- 
voir. Le terme &1 âaA». (e) réposé'è >4>a^ «ei^ Suî* 
vant AboU'Obaid, cc proverbe ddf ion orf gfa e à 
un personnage tenait un rite importent parmi 
les Koraîschs. et vivait i une '^o^e reculée. Il 
avait conçu contre un autre kooimc des sentiments 
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de haine qu'il cberchaîtàftQSis&ire. Se voyant maître 
de la peraonne de at^ dnoémi, il hti dit : u Si ce 
q&’était que U (^ouarQzr^eulralise la colère, je me 
K veq^eraia dé auaaitdt il le laisal aller. 



?40Tsa oC »aovaua xxm. 


(i) C« proverb« m troavs citi ><«»< te Counsaatùre Ae T«bmi 
(pa^ 9i), oà M lit , M )• KZto^f- 

«lÿM (un. n, S 07 r.}, âiûant raateur da oet Q«vp*s«, fisra- 

^.b«B*UabAi itnl tombé «ntr« Ut miios it Mtmppa, cootre 
laquai I ^éninircdUr ol lèvent 9 e ce prince, qui 
ptnÛMit Ài^aBUftl irrité, les dit : . 

{») OnUtâanaloHdnuMtitp. laa]: «kÂn ^ O* 

«CdttTqiii, dansta eolâre, a'eccep(« paa ceqo'oniui propose, 
( sue blseié. > {V. auMÎ p. 5 01706 .) Etdaoa les poésies d'Abpalalâ (ms. 
de Scbcidiits, P' 39 ^ .VeaUv eo^podeCt des cbevaos : (,^^1 

brides,! 

cest-é*dire, cûSBise J’opliqve le Meiûcte. ««pe ces ^anrwu, ee 
•sestanl fcleseèi, déchargent Jenr fbreor w leurs brides, qu'ils 
• déebimt avec leurs dents* > On lit dies le iSménrrensI {meo. 
M* 63 g, fol. léS r.), ^UOIi et le darnier mol est «• 

^iqoé per|y^ uitfii».» «U ,coUre qu'une Cstits inspire. 1 Dsiiu 
le méote ouvrage, on trouve cei mois (loi, 107 e.) : lAd »dl 

«Lee bommee celàrée et'd’os'mérite ddunént.» Dans un 
vers cil 6 dans i« £tt«é-ali^ 4 as^(tast. Dv&l. i«n v.) : 
iL-.Jâ «On cavalier cdi&&sllan 8 00 vaie do polio Zobair 
(t^.de la Blbliatbiqse du Roi, M. 4 ^ r.) $ 

a litf lÿiL 

4 fe Met perrenuj & ewiter' m cd^. 


MAB^ \^Z9. sas 

Ea tfffBt, ia {ler B«!kri, eiA 

pur âfribu(i« coovQtHUifit ^ vera do ifunutA,'b>ii^à({Qft M.ccd 
iart)«* (mao. 1 O * 

»ià.i*. ifJf? • Le mot disgue lê 
«<^ua Toa uoalre peur une clioeo à U conMrvaüoo de -lacfoeUe oo 
•eitvbllgd.» Dàu doa ven ^e àte daladî, dtpa tan CoiooiçotaCre 
sur Eba*ZeIdoQD (nuo. «l'Ajeelia, fd. Qd K) ; 


J UjUJl UJT, 

Noot iMteef .dM Uses «eittes el wt«12%sii. 

Pans rilisioire des Seldjoueidae d'ImaiLeddia liiabaiu (laaawe. 
de Saiat-Genn. Sa*;» fd. 3 r.) : '^> 1^1 

lâiJl 4^^ j 

«U voulwt.n nadn dons Je KLorasaa, aceempagai da Jni 

• et de «a remifle, el. eo âi^O)«Dt aoa xdJe et M cdira, preUger 

• wtyejgde ylfa» ^ füetu»* ^Vfteàe d'Bba- 

«Il excite sur ee sujet sob sde.i Pios Jolo (toux, vk dsL dift ix) ; 
AlàiVa^ ^ 1 AÀ,e (J-e • H Ait aojBid contre JuJ dlenvie et 

• da «olère.* AAleun (tem, VUl, toi. 3 So v.) : Uj 

1 9 e cddre VeUame pour elle. • 

Oaoa on «ara citdper lo yelieieA (meu. t370t fol, 196 u.) : 


Jà. 


yJJl 


La'braretre delWtOtne g^reuz a'edstie p« m rrjjTn 
Dans Je Afsse^Jt*<i^(Mr (meD. 1 , &]. 70 r) Bl ee vers : 

ti 1 j ^ ■ —' ^ # 4 }* lAS^Xÿ 

J*.- U ^ Jf 

Ou Tit briUtf àeabd uoe^ivrilé tapeSanU.'SÀajMeadAJaedrK 
d'aii lien rclM daita son antre. 

T 

On Jil dans Jas do Motanlbbr (SlSia^t, fol, ass r.) : 
ij ^ I* « D^s (pj'üs «ne^ le pA*Mr, ils ont pardonnA » 

V. *S 
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l'Hvloire àfi Nowiîri b* ^$ *>} • ^àaÜ 

|^i>JiXl «Ob p^ooq«, lon^'oB i Id pooToir4e m veoger.» Et 

(Uok l^oomge ûtitoli TarftA>7aw^ (f<^i 3 r.) ; 

r- * jXt c^«Ki «Aa*iBOiii«i)t où’ü èut U 

• p»«voif, U prat^ùa U.pa^oo m U c 1 éD«aca.» 

Dtai Iq y«tLma)s {^I. 349 ».) • ob lr«Qv« c« >en : 


J 






Cdtt ^ a U peavM doit, phf 4Ub«< ptfdoimer. Q a poîol 
d^idalgôce pw uo cog|«B« ^ pansu dsM m bot*' ' 



i ajl XkiOill ^ 

«ly ^ « 4 : 11 ^ 

ik I* v OO 

^ f —^ U •àj^ l^U yi 


XXVIII. 


Certes ^ la manière flfs garantir d'une chose 
consiste k laisser lâ tout ce (^'elle renferme. 

SuiveDt qudqucs-mis, ce proverbe a pour but 
d’indiquer qu’il ne faut pas toucher k un objet que 
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l’on reiiGOQtre. Suivant 8’actrea, il ptôebB^li'raéprb 
derkieo» di^onde, et encourage à i^ien^cer. Gc 
proverbe perde d'un vere qm comitoeuce nnui : 

» I 

L'esprh convoite lea bteos du monde: mai\ bi edi nue le 
mo^en âe lui é^apper cooijite à laîuer tout ce qu n rein* 
reroie. 




y / / P 


d|^«Jî 

y)SSi ^Juejf AT&j 

U ^ U Ui>^ «>4 bMl> 

ijAJM Ar^j 

■ 1> I, ■il , .11 f . 


XXIX. 

Cerles> se aocl^é intihie a, pour moi, cor¬ 
rigé sa révolte. 


Le mot répond i stcrHt.'Cc 

mot vient de^l^» <pi sightiié tn^vida, penüTÎne. 
ISn effel. une conCéreDceMcrète'OO peut evotr Üeu 
(jue par la réuntem de denx individus. On daman* 



23$ ' JOCRNAt ATAVIQUE. 
éât'k ét pWu>Mn bcai- 

Deui : 0 Quelmotiftia (uHtée à commette anepareiiie 
i(«etioD; 8< ^e>«^<xnit : « La prdsixmté du. coussin 
«et la loQ^ueur d’uné'^cooiersatîon intiiD|. n Un 
plaisant ajouta : « Et )*aaiour du plaisir, o. 

• ' l*' '■ • 


—nrrrr 

r -SU 


IàI uUsjJlj ^^^1 

^ HT.^gnl I—*.i w l 

. ‘r^-; W Wy.) 


* 9 rr 


a—iÿ.l 
UV»J-Hg^'é>e>H üUt ÿl, . 

** ** r ^ 

«if utA^Ji .y^ 


XXX. 


Certes, le mépris^ p<^r uD homme vil, est 
encore une indulgence. ' 

TS mot comme celui de yUj, répond 

à üAj imdtii^ce, et à -^Àk* la étsnvsiîîoncs. Voici 
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le sens prov^be : lorsque ta Umoigne^^tnb 
cooeidéradop à w bomme vil. U fae joipRâe; si Ui 
rinsiUteSy U,raphia que tu l'honorea>C^t 
que le.poête«Âbou1taü> s dit :• < ?pi,' . 

t * 

Si lu lionore» an homme gioéroux. tu gagne» son cceur ; 
et »j tu Uooore» us âtre vil, iJ se révolte contre toi. 

Si i'oQ Eset es œuvre la Iihéralilé U oïl U faudrait recourir 
ï l’épée. on nuit k sa considération comme ai oo substituait 
le glaire à la liUéridité. * 


; « 

HOTi SU vaovaaBi txx, 


» s.> 'N'ivs I . ' . . 

(i) Ce vin du pééu Moiati^bi m troura este iaes uo pavage 


Pt 


« •' ' t> « 

{») liU^J é^} üi 

ibl 

j\ â i ' m ,4 J i «Ms 

j e^y 

^ 4?.*-. .iUi Jfe y- 

^Jàài al ,>>J/ ail (g^ dUU 
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JUi ^ 4) 

W (jy^-ij^>yJ\ iy^. 

^S 4 ii v 4 l >i 

u?^ ^ yj 

V>—^ ^ tfï< yl. ^ 
jy ^yim 4 ^^ 1 ^ ^ 

„ /• . • » 'H^ 

4 >^t A^ 0 ^^t ^ ^ 

^Jâià ^y3t>^ J fjCS 3L^J»»i^^^ Aÿjl 

liUS 5*1 «^jIÂ« $>ay\^'j\^y ' iV^A« 

ai^ Jls y j**V*/^ 4^ PI 

•>-#*, <»K Ü^i^ 4 ^ 

^ 

> • • J l'C# ' «i ,. - , * > 

gr* ylô gH ï( .d^ÂJ (lA* j4^ *1 (5^ 

làâ^a if ^Jy>J^ y <.^t 

Aj 4c y>S» Uî/^ 

Jb jjÔJ y ^y y*\ 

ft 9 ^ 


jà 


^1 *11 




^ ' . „f 

p^ <aiJ>Aa^ mL 
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' * >1 ^ 

XXXI. 

Certes > mes TiU soot des enfaots d'été. Heu- . 
l'eux celui qui a des cbiants de printemps! 

On empbie ce pcoyerbe braqu’on se repent 
d’auoir laissé échapper une occasioa.lie verbe üW I, 
en parlant d'un bomene. signifie ipj'ü a eu des en¬ 
fants dans un Age avancé, et scs enfants sont dési- 
gnésparlc Le verbe indique qu'un 

homme a été père dans la jeunessej. etAfiA.epfanls' 
sont nommés Ces expressioiv métaphori¬ 
ques a^^^^âjrsttfoh^âes'chabeiinR» 

chet lesquels la ^emiéqg.portéo eat ^liqdu IM* 
temps, et U dernière celle de l'été; ensuite, cei 
mots ont été appliqués aux enfants defiiommes. 
Suivant ce que l'on rapporte, ce provçibc doit son 
origine à Saad-ben-Malek-ben-Dobaîah. Il était do> 
venu père dans aa viellicssA. Regardant un jour les 
enfants de AB;.d£UX«frères Am^ 
enfants étaiept déjà des boni mes &ju„.3 récita les 
deux vera ÿi'on vient de lire. Suinrât H- 

cit, ce fut MoawiAh-benr-Kovchair, qui, le premier, 
dit ces vers, que précédaient ceux-ci : 

Alloocls UQ peui tu vertu arriver les Dâ^- Ces liocime» 
vAtus de robe*, plein» d'eidhoopuat et raupli» do capacité.... 

S'ils te jo^oent. lu Yerraa bîenlét Isura nrtîon». Carlo», 
uiea {ils sont de» enfants d'éié. 
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D avait &it une expédîdoQ dau$ le Yemen, accom¬ 
pagné de ses ûla, ^ périrent dans cette guerre; 
lui seul écLappà. D ne lui restait plus que des en¬ 
fants en Las âge. Son frère Selmali-alkhair lui en¬ 
voya ses iHs, en leur disant : <• Asseyez-vous prés 
U de votre onde, et tâchee, par vos discours» dV 
«doucir son chagrin. * Uoawiâh, en voyant ses 
neveux qui étaient dans l'adoleicencei ^ndls qu*ü 
n'avail que de» enfants en bas ége, éprouva >tuic 
vive'affliction. Comme il avait'ttiv mauvahrTègard, 
onjjgpa^ que son <dl' n'exerçât sur oea jeunes 
géaii ttrè fnduence funeste, H les reUvoya â leur 
père, es {frononça les vers cités plus haut. Au rap¬ 
port d'Abou-Obaid. ce fut Soleîman-ben-Abd-alrnc- 
lik, ^ui, au lit de la mort, cita ec proverbe. Ce 
prince ourait bien désiré transmettre i ses enfants 
Je titre de khalife; mais il ne s'en trouvait alors 
aucun qui fht propre à ces hautes foilclions; excejité 
parmi énx^^iJwea poui' mères. 

Or <»L était daÀ&Ytïè^e 'de ne désigner pour héri¬ 
tiers du trône que des enfants de femmes libres. 
Suivant Djabed> 'léB Ontmiades éfaieift perroadés 
que leur empire périrait par les mains d'iTn füs 
(l’esclave. Un poète a dit, à celte dccwioR ' 

• ( 

Ne voj»*lu pi» ccjabUo la.kbalifat est dégradé, depuis 
(pi 00 y oppeÜQ les onfuib des aselavu ? 
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KCrte< DU PBOVZhUB Z2X(. 

• y »» 

(i) Co* p 3 ^1, M tn>uv«Bt chéc d<D$ le 

cemcneoUirt de TebritI «ur le Hamauk, pej. 6) t. ' ' ' 

r ' ' k , I ■ ', 

(i) SiDB^Ie r«eu«ii de xwtre tMe«r (prpv. i$6i),oii tronyAee 
pro«er]>6< Mefdenl upji<pu le mol 

««iJI «le raafers du trou^iQ. i Cn mot ■ eoeon 
d'eovoi eiiniileetienei U délire )* tuo deMeodiot de ce'Pénim* 

• D&ri qui itfut de Mal^iaetle eoocM«m,d*uii tleouiae.lerriuriei • 

(Kiitciro de Jéroulem, mea.«r. 7i5, p. ai^); a*.un nwebend 
•de perfunie.i On Ut ùtM rHieioire de* Seldjoueides dlTnad<eddiii 
lafeUftiii (fol. M9 Vp), (O perliat d'uoa ville i JU^ 

«Excalleaie, mus le reppért de l«.pMidoô, ei «^ent lee 
•pnrforB» les'pW«tkvdijU' > V - t ' 

MÎv, «ff, A-'fi:> -J î||.. J 

(3) Xe met , tetkm'o eo U veii.ddslfD*. lie Umtfd*» 
•les regards» oeturellemonl et lo«e|oaujrem«nt, «tareani «m ia- 

• Quenee funciU sur Im persoonea ou las objet* qu’il con(enipl«> 
«ftvee plaisir. * Le terme c le m(ms siRnilleaÜon» cQiniiir 
doua ce peaaage de i'HUlrqre d'Égypte dAL«u IneUsan (luon. nrab. 
n* 66i . fol. 7 V.) lilXfi yi Jù AÀ^ UMj U U,tU 

• U aMil nu mauvais «il, et do pouvait pas etUrar la «ua sur un 

•oèîlrt wJe Rire périr.. L«pi meta W JWW 

aJlens voir plus hit, «tpe'uneat la mémo Idée. Lm ^ieotMs, at 
surtout le» Ârllw.'wnt perluadéa de la rdoIiU Ât’^lite'lbfiaeu^ 
ot c'est là le motif qtii leh porte i suspendre 40 toJ dp laiirs^' 
tanta, de lettre cLamaaua, etc. quantités d'amuloUes, qui, soi* 
«lisant» ont l* vertu do neutraliser ce po’uvoir (uoasla. Les aiiAu. 
comme on ia sait, odniotlAicot également eeU*: ^liolpo sopnrsU* 
tieuao. On connott es vora de Vl^lc : 

hcwio quû Icncfw omIo» vilii laadeit agoo*. ' 

Si 1 uu lii (ivill riiue, If» fuotiuca Ueot IVll .ivuit nue «UniLU 
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pQfôUfi, csereoni oqo r«>cjQ«lioD de ce ^«on. Ches le« Aniiee, 
i'aii d«u< do ceue propriétd deogerew» eel quel(|a»foU désigai 
ptf lo ûrapié mol de 0^1 l’ait, comme diu c« pusege du 
JCitdWe^ {> 1001 . II, £b 1 . a r.) : crainie 

«de l'idlluoiici deTceîI.» 

Dim le Krtimctk (maa. i 370 > I^' is? e<).M lit ee v«n: 

t- - - i —.U-^ 4I1 



y-*J> 


J’efUau i l^tgel de eun père ceUe <|Qi cadM m» dMiM nv U ouuie 
dniweii afl, mib H» h jwttwat eeW -• 

w. «f 

Xe,V‘. *>->-« •y^yi 


O» * * — 


Dtt TtHfBi m^if d’j«z cl dm VMgci pour lM«]Bek en redttolo lia* 
Omac* dm nuviii regord*. 


AiUmin (M. i 5 e •>) 1 

Bfc fat ji hw ide de >e^ aW*o»>. * 

^ . v • 

. £t ooCq (fol, igi’f.) ( 

■ 5tj1 Ij-web V. 

(iH V u' 

>■ >I 4iH .Üll; 

> I* ■ . J (jH yl 

« 

Ne vwe 90^ poutl t» l’obri de m* peméce Cl de aee projeU : car 3 i ont 
(«w MulMirea le* yeux AÛax ebcrcber au|irte de Dlea u aaîli' 

confre m ^uw': nr dki t dn ftloive* que Kü fturmmat Im cnrîeux. 



UAES J8Sd. M 

D« là viuti VeifMMioD <D » ÛMijé pu m 

■ et le ftcca â'ecUoo «Le Saetfceüoû 

•opfr<« par YvÜ.» Oq lit deoe rAijoi^ointaJifcbtiAdt de KKWizil 
(de moA BUQBi^l, fol. JO e.) : iUWàll 

&>«Ur ÜM *•9^. 

ÿ auwUl • La faicioalioa per fai}, Llioznaie au 
( mauvaie reprd, lonqa'll témoigoeia udefocüpB^ loi faU^roo' 
irar ud oijat qui lui plaît, la fait pdrir, par l'eQài â'uoa propri6ié 

«iBcoBBoa, to^iraeia i «o ponoeoe. • Toici ee que dU i ce eujei 
rblatohen EbO'Klieldeaa (ProU^dmiarx, fol. jgSr.) : 

A^W^I ^ 

<JA ,a AmM ir^ U yW*ll y-JÜ 

«iUS ^ 

<1^ «pj.* AM i>»mM yUiUU< Il 1^1 

W^' > 

(^^■fi^ il U lyU (jlA yl ^ ^U) ^ AMI.X& 

1^ «il 

JjUi( U^^i>M0 yMÜ ^ L^.>^ 

K^\ iÜÀ U^ Jjj^, ^ SL,\j^\, 

^1 (iUSj aUÎ^ JUB 

I Parmi cee iollaeaeoe epriluellce. U léut cempier la ruacloaltvn 
* produite )Mr rtfll. C*e«t un effet qui émane de <1e Pbamnu' 
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« doRl l« M|ârd » cetla.propriété, lorsqu'il «rrélo ipn ceü jur uo 
«élreeuinr uno.cItcwQ,, qu'il «LAdJnlre escouiveiDOBtiâboanté; 

• qu« cotlQ «duursUoo tait uitrt en lui un iDOtiment d’envie qui l« 
«jforfe i veuioir ecdever celle cLoee i celui qoi de l'on e parié, et en 
•eoeM le Jeetrocboo. Celte loQuenee dungerd Mt noe propriété 
■ tout i &H oetuc^é. iU'di^éreocq qoi'CDM» nire elle «ri le» 
•eniree InQueaeee epirituelle», ceneiete en ge que iou eCTet eetoe* 

• tvrd I iibérqn^ ^(leppS. ne uor^tbin céprnné, àe dépend 
•point de fa T<l9ati, et oc c'ecquiert pc», Quint «ox eulree tn* 
«fli^f^ee^ qqpiq}}'ii^'^,iAavveqii|»e8p^xaot^'^l^érir. touuiîriB 
«faut pre^ctioQ dépeed de Uvelcoté de c^u qui lea exerce; et 
•le puieaence de l'effet, non l'eHét Lui<9Aef^Mi.wJiile jijsoWdc 
« le Àto». I/bomoie qui en Uie oo «uire per dnep^éâéc peegiqoee 
•eq per l'eifetd'ttn pouvoir luroelurcl, eut réelleoieat un^seurtrier. 

«If p«é de même de celui qiu tue p«( 4 M tecerdi car id il 
«■y fe peine ofr 40» produit per la VolcoÛ, Il ârdfx/ou deot en 
«paiue e'abilMiuri ueu un acM fbr«é et Inévjfe^e.» 

fieodari, déni ion Hlsioire dei SeUjoiiddee'{nan. ireb« 767 d, 
fd. ad r.), pariant do rineendie qui coniuma le principale Bel' 
quéo de Demu, Tau édi de iliégire, «'«pntna en e«a termei : 

i^Wî lOn eOi ditqoe M liMutéavait 
«éprouvé l'iaducnce de* Diuvaj» rogards. 1 Oo lit deoa lo KUât- 
ab^iti (Icffi. in, (ol.^éSi n) Ou peutvêir enut 

Meiaoebbi (man, anj^&3a, ié«U ef la*obHryaüoae du ul» 
tfaale Wéitièûy * el îiflkfas^RfrfflwièAl^^'» ‘^'a? 7T,^ fol. ' 1 B S o, ) 
tena 00 l«M»Be (^' ’dé<»<)« on lit : 

«On bomme an 

• regard ttlme, exceUent, nia pxp^ é i'toflueiMa dp ouvveie mil. a 

\ùi ail leur» (ié., fol. ç| r.) ^ « 11 

« était Turt Irid, «t o'avaH pomlIcraioJro l'effet dea regavdliadleba 
lea poéaiea do Mo laoebbi ( bl. 1 &5 r. ) 

^ âiiiiiiifc isb 

Se boeaté fut >M per b» IroBsa qu'iDa cbima. et qui J'ouacroela |Mr 
•eiKgerd*. 

Dufedliisioire d'Égjptr d'Abou'lmaUaaoo (mao* 1)65, bL a5 r.] 
|^«yi^.ePourlr£aranüfdci'IoOuence 
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«4i«i regtjds. > Quïl^Mtois U verb« au mqI, âmi 

l'«d£lipn da mol Al si|QiIi«/d«tn<r. Oa iitdauiAJVsei^r 

iéfi d*Abo0^mthttetf *(Mb. IV, mAn. 780. f(^, 6 ri | U3 ptftaot de 
fémir égjrpEion Toucan : , 

i ^ *iUJ1 i}\ UoV 

f «><jv vW 

üyjj! <S^ «jXA a 

» - - a > • 

a U âiniAit pauicaadoipM Acbeler d'AMeHwii eli«*aiu« tuiquoi* 

• il motuit du prix ex^euib. Mail tout eUeval qui m uobv^ os 
•Il poÉieiiioD 01 eudiic pis à din eoiorcold, eu Ü touraiU coo* 

• liSM^JaMl «fUndA^'4SÛ«|l • d« la vntM 

JÜ hlMi^4llill& M Mr9i^> filMVâl dpazuwt 
•biiatdt riaSwooco tusooto du n^di d« ira aiRu. « , 4 . 

L'oxpraiiira ii|nifio kio giriuir» pir du raùl«^ 

«ou autronunt. do Tel^ldu aiutiîo tail.» (AddifomiAU ad Ui&< 
rùm irubum. pig. 70, 71,7 s.) Os lU ouul «>^Uk «tail d« 

I l'onvieut, » |<o 5 întfr 4 jreioul (fol. 17 .V r.) oITro c«o von : 


J y ISo* Ua 97U \t 


A iJytA ts^ XÂI^ a 


0 OOB $d|oo0r, mMBd*H )aoi tou rru oolMprO/iblli^ diAiii pa* 
ndii. tpù npoBMil lu'ngvdi du uvuv. 

Dioi lu podiîu d'Omir^en'Pirid (nun. 1479» fol. J^r):. 


L'ooS du cfliioui a » pov sioa profil, 
ItùkBte. 


•U Bd tue lapnuHQM 


Ob lit luwi i > Liw \_?- ^■)sjL« dao* u «ira ûté [>or le IfeieM-e^ 
ubxer (cuin. i37». fol. tdd r.) 1 
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-3 c- , 'a v> 

Là loM Uuoà nir aM u ad fravK. 6> dl* pM'iîl. ^ Mnii oA lu 
Brt v<ù. 

Les Arsiba tuploleat «uni Im caou JV$J^ j>our dAet^uer 
•no (Dil doBC le i^|Krd • um iofla«ue fuuMte. • Prolublecnenl 
celle locuMw fis^cinv peavo» de cet i^nerce «iclaÂ* 
vemeat leÿ ce qu^l j p«r&l. Oa Hl duu VHiswire 

(l'Égée d'AJuDed*^kê}«ni (iMn. n. »»&. 039»feL9& 

(épa. • Le iiiâo«e,ù lâl lu segirdii et ne mto* 
(^u« pas wa efiai.s Dktii rHietouo de B«d^eddillrAt|;lt«bi(aac. 
ii* 68 &, fol. Aft r.)i Jl( 3 l i^pâ, (jA gWsQeeLîeu^ 

sriAtieM ftoUur de {'udleflee da new'aié ail. » Leas )*Ktstoire do 
ll4Mn>bc»0mar (re«n.6S3»f.3^} JlSJl (^jibA 

.yidl I L'upHl à tpergni le miuvâii ceü. i Dioe an 
vore ùwi* que cite Peuteur de JfeJ(iLfe**<di'AecAd (nen. pen. 7 ^, 
M. 56 r.j : 

IJj^ ««XcA «4^ 

hiae 4à {kâe dQv pMnte d> dh tM(*e^ea9. 

Ceue «ipreseto e poM^ udi U lenpe pecMne. Oa lit dini le 
mdne oom^e ll(^ ^ el» (JS* 

ijyàSiéj JUXe dUl* ^Jy^i «Pueee, per Useeeurs 

• du tel trie'kaut» r«xeeUe&ce de roog et de U jleiro etta 5 
«du rigiids funaetee,■ Dem U yefttneA (fol, iS e.} 1 

Jt^l (jxA- Dent PHietoire de* poitei de DevletecbeL (manus* 
crit pensa eôo, fol. 189 rj : jî ^JL$ÜÎ (jy-ee JLibJ 

<Qae;le £lieu trdi'lieui 
«éJoigoe des joars de cet bearoux riur lloflueoce da.m&qrais 

• reprd.i Dias le £>;(iLwnU*eA«i (fd. 5 r.} ; 

C4-»»U j\ JlÛl JWj JjAi ^ 

■Gea bemmes noülee et gdnireiis; pulsie le sdjour de 
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< leur gloire fitre *U l'ioQiMOce do awoi* t • Hans 

rHIttoire de MîrkLood (v*porllo,'fei. 6o r.) : A^L^I 

g,.0^4 A . u 4a ^UâLw Qoe 

«rinflueoce du ia&u?ti» regard ne pnlsM pu alteiudre la deetiuée 
I de» halnteuu de cOtM exeellen^e <rüU, v Oû UldftBt !« Zejftr^n^k 
(tel. 77 *.) : I^Jl$^i (jy fe «Pour* ddlocrDer reffet du bmu- 

• vti» <BÜ.» ASlflure (fol. 107 ou trouve eo «era : 

tûWj 

irt a l^V^t cuiT ÿ.>v ' 

Lontjti'U Tut d41ivr4 de toute dosleu, 3 r«ala e «on pied u diCui 41 U 
darail arrêter nnduMioe de auuvaù 

FIm loiû (r» >idr,) : , et «niiA (f, »do r.) 1 

Jl. -fil *P*r i'infloeaee du meovai» regird.• 

])aM le yMiW«îiardo.S3tc«dte>ir tt HT. f. •' h J 

•«iV.QiA meuvaie 

• oti.* Plu» loin (fol. e5i «.) : Jlfil 

Dana le MMlvairaadefA (t. ll^nun. de FA remal, tdi r.) : n^ST 

{jjkpA iPuiMe Itufioenoe 

• fu&wte du maovaie ail »Vloigner du Tiu|e du boalicur et de le 

• ^Ire.* Aillour» (f. ip r) : Jlfil uujTdU> 

ciel tournait eoiour du ebeb^ F^ur 
«le» priiervOf de I^oiluance de» peux. ■ Ailladn (f^. aod v.) : jt 
Jv ^ Il ^ «Pour oeutnliaer fea 

<raelheur» i^ue peut aueer le mauvaie «L» Daju FdAAaiHubMk 
(ftil 6 d r.) : «V )jUn»* ^ «lU fcui «o 

• lorto de tepoviwer le mauveie te|afd. > AUeuca (C ae& «.) 1 jXa^ 

^ AJ>j^ {J!>* ymWl'olA 

«Peur témoigMT aa Meendaueeoce de l^i 
«ceevalwceace dd meuen^ue eogueto, et dft fa^'riieur avec lequel 
■avait 4té nautraüaie l'iitDaeace db maevai» cil, U répandit aur 

• U tète do monde d'ioitiieDMe aoounea d'or. » 



m jounriÂi..iVaAHQUE. 

L« i«ruM ht* inou T«^«£clu(u- 

bUy^ ^(C^«iauQViMeil<iitoUtdâurilUtoin des MoDgolsdc 

<Ri»clu<i>«ddio^r ^^ 

• IUdMUl« m«»U44U4a4toU4>J>waU^iv^Aa««h(4U5« ) : 

ylAüJ «V f^j 

Leu vw^ «• I» iMMfliM |V U lùiarii» oB. 

DtTU l« HaitMsn&ir (Xoed.IQiM «fiÇr!) ^ 

A iLft'cuaveii cnJ du di^o usrç« mo bflu«nc«.* 

Dto» i« ('ftü* tSi r) : j) ^ 

^vljN , paUM U «tuvii» (fU A'AoiflMf iU JK» >pubeur. • 

(pt|. » jKÀtfw ft& If 3 ^ 

J il» -r rLérctpM te tovïiét «1M jm i'na n^.* I>mu' i« 

ti, A?nj 89 )rv 


flwm 


«k 

h 


4^Vj 

P iè tK W U de J'etielete da nuuveii •»!. 


-W'. 

• ' .|;« 


Le met (f üewWeeiAM * ** ’ Ccetieo prisiltive, 

diÂgQe < U feecioftifta eseitit per te meinMi «H. « Od Iti^ji» li{fû> 
MbfilcMdeaiffU^* âSe c.)^e^p»Hent d>iftr 

welàlG*: p^pm^aite pet U fii't* 

r.), Ovra* 

Ibeo *2^ 6tAeCUiyti <Jpbt^lmic.^^iyelj 

de k ruci- 

æ 'ea. brûler de lé,roe. i Pour eese^e <■ pee^e; ti 

M nppet ^ (lue, sdMV 1épTutofié' A^ndKleW&^eP Per* 
eens. le gnine dek ne dieunaÎM eerle DestraljM riafiufiBce 
(lu reeUvift aU. (^r^inUdlt, peg. &88 : &eâi » Romt^, peg, lou. 
aifi.p«n, s*'egey£kl. fe ^j |(ÛÉ«^*eig«jfie eanlte 

«op nelbeut, qm cataetrephiji* fi^dy^nip». « jSff Ut dinek 8Me* 

4*^ (M/ iu r) 

duglf •l4Uuk«a^e^ÇÉiig,|&^ehroUk) ^ pouiltr 

• ^ du-iiuQvela (Btl, ipniWâ en ueidoot Ai^tp. » 

ûa^ 28 r ], OD ik ee ; 
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Dte <fu Vtffl eoDMvpk un objet r*«e pWdr, uoe inâwBMfMCo mit 
4 Mt »ly«t. 

Xj'opiiûoq ^.cooeema )a pré^doe lunenM dn yn^ de em- 
uioM opinion qui «xist« ouhI» caotmeon Mit, eboz 

r&dtope, cft répandue deoa l'Afriqno aineî 
qo^ j»a« TA^e,'Beaucoup de vo^geun en fonlmeutioa; Paeoc^o 
(Dreorylioa fi/Ûu Sait . tom. t, pag. xâi)i d'Arvîeax [Uvar# Vt 
CoBti'rnre ds* A 'mbet. pag. 907, 966, 379, aSs ^ Jeaniç ta Kr« 
^Rtnec. peg. 61); Ljoo ( Ka^edajuie iierditTAffififi. p«g. ii, 
43, SS); Walah et nrfû, pig, p 6 ); [i 4 y nd ManglM 

( VVwrU, €<0.. pog. 11 3 , au. ) ; Ilugbe* ( Vo/oÿi et dUanû, tent. Il, 
p. 959)1 MIehaod {C^rrtipôndtMt SOritHl, l, VT, p. 5 $. t. TU, 
pag. SSS'f, a* aufiout n. Minai (Oaatir da CA^A e^ifaAd/, t. TT! , 
pag. Sigi S 9 e)v^» «dajtakt 

àm hiftum. 04 vqM^ai^« an Aftiqoa. 

i »ar la Mnnt tCftgftiw vM t Bgm ffg^B VWn pafou «& reap ou 
t IB poir, C'ait une a^ke de caryuratipp centre lia » 

Au rapport de ZamakbMfaari (KaiebacKir, test, IH, f, Sàs K) 1 

yW S (jb*Jl toOV JhîJ 

VI J(U« ^ M ^ Af JU, 

i (jïdW^ 

lyJL ^yà^'X.À ^ 

•‘ a«>^ y! 

vO» pj jl tb d tpM la IbieiAiiaB/par Sk'fVax dnk hégéfiiÉ^ 
«cW'lae BaaiE»<AMd. Unqu'Bo d*a«ta» iwfciW» ^ j< M 4 j ip *W t 
<traia jour*, Ji» fuD pacult auprk ^'bb g aéawpta, et 

• dMit : J4 n'à jànu* »a eaeuna tuÿai/dTuu y pirlÿ objet, il 
e^Qiorcalait. On loQidta an daaWlunlIilIR^daTVnla cotaia 

• fcntrofal Vigwdda rspMra dalÜao. H'^Honeffat i Je n'e/jvime 

• ni tvi Aamm MioVol^r A ndbt ye Je «eû a^asrd’Ae>« Man t^aa 



m JOVhüm AMitfIQUE. 

le ft loo en ff«ii 

«Hiwh. le remMs cevtXA fcJhtÆaaliffn produit* par !«• yebt con* 
•ùte à4if«c0 verMi^'aUHlMirsle vwMlia <k irM* tànit àt 
•rilcor^i •• ’ . .J 

SedvAÂt le tén(tfga«g|edi Uhifc>«%dK^tbov. Il, fol. »» r.}» (Un» 

C fii|)i «DtértMH è l1bl«inUn*e*iil ezisMie UdU jeonci Arebw, 
VfdlitnJtâ Aboû'ZeSd'Tèr, qui 

Auleiii cti^t^Cü» peur ^ y j > d wn t «ua foira 

de» Arékèe » eY«i«at U prÿqe^osi 4ft Ç 0 (frrv 1 sur vUige 

d'oo voile» perce qu'Ib r^outaieoi du toeuvai» oui, el ils 
■valent peur que les femaee a*i»e»^iii»nt eur eux une iofluioce 
funeste. En e^, n Ton en croît le même Ustoriea (lemelH, 
fui. ASi r.), Mekiooe, l’un de w /irebes, «e pmiveH pu Aur ton 
vdb'Uiii frve expoe^ i li 'jalslMÜon preduîle per le» yvni ; 

&uiUiP>M qa'on U^dan» U même onvre|e {t. TV, 
fbJ. 9i3 r.). Kbc^wibattechefti ueseaiUee une coquille aoire 
•^1^^^, efiit d’dtre priserrd de rioAucoc* du oienviij (sii. 
Tebrài, dan» ton Ccmmenuiirs eor le /femeseA (peg. 55d. 7 od), 

CMC 0 lion «l\iB vdlemeol eppeld (rWei, alUcbeil 

eaieur d« liaeche» dei snfaoLs poor déieuraer l'eSbi da meuveis 
(ttl. C’dleU BS U doute dea» U mdme intealioa quo» tuiveni Je li- 
attfgaege db Todoe ^eniBMirbm^ dîne ici Meliu %a Metébebbi 
( ietp. I, foLso r. les doW eàtdrieure ^ l ietemiafse lu apeadeieoi 
iÂ><dd*^'Vfbli»«illbitih’et 'dlftjutfW pdMttAi'qni leor étaient 
«béret dee.e* de âiereaei, deb têtee de lîévret eb dei erdura. 
df. l'efr'eif etoil ^*éMior filaé-ei^dnl 4uiM. ^ ;W. \ eV r.}, Il 

existait dan» le vlK» Je Mddieevuue vieille Iknnn dept lee ^os 
enr^iecÀboe ib8udddPÿétfiibt«.SlfpA pduvIiALreÿfrderUnoi^ti 
et le trouver beau eane le t^ioer à l^oetaiK. Elle eo^e q)r^r 
cfiei le'éi^rleTriicbéb’^i^dUSf qtf. étiA prèdVdè mourir,'dhsit 
i H fille : «Dé* qtyejeeereigwé, d« v|py le livrer i desiamen* 
<1e1iôbsA|ud^efobirÿtihe*4avBAefn*''d'pat»4lrê :'0 nion pire, 
sje plonre ta perle, •para <ua tjB^tais up homme mvuK qui 
fégolttrécnenk letnRh^^Sk jéthe et de le prii»; S 
«RM p^r je te pleure comme va b oiome babâe et |nud ^tAiir i 
futrtmnc '(nende l'aeeuserak de D3Wk»0|e m meodîrtj i ma mé- 
• me^i ^sÿâb tr rilourneut. aperçut ce^ femmedont 11 ifeat 
iJA i il îni dU, en se ceovranf^ r<*^e de se manche ' 
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• Aa QOCD 4a Dieu, » «Mt «où d«n» la poalMiisoè^p «y iro(M«»ifM^ 
ripae «hOft« 4e fBpiow ie» bteUictjoM 44 lUm Mr<i« fùy 

«pttùa» et ee jiM tù^yn^kàt^ $ Cette femae M BÙt cb uUrs 
ei hK dit ! < MelAtureiu \ prd de reodre le dentier eoupr, eO^ 
«taquüque cbçM ipiijpuùifi 4»iur Vednù«titt>i-r-jtoA»4«ù 
«biee, rdpoBdéMiv'Wti» j**i'Cniat ^ue ta n'gidttieaMM l».a«bM 
«de ne^ ^UDienfOfmeQta, U «MMuiiliU denco egotue, 

• lu o\gjni^teMd*ina'|N)ùiioo. >^îew Tezome éorütl Tloeuài, éo 
chargaavt h niltde d'ijnprdetlroos^ Tous Mu q« l'aDvironnifffnt 

J'rtM. n le lûldde d^ lndV'pâ»'l upirèr. . ' 


«b 


.. , f' 


>c)i* 


» " 


t kv «r.: *»fcî* f,é^ 

jii, ' 

^ ^ 

(iH U) Iptü ,e^ 

Jjt AftÉi iel l 4K 

^ .‘^^A «rt 

^ ,lf l^U. 

yjj^l JiÛ, 

u!#^ 
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Jb 4«* 

l*Ai w^ »lf^-Jfe ^ 

J^n nr M- 

ai4«Sif 

✓ ^ 

,^aC* Cb* ij}y!f 

IjJb yj iUL^ J J-3T vl^l *3^.>Wï 

J^ *Ti;*^^ ‘i' tji 

i^y Jij «lUà •>^ >1^ 

0ù^ ^^yMx,\3 

jiy tjmi ^Uu»lr>^ bltfl-Bkxjleÿ l*>^ 

y^ Jkj *f ^ iCi ij^ 

AU i)) Jl Juüitl yVsUl i ^ 



UBSa.4iMH ftftS 

jl^ 4X« 

^j^JCjb^^-ü^. ^,iy *i# 

^ Vt;ü^ i !:,M^ïjVJ:,U\ iU^ 

^ ^ jW {ÿ^/V^ ^ 

«uJt «M jjiî «AvS^ jC^ 

.i * . ’ 

. J ^ k «_É b ^ >- - <_i« lal^ ^i 1^.. .1. 




^1 ^ Uj^ i£.jjy'iru 

ÿ yi ÀJ^U 

.MJm É>J^ tt>.ui. wJb^ »i jJ^ 

jiXI'ÿ^ *A^,^!iU^^ >i’f^ lâwX*U 

[^AB < J«ltoj»^i 

^ jitt 4*ii Ni^Lu^uty^l 

Clj tÆUJ'-T;jtJ 

>>-i ,Vfa»tfU 

A»^ U^ yfc;iJJ JU<V^ J^*|^*>JÜ|M^ 

wo 

(;».« ^JufJi «A^LII t4'^Wi >yk «Uft^î |»»lpk 
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^rtA .J'Ila’K* ÿ'üliup •; û. V. • ' 

Jfi, JWbJf#» W> 

Hfk'k OiTüb Svonu ®') • - ^<> >'• > 

T> )I*lD«U»]J, Jj •.JajUOU cHûh S JCUlHjl ' ' ' : 

jvtfi ' w i nH ji) > 4^ ^ h i ^ ^ J 

« khw'U'iti' 4*1 üSiai »jai'^ 

I» nn.yi. ,'<• tij ■'• ' noip'i»'' i'Um mp ,9mni 

‘Jiç iffl ,!^ 


<> 
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«I >• » ii V jj(> Ktif .«HMiip WMf r W •* 

<'<<;iii>t^;'l«UtUb'ft^êtiC‘tiM'T^ (>). 

>1 JiLKfl'jfq ii>p )iuiik / .»»• « 

AtK>a^bM»^ezprim« eA ctt tormod ; CcM A^* 
mal rapporte aii^i U proverbe quant à moi, 
je pense qu't! feudrait^e Àh «Le petit 
Mbâtoiv UtH du bftfMt. t k moins qo'oh n'onteitde 
que*la'clioae U plus impoiwte est d’ebofd peu 
oonaid^ràble / comme lonque l’on dH ; a Le cdia- 
TtOKSA Mon proviettitdQ^etltcbaYneae. » Dana cc 
Mhÿ^Oïr peut, aans difficulté'/^mpioper)«ie*pro* 
^ LuJI. Au rappdrt de M^^^^ddai, le 
prtmîei^ipPOnurtrfl celte pai*ole tnt Aft IcDjortnt- 


près de mounr, reuait ses qqdtre lus, Mopar, Aâd, 
Heî)i&ii;-/Diiii»r,‘^Ll^h' ditt-v^'ineft AÀnW', tt 
«fBvj^JçinH),, fprpié dp^çujy, A 

U I^pd^r. Rebieh aura ppp^ui ce cbevst dune cou* 
i< IWiÿfe jwtiP te»<té> nairèç eette epèlftt 

" îîaaSpW ®J.“ BW, *'"■» 9? MO et 

ù cetle cKambre dans uqudle d se tieud^'jiabituâ* 

« iMdnk $)^voii» éy«cùver^w4q^difÊtMlM rakit- 
ttvemcn^ su p4r1#«,^ljes 
<t mide, qui habite N^jran. o Les ?ères. a^ant ou 
des .conteptAïiOflfc powctbdHfago de leur père» «e 
mirent qn a^èe^]^»^Sur 

U route» Modat’aper<^SLQt les re^ei ïuu champ 
dqupdlfcni^n t/^ éirii kwgéeiyth saos hésiter : 
itLfl chameau qui est venu paître ici est boi^gne. » 
Kebioh dit : « 1) pendte dua c6té. t. Aîad ajouta ; 

Il 11 n'a pas de queue, n Et Ànmsr dit : « Il est fa* 

« fouche*'^ Lorsqu iis se furent avancés un peu plu» 
loin, iis rencontrèrent un homme qui pressait le 
psa 4e SB mootura, «et qoi ies. questionna aur le 
(hameau qqil a4V4ii.«pâi(du. Bdodar 
4)e clieincau.^’était pUMborgme. Oet.hwpe.réppiSr' 
dit a£Urmativaine«L<iiehiab dit ; a No panehffVii 
K p^id'Un o6tèt^ Ouit^) dit oet homnM^Aioi'Aè' 
mandaisii'animai n'étaii paasaaa queuta flM’bcMOmc 
convint d« laH> EoTm An tsar doitsiudéi ù le 

chanteau n'étaiè pas. fflfoufhei. k fü^ik^ire t'é- 
pondit : V Oui', » Puia il.gîouUu».«.yodè Je signak*, 
Cl ment de mon chameau; indiques*moi oit il est. 


I» 



m JOUBRM> àSBMlQVt 

hm khw (épondstent) non» ce l’avons 

«fai vu.)i*C«t h(nBaid«e<l^ria : «Par Dhu^ ce que 
avoua dites est ÂJon/s’atUcbanr à 

leurs paa» p»un*is-^*vws 

« «eoire, tof m'evet^peut iticavoluuneeu 

«^'«ne wnèr»»iii diineoJVinuèreot Leur 

couAA^fH imvl^n iJdUdjr&ni i<eri1fA'Us. eninlent 
daoe Ui'M^i'|e.p#QpcW«Mdrt.i<k9mM^ se txàvi 
oriM4 bX^hontTQe» QMpri*^ 

W'iA. ont £ut,|4,pfirtimit)UipliM ftt4ift«^la>»dpQ0- 
<bveM*««iK<ws «avoos paatvtf r«ftulBob^ Usfss^prd- 
•«)UlW;<iPu»*on3«nbl4 dl!lvan^.iAÀ;^^.éuiL< le 
ja^e.Jea Arahoa, et ^ dit vtx «nient» 
«CommciU avc^vous pu tracer le portrait 4L’un^Mi• 
«(mal sam l'avob* vuP » Modor répondit : a Je me 
a suis • aperçu que le chameau avait mangé l'Lierbe 
((d'un Ô6lé,. tandis qWil avait laiia^ (ceUe ^^h^e 
a«rQt»ait de i antc^ oitdiJ^VcMfàa^lbquïl était 

de 

adovftfit «rad^laieeéeur b teraf une trace bien isi- 
epriméei tandie^quada lieoe de^Vautre pied était 
«(mai ibrmée ; j'ai conclu que l'animal }>eacbut d’un 
(icdté. puisque c'était iS'appuyant fortement im 
«des pioda qu'il avait déformé rem^L&te; » A5ad 
dit alors : h J'ai devloé qu'il nWvait pas de queue 
cpaice que ses ex ciénKn^iélaMi^ réunis en Us : 
ffnai« a'ilaveü eu une qneu6.enon choc aiiraH dis- 
excréments,» Anmsnf)ajouU s «YnicL<c 
, «quLan^à^oennaitre que ranimai était lài'OtMbe .; 
as» U6usisi'^«pajrre dans un lieu dootiherbe écaii 



i ' M4KS 

ff sbonc^teff^iHirandcmt^aii p c m é n èit tei matoup 
e'pK^ m9^tè;i'éi9'4onV'l'keri>e ^tflit â\àù<Bioindre 
*«0 plaignant i tH!!6»i<&'àaBCrtfe» 
i6'ch9roU«r 

di ddmndà iii«n àur^^aoa fr&TBa'qts fl» âtaivni. 

I fttf ponîîaé»/ ü les comhia*'d!ite> 
jMTMofKisirent'paT MYT^de^TAJes^d» ious 'voy»^, 
âdMr^dit rb^Cômniejvt-av^i^vOQS basoln d« md, 
«éUnt telsif^e voUs ètea^» Tl lU'dH idg^r'checlcu, 
ih'luer pour oux otte'brebis, «f'iMT'fnVltdQvk}; 
enauiiû il se pla^ ^ masière <iue,'lads 4tt«'vu, 
ü poUYAiir^nt9tfdi«dou4e leur Von vemtion; ttebiah 
drtA vii^tiue't^svde'plw 

< ex^uiio dt^Qrd'bnh 

-- — .... .J . _ _i .» .» .- .1 

SWVrO MOCrulFJlV w 

ffbbifrfinei'*» M^dar divve^le'n4{Ji«»idB «ü'di^vn 
U meilleur; mais U vigne (pd Va produit'» fAeuMé 
■ inr un tombeau, 't Aied dit : n Je n*âi jamais vu 
•ftm'homme plus généreux ({ue Vhôte r^ui nous re* 
u^oit aujourd'hui; mats il n’est pas fils de Vhotnme 
wpiiÿaWe P ourson père.'n Anmar ajouta : «Jamais 
a cOi^tv^cian n’a vpu ' fdua que lanôtf^Sicile 
K pour uoixvrafiaiFA(>^ , (|ui n’^sh'pis pwëu 
uAïuot d# oea'diéootCra^’ve ék k Iui-mèM»>«-42ee 
ubotaxAesdà août des déthona.^a AynbtfB^^ifî 0 lér 
l'intendBno<de'8a maison » il htf derOaBtb ^eodéteiU 
for ie vin* 'venait de aerrà* /'ova'bVBUiM répon¬ 
dit :* u 11 provivat d'une 'vigne q uvj Stf Vtt péantée sur 
U le torubesu de votre pèrv. i»A)Mt<piestioimé.son. 
iierger rolativ ement à U brebis, cet homme lui dit : 
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tf 43^«st «D e pec^ ferebiq -fai t sioerrir avec d u 

»Mt da<hieiJne. attandü qv^eUe ar^ perdu aa mère, 
«M'qu’iJ' iie m trotfVéit’pw 'dans de't/pcipMu uoe 
ff autre br^ii què«^tnii> b» » Aâ ee rendk easirite 
chégaa.irtè w piiai idft* vDé^area-œi franchement 
V quti Bile répondit; «‘fêtais raanée 

^à'«a;NmjpnaMiit et fait rîchfr, siife qut n’avàk 
cru$MDt qu!â.Q6iyûu k mourir 
U auftèaitaerd'héritier, etqueaon<‘re^Miltkaitf,paeBdi 
je;aQdÜYUi à 'tyi (ki4é«p«iMitJat|ui 
uee tf«rwt!flh£fekAfii^ iHMetn»wr«]jUrjquatrf 

iréDnu0MnMûm%h^^kài0ati^ firent 

]wn <tearijjpeijflopedttteatafliBtrtdejfe>i(<f 
dit : B Tout ce qui, dans Tcà knni, reaMnè)W'eu 
paviÜun rou^e. appartiendra è Modar. »1) eut pour 
lui les pièûea d'or, Iti oliameaiu et.le vin,,Giaitde 
iè qu'il Au euro omvé Hwiaf^&mnrd 14 GeKi èdaivoui 
B à qui on a légué le cheval de couleur foneée et la 
teute notre, prendra .toutou'qui est d'une lelnie 
noire. « Beblah eut pour sa part les chevoux noirs 
B et reçut le surnom de Raèta^*â//erei, Tout ce qui 
•< leséemble À l'esclave grisonnante sera potii* Aîad. » 
Celui-ci eut pour aon lot le bétail gris ^ .A, y., 
tant moutcna-que chèvres, fi fut surnomroé Alai- 
aUchemtâ. Enfin, AfH adjugea ^Anmor tes pièces 
fargent et tout lé reste de la suecession i de lè lui 
vinr le surnom de Aimar^fctàl. Les fds de Niear. 

Cette décision, prirent C(mgé de leur juge, et 
. ÂlUk; q Certes, le ^ton provient du petit béton, 

•I et Khoaçhaîn pjwicnl d'Akhadjeti. «Ri enfin : « Le ' 
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qi4« donne à un-^eut étne 
U f égards > floamM^^Nv acte abiurde. « Cu'diÿeress 
«sprâasioQApusèraM^Q proverbe. £jS«jo^w atu4fe^ 
soBl dMixnoVD» de raonte^ea,.doAtA*i»«’eet 
p>U4AP^a :qu« J’sutre. ,l}e. laet Jü»W réipând. 6 
jNAWtT^ilMrvte. et'ieteAoQe'Maâij, en p&rlwAidtvn 
^OQUrAi}|déMgoe le» dAurdrr r^ne. Le ffiOt 
ün* dimirmüf employé ceinme* au^bmB’ 
tadf: C’en dan« le mèm^eos qœ^fondit : a Je eus 
^<on pedt.paixniefqae Ton «ntouDe d’tsvretu^te; 
usa petite’5Ou^0'eontra lAqxfeJ^ afl ee frotte.)) 

AA vchdutiiuüqtiArqoc Ua enfaots de Nuar> bois 
le rapport'd«<Ja prt]d«noe,»Ma*eEi>èlaMat<pai^ait»' 
mtnM>ééÊjffémi ’ êé i n vn *4fiÊê \i m )i te^iMVe Uü^ 

to«idh»de 

iâ itiiiH?; oe qui Toodrùtdiiw qbè'OdebBvid.ÿdeA 
$a m6re par la nobiciée de \h race «t aeaefustM# ' 
briMantea. •' ri 


up V ’^oîu DO aaaVeT«K jui^K. 

U'1/ I ' , , ' ' 

(1) L’aovoésiu vrwo oa r«ajM <vd «tt centi* 
sasM à eeiprovbfbd, M d«B> te« wMlthdf'ittÏMi'tÉHd 
M nfpooéé pMtuii^od oHtàn, é;kiiili>n«iir<.tik(pM 

Uwei^ (irer9w(;Viiua- v^> S 99 » 

C»okû!ab9vple • t, ï, toi. 109 V. «t raîv.), i'iifiteor on mua 
Ur (ft 4 n' amB!* fSki. fisf! &9 M ^o)', le 
cl'BbB 41 }doao ^la* Anbs >467» 
ban-HflüjdJàk (mu. «nbo lS^S, U* 7^ ^ 

(Hirurir» d« Ia Maopu. oitn. ti«b« 73*. Arl. lOo. iüi).rc dfr* 
oi«? écrivain 1 «joolé à m oarTatton dmdiuiW qa! nr te tnur#n) 

|)aa dam kr rôd» de Maldani. ' 




a«Mn(Û4Ui^ iàMia*utr^^nn4iU 

iPS“;- 

H !• poit» »bWTiâ&D ; j4l 


r»*^ W^^.% yi»^,■*“^!'•^^t^iS“!^'*’!*'‘'i^"■ “*^‘ 

«uç d»U qui 1w [;^iaa)l,^:rp.iùc. * }^ mecüoo ia e« 

d«Tb ro'uVni« peruo qàtâ poÜr litsi £|;>mHiiàü(ard([uifl. 

»VV •" 

,. ' ' ' ‘t ,* '*" j,r ' t > 

•“ àôiffîli'jfôu •!»!*> 

nu* ViU«'* Liuiiv J-|-gf'^f-fTffVn*,fnip MtfiftMi.iWj.Vl 
lUl^â liàoi mîar, ofi'piov tÔ\s t^RwuwmWi 1 . 1 , 

'Sncu.kMunCkm^Miuo poruMit 
«timNiwrii tw mArnM qu« wui i« 

lbâlJ»wo (ffùuini. {»iB. Ifi, fol. sii r,), &it insntioudM iroublM 
qoi «urini lUu i Miuitl, *pr4> Il mort «lu kbilif* ^lio^ Mit* 
II» Aribw Yemion ii 1 m Nixiri», IV '*'<<• <« 

L«^t lÉfi^NAlk Mb.'On dinili Sinl- 

uiiM«BZ(hU 9 i(*.7^ ^(On loi <lrMM Ü 

• uo* liaB.! ^fli l^•tmr• d’EWKkildoiAn {t. IV. f. 3i$ r)i U 

MlditiapiHB»(ii« tu^i i^t 

^ <04 ÿ^,qU4ll «tftMO; «VM mA «pi <mu 
« fIniftiA. «l cnit* loru d»t« 3 ti «ti rMir^» p«ur («cfalfH'OM 
Im «ocien* Ar«b«*, Il 4uit «iwliol* é^pmiot pou 1 h 

bnoicnM ioiiiMnlJ. On Ht dio* li jCilflA'Uln^dAt (k U, fi 17 $ «. ): 

^'Sui 

L^k.^ f »^îi^hy*HilvUrm (UtouReon et 

«pIuAreul lu^lwu» de loi om MbiA. On undail pour loi des 

• Msd«ii*RMhde» i deux pieux. et tio wp** dtiUvmpH dtf biéü I 
« i j iHifcApa&ia. «iCwie Mrt* d* teoti ittàt fthe di cuir dwvtffir 
reugck &ai«*oi ce qti'on lil dau le' Krlah^a^ni ((oor. ir,iU,'»Tir 



• • \m.n ; . 85.^ 

0 » 

à« <4^ Mtiit/brt-Mqadhin 

• c« prisce fui <Æ*cm4 da ton esprit, IVdatU ï û uîbia «t fit dr«»ur 
«Mur luj upe jteUoX ds cuir.nuja, Lor^ue la.roi CaUfit^cet 

• Etüipaiir'^ up Mrliculier» oo vo^faU lo^ de »u)ie cetbomne 
«tettelf'kt^ltn S» rtif un'reag 4ldy^ et jeasièdH d^uae haute JaveW.i 
Aam, dan* it mtm» oovreg# (tem. il, foU a-j v.), eu trouve 

ç^’ eS^iwoa ; ( Jkl^l ) fi vWÜl ^ 

>Lee bontotee q,ui oot uoe tente rouge, qui ■oQViirrde 

• au pleiiir et «n tio.i Le* iv4qaaa de U yüla de Nedjea& (iiled. 

t^. TH. 6» r.) avâiéat Mt {^eci'pri^tle’eetie ville me (ente 
de peau, X^l. Ce Ail une doute ^ auite de cette tràdî- 
üon qve deftpitn de» taligaee de de losveruaMt. L'an 

fi {«'de i'bégtfe> «lânrbietMieQifiBedf AîVUmI -(CMa, vaa. at . 

^?}t .e ii 

.J, . .t. -i.s.,^. . r-'-K'éu 

($) Le aoiWâl.eu f*rolain.^lfa^>irldiiliie4^<<tmit <,tM 

meigoe^e de l'auteur da /Comeaj (tom. d, pag. «celui dootU 
ttte offre un mélange de Uenc et de aw. » Uv vere dU deog le 
VaKaiaA (mea. 1370 , Ibl. sei v.) «ITreoeB meU: 

y»i-a-Il 

, ,) ^ •'«•■ ■ 

;u » •rWv-T— fa .. U^JLiTI 

||| , /. ■ > ■ ' . ' .. .1 <■.'<. V. 

Ua via de De^leaertslMaHeae «elkg fea'jarte’vewd ^'1— 
naû gmenqeBMk) , , , .h»,*- ; . ► t*vyr*trf.'i h 

* * ' '«ri* et [.«■•vrr* 

tHuilemifeLa^J^e.): ... 

!>• vkiUa» fnsoaeentee «t cHbeildlÉ^f è>> ' ' 


* ^ / 

Le verbe W-<4, b le ^emifire et à lit 
Mft, yitoKAOAt. ooBiue daoe ce van, <fde 
fman. ar. i37e , fel. ad r») : 


./teÔMfc tb( 
le <aî^e ùl« 


tbnae, ûgnlfie 



iS 4 JOURNAL/rsUklnQUE.^ 

« qnc.ÿtnfc ioai 1*1 dmm pi*. 

OédiI* -, • « ' 

. ^i5tîi:'i’£??r.“î5,*TOî^‘''- 

(i) IÂ?^d» N«djr«B, àiQti'Aii|bi« }iMMn«;4uit nsoovinée 
p^Afyl^vi^ M«^a|i ( 4 f<f 9 g<(p(Ujfcf. àu 

vip«« qoi'éUieot pIffttÀu DDts dÂ cetu yüU^^fl, Atlfit» 
fel. 9t$.v'» 38> r.), <pie’lK'iip« M tfOQvui «i( «1 mb^*oc« dàll$ 
l»|tfov«iM iw f V tB»g»i<n gMdwfajd^i 

(ion. 0, foi, 7 r.j, ua morcbond olUii tolio^r dp via dao* )• 
p« 7 iA 0 ft 4 «'H*diu ^ ' Ao)^djbùijHewi^l*}d|tf»j«oU «n 
âlMpdaOM te* h fi^rim'dWMOj Miial of^ajcewa* 

ton* Vn, pa|«, seÿydCd>'SAitM 
^0 Yéman ^a l'on cullivoil la vifoa» Suitani'Y b t^oignage au 
(i/iij<fif (Um, f, fbl. 070), Tbakifavaii |>l«nidi aur lo terri* 
loin (lo Tataf, de* bnnobe* do vigne <pio loi ovaii doandM uoo 
fanirto juive d« Wadl*aiker«, et fii avrioot porftilemift réuiai. 
Loroqne Mahe*et"fUMit la ri^ga do eallo viUo. il ordoona do 
Jm wèiv ^ ^ Tliaki&(iSH(. 4 m. 

».■ 1 *'•*<;> ^.'r, . 

*.« .« • ^'.» “♦*» 

( 4 j Ob a«lt ^ni eoa \nku, riueJ<iuH Konunae prdUu* 
(loioot pcüuor ua aa^adhé ou mnt do jvouvoir dovioar, d'aprde uq 
ligao, Muvaot foK ^uivo^oe» Iw qoalitdo ^yu<|uw ou monloe 
bunno, loa laonnatlte dNio'ulbiel, etc. CÜwt aioai qua, 
anÎTaot lo tàm«goago dXbD*KbdIibQ, le kidi Afaa n <mi«Trtt 
proeai dans oo» foula, ot toytoO li cdté do toi treii foninoi, n* 
aeaout, aa goaM Ail por ebooua d'alfaa. que îtee éi«t visrga, U 
ueoodo enmole, ft la tromtaio noumeo (nos. ir.7So, t. i7 r). 
Veltain, daiM *00 ronwi TU Zadig^Aonoo^ «( ÇonUty \. S. p. 
at MÎv.), A uDogind um actna do ce fOBro, 

{«t u QMt âCu , oinii que Toxpliquo Tautour do Sfimattt 
I ion. 1 , p^. 4 ai), déaigno lonc aorte do cqoutoo d'uno Cgura 




«<Iéwpfabl&» ià. u;io 

û^fieatioD nom» raminte, et <iési|ne en géaini an nsuten. 

Oo l(t dtos l‘l!iitotre<dc'Wî» 9 i^nêU de Jéh/s^âr(tQ^/ 1 iK 714,- 

fol. t 9 «.)'; 4 >JüJl ^ 4 fil iw ]l»ne 

«et reioucnireût bre^e.i.Ce mo^i eu pluriel, preod U feraio 
dlÂ), ^M&me cliue où pueege de TouTrage je neu ^ eur 

(iW. ftd. xct e.) i tjSS "dUllt xi,yù ^ Le» lloa» 
eM»(KWtf.*uci»o »0B)pt».^u> ftomb re dee mootoae.i DunJee 
p«éiM'd*il>ou*lele.bDlit: jJüJf <>^^1 (f'i^neit^ae 

« le'lioQ cbasee le* mouteea. » El U comm^Uteur Tibrui fiét oMe 
oUenalion : >UJl. 

(5) Au ttta dtf met ^«préentuVédliJM do fiebaltaq», 
ei ^ui M trouve enoé dise le meAveodi 196, |âj «eu dev^ •A' 

mettre h f^ou ftiÿ^ietfl. Au Ir^port de 

leuwli àr!lM<pt/wA«ab^guSf>.i 4 Wr^ 

(dM momcM 4 e peïte de» ^AgMyetiiee etdfemMe 

id, je croie, ce cnotdAeîgoe. on gdodnl, W eA>»r«x. , . 

(6) Le mot XeAaniuA <Uugno «un ioteodeni, oeloiiiui 

< dteit cbfirgd du gouveriiemtov <l*une tneUen eu de* biene ninus, > 
(l reiteu pluriel Oo lit daa» l'blelwre d'£bn*Kbel(]eun 

{ton Vit, M. 91 $ r.) ; ^Ijjl • VdU 

«M qu'l m'a ratênU ua d«i ioteodeau do paleis*» i^U'cov^t* 
bbelufii 'Abeieidee, il uD^ fenne qoi pMrtdt |e iîtr* 1 * 

ATeAurAcuioA afldfidMje. EU* dlejt,oh«i^ de.leae i«e 

eoipe de l'edmimetrelioA lolérieuro du pulele. lufyuiUeil lâe dé* 
peoe*»,,et jouiese^ euprii do privée d'uoe beale ceHjdAtp(M«t 
d'un griod crédit Oo lll,daii» le £aaeé» d'Ebn^Albir (tone XV, 
fd.'iSp r.) eu>U^ ««Ma elltvdt HpréuJo 

• lui eoi> iatendeole, ScbemMnoehtr. « KdeTSfiHeire «lei Sel* 
djeuddee d'Iued^ddiO'Ierabéu {dmo. de S. Gorok $07, f, 8$ r.) : 
Aéblu 2 J I •>J • Lioteodeate d» pelai» du bbaUfe. > Dens ' 

rbleioire de Novretri {neo. «rebo 0* $i$, fol. $9 r.) : ^| 



m JOUAHM^ AffMPIQÜE. 

Ji A^lj ^U^î lOtDm Mouu, de U 

«fiviSlede R&icb«ai,'fut éuUie siiriauoduitedu pelai» d« M»k* 
« uder^illâlt. C^tiit esp4d<ait las luira* ^ co priaee 

• at U mère adreiedfcf'sn'U&M^ d'avoir ’ooo femme 

poor âurvùUer radikiîiriabetioo întèfiear* do pelais »e maietlnt 
ifaJemcpt soju'u 

mamlMVs de VE^^fpte; eer bous lisons dans llkiitaire Ja Mskrisl 
( 592 k^ 

•(iU'Apùsnas cefifRlénMoa ^oë ws^eleiit, ^onr leura 

• piri» les offimen, les inlendiaM ol U» eidavea. i 

1^ {trdpeùüoa 4;^* l'emploie smvsai ee peritak d'usé fïOae 
«uàA* d« ZeuMoi 

W dardulbfl (rare iktijSSy 1^4^ Caèi-J 

sdoaae va lOBfQat I U saur de Koiarb, qùl èuft »« fvam» » Dtas 
le deMrjpiion de i'É^pte do Mabrisi (irtiolo da ) ; 

c.4^ JM wjb' «Sa mira dtalt remae Ue Timir 

« MoudâJTar. • 

Dans le YiiimoA de Tbaelebi (maa. 1S70, fol. est «,}, oa lit : 
(^141 sBouran, 

«fiüodeHMaaheafl^/LtfftBaAtfcmw» . 


(i) Oa troavà deu la* podaiee d'Mwolele (pag. 66 ) oo vers qui 
ajpriaM ima û(da uiale|a«A eeile qu'exprieasac le* diffinalo pra* 
verbe* indiquée ici ; 

. t-H.L/»- ^ 

(jé >4 

— fl JW 4H 

Qeaéq arfw aot gr^de cbaaa aeft d*»* paaite ! c'a»! rài que d*i 
Vjwrt da d*Ka> predulieni dai pdaian. , ' 
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i.'f 


ti^.w •".., t^Utl .', 

• ' ' ' i «iil ffh »Ü*Jv 1. 

# J ^ ^ 5 , s , ,J ^,.,1 , ,i^ 




I•UMVf iMtl 1 ^ Ji!»' 

' • (i^ 8^1 ^aJ JlfJWl 

' ' . »tij 4 


XXXIII. 

Un mentent dit quelquefois la vérité. 

<^Ce .tfP6MW,’^XtfoàOiMft. s'éttptdie 

■pii iifiii^afVt»^ ofr-u B^ii^u 

. fbhrie r«^i]ini'M<6Ui«. fiJüj- <^r <î?{*t|tr| 

«autre, fait un peu de bien, 


•*.» 


fV JÀ« 

* 

' . /> . 


yriM»9 


^ K& 


*Si.m.é |.yjl i U 


»7 



s 
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y* ^ ^ >XÀiv i,\ U» J«>k.« iM 

b^*>f éù\.f^y idii a' «.UI^ tS^} i 

' »r ___ 1 . j; 


xxxiy. . . 

' ' ’tli f 

, Spufl ta douceur,il, y a.d« ,rpKniMrfi*i»>,i 

«ul<'mii« ^ " ■'■ • i«'h •'»• 

..'.y-M Wpk tiyl» Wli'w i>/«(WW»' 
et fadjeciuiijj,^ désigne UR.?tomme/u&ie et inào- 
Uni. Un veri d*Ebn*Àhmar offre ces mota : • 


’N» lo !ie point avéo uo ilre feible. qui, lorsqu'il »o trouve 
au milieu d*âutree bonreea» iliumiJii devioteut. 

. De U Be forme le A(ua,4*aQtion. A4^^jLe iaot 
1^1«&*Véle^da {bn^^>V^; Vient'du Vfrbe yJS 
fdyi* «|ui Bjgnilie rVcorter de îa rama, ou de 

»y / / / * 

» o’tttr4*dme se meilre tu rét^olU. rv^tuser 

hjMftke. Ce proverbe signifie que ia douceur et la 
BOUtniBiion cachent qoelquefoù de l'opiniâtreté. 


?XM OO Slittat&ll PAlOlCOLB. 


[La jùU ub proc^û ABtt^/o.] 


, RÉPONSE, , 

A U U|lro ^M. /icquet ioiérée dân» le cfi XXIV du Jouroel 
MÎftlMfae (décembre \ 8 ^ 7 . po^ SÂ&* 8 gc^}. 

Aprèi siroir mis tons mes soins à tradxure le petit 
usité Tao-ssé intitulé 2e Livre de ia Pvelé et de h 
TrarufaillUé cerutantei; eprés arofc fait de longues 
rechercbes dans les auteurs chinois et surtout dans 
les phüosûplies de l*école de Lao-tseu, pour m'as¬ 
surer d'avance de l'exaclitnde scrupuleuse de ma 
traduction, j e ne'dmié -pii m^ttsadre . M MmM e , 
è.yptf otMndd'jtte naftiére^jlMnle 

et refait dans quelqixea partie» imfcnrttntesv 
personne c^ui jusqu'ici n'a publié aucun texte, au¬ 
cune traduction, qui permette de supposer qu'olle 
(wssède une connaissance solide de la langue chi¬ 
noise. 

J'aorais par conséquent )d droit do décliner la 
compétence de M. Jacquet, et d'en appoler Uu^u^ 
ment'des peaoonos vfl^as dans la kiigee ohiiMise ; 
mois je craindrais que mon süeaee ne fùt.iiMl in* 
terprété par quelques orientalistes élrangés à l'étede 
du chinois, et je sens d’ailleurs que ceux qui's’èn 
occupent d'uno manière spéciale, n'ont pas toujours 
à leur disposition les livrea néo^aires pour véri¬ 
fier eui^-méoies toutes les parties'iijlune traduction 
qu’ils avaient peut-être Cru fidèle, et^dans laquelle 
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OQ prét^ad inainteoauti reèwer de nombreuses 
erreurs. 

Les personnes qui ont comparé le nouveau tra¬ 
vail de M. Jacquet avec le mieo, ont remarqué'sans 
doute qu'ik s‘est emparé en général de ma traduc¬ 
tion. et que .le plue souvent U e'ft'&it que la rqtro^ 
daift à pea de chois ftrès ( U l'avou^loi-même ), en 
s’étudiant k trouver quelques termos.dilïéTetits pour 

forme> mais synooymei au ébiidij.pMvdt&Uir je 
M 'Csia quelles noonseids nelMi. ietuiiè^U sniyni 
pdjntsur ce terrain 'douteux, car, e&lÿhilesQphie» 
Tvaa'neet »^us vague, péus însaiiissdbie r qUe ces 
prétendues nnaxicc$\ qu'il est aisé de varieir h* l'Infini 
pour peu qu'on ait d’aptitude à trouver d’heureux 
détours ou à imsginer d’ingénieuses subtlliiés, 

Il en est tout autrement des passages positifs et 
palpables où M. Jacquet a assez présumé do'dui* 
même pour corriger ma traduolkin i et oWclier é 
faîro prévale^ *uxi''SMS»>(ibsolamdsit dlfféitni du 
mien. Id il n'f a pas À balancer. Si la nouvelle 
interprétaltoa de M. Jacquet est exacte, Ü faut de 
toute nécessité que la mienne soit erronée, et tict 
nerm. Mais, je le déclare d’avance, et j’espère le 
prouver tout à l’iieure par des principes sans ré¬ 
plique et par des exemples nombreux et irrécu¬ 
sables. il n’est pas on sIcl de ces passages corri^s 
el traiaüi iout di(féremment > où M. Jacqv^et n'ait 
oeenmis une ou plusieurs ftutés. 

Un liait surtout domine dans-toutes les parties 
delà lettre de M. Jacquet, et il naura point échappé 
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aui personnes (pii ont pu y jei6Mie9>yeux» c'est 
U légèreté, rasaurence avec laquelle llCorr%e, sans 
daigner citer un seul'passage qui milite en &veur 
de son opinion^ 

Avant de disaeriei' longuement d'après des idées 
qu'il parait'S'êtro lèitcs luHsème, au lieu de Jet 
avoir déduites de lectures longues et approfondies, 
M. dàoquet aurait dû consulter davantage l'autorité 
des'éonvains ebinoia et ne rien avancer sans a'ap> 
pu^er, k chaque pae, sur des «lemplea nomUreur 
et décisifs. 11 a trouvé plus oatural, plus coinmcKle, 
et plus concluant sans doute, de mettre eonstam* 
ment ses opinions è la pUoa des principes et dos 
faits; comme ii«rde»a4iperiHé!éneacéd)tuidouta,'il 
simpIftéMbMMaid^aiMmir v^e ou imagÎMiroi 
devaient néoessairetnant entraîner Ja^aviodPMdu 
public. 

Je n'imiterai point l'exemple de M. Jacquet, et 
je me gardciai d'avancer une seule fois • sans raisons 
et sans preuves, que telle ou telle inlerpréunion est 
juste ou erronée. Les observations qu'ou va lire 
ont un double but : de justiOer ma iraductMfi dans 
tons les endroits où elle a été critiquée 0U4e£ute. 
et de démontrer, en outre, qu'avec la meilleure 
volonté, il est impossible de conserver uns $eaU^ dss 
cerrsctùtRS de M. Jacquet. J'ajouterai qu'il a fait 
plusieurs fautes en voulant traduira pour U pre* 
mxère fois une petite phrase des notes que j'avais 
involontairement passée. Que peut-on conclure de 
lè, sinon qtie M. Jacquot n’èûi pas été en état do 
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tfAiuirdv siéaifi.cemm6 UB^fiul passage 

difficile du'Mité qù nous Occupe, 

$ia tfWt é^ürê',''sdùtéTtn A chaque'ligne et 
presque à chaque par la ^^uction ÿe )*eti aî 
donnée? ' [K) ( a..i ■ ' 

‘f Jo pasen naioùpaDt & k dttousaioa des passages 
où M. Jacquets prétendu combattis ev corriger ma 
tl^düction. Je prie les lecteurs qei Renaissent la 
Ui^oe chindîse. de Toylçir,I>tea ttniiç ^e^aot 
W4 1# texte que j'ei publié dans k^ii^^^iide 
)udéa^ ) 5^71 et qu'il serait superflu tte réunfiruBer 
«ne «woùile fois. Les chiSres voimlH' ptaeés id 
fidtro’pareo&bes. leur indiqueront, dans le» pages 
lithographiées, U placé des mots ou des exemptes 
obinois que j’ni ou «besoin de citor à Tappui de ma 
réponse. . . < 


est tsans 

«owps.» I . 

M. Jaequet corrige : «La grande lnt 0 iltgencc est 
a sans forme, h 

BéponM. 

S 

Le seul iDoyea do MVQîr lo, véritable Mas que le 
TflO (a) doit «voir daos k do Lao-Ucu, est,de l*k‘ 

terroger lovoitne ec de cd^ulter ^les philosophes,de soq 
éqolft.ioa [dos rapprochés de Tépoque où il > vécu, comme 
TehoaDg*(Mu , Ko^Louan tieu » Ho-chaDg-hoog, etc.. qui soot 
entérieers à fère chrétienne. Lo sens d7ue%encs Appirdent 
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«Ujc Teo«»é mo4arneft< ^ oflt t«ut' 

mki{ra««tMeo,lasi^^«,CttMpeu£qli« ««Jniif' 

Or le S4D» Voit <^90^ au mol ?«» r^iui^ 
dea passages soiveotaiie Iao-Imu : 

«Si j'étA&' dotui d'uae prudeoce éaiinento, je marôtieraû 

• dans la grande Vol*, » (Cbap. ui!,) (S) *' 

• La g4aO^ Voie aet «xtrtedzuebt plane et unie, jmia le 
« peuple «me les lenUen • {lUdem, ). (d) f ', 

. peui-6tK regard(^ tfimmt U mère de Vuaivera. 

iJe ne Annal» pas ;aon nom : pour le çmidiûar. le rappeUe 
« ÿ ™ iû la VA. • (ili/. chap. W.) (p) ' ! 

Ho^bang'lioQg, le plus ancien uomBeDfatèW dé Leis 
ueu. ^ui vivait da&a ie jr* siècle avant netre «x|A^^e 
ainsi ce passage iC) ; ■ Je ne v^i ni le eerp» si le Qgure du 

• Tac ; je ae eai» ^ nomàier. Je VM^.tpM. Isa 

• dix mille due» oelsMot én venant du Tuo; c'eet pourquoi 

• Le J'oQ est la Vni* dans laqcudlo marcheot lés dèaMtg^ 

• dtrea. » 

Le plâiosoplje Ho<kouBn<tKa (liv- IlL ^ol, ao) donne ui>a 
dèTiiûtion analogue du même mot. 

«Le Tao ($)< dltU, est ce qui donne passage» aux êtrea. > 
^ I On ne peut peindre sa figure ni sou corpti dit ailleurs 
« le ttème pblIosopKoi on ne peut le nommer ni eo donuer 
«Me ûldeiper ie kng^,. Cependant on peu^ s^jle (pprè. 
«sentet' comme une Voit par laquelle eiitreol ft ffjrtpot le» 
« hommes sages et les hommes vicieux, les boomee stupides 
« et les hommes prudenij. » 

On eu Ire écrivain de U même école s’exprime pluecèetre- 
ment encore lorsqu'il dit (p) : sVox Tea est'voluU tox Niit.i 
On peut comparer le texte méxne*^ notre petit. mK<'' 
{pag. 3. Kgn. 4)* «Il snt7« peu è peu dons êevreie Voit. » 

U résulte dos passages prteédenu, ef dvvingt autres que 
je pourrais raj^rler, que, dons LoiMeeo et les plu» anciens 
aiileuraTao-ssé [ceux qui sont antérieurs h Tore clu’élsennel, 
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r«iD[$l 0 i et lâ d^ânidoD dn mat Tao asduent toal« idée de 
caw ùifeUtÿsUsi et qu'ilifai^iie treduire p&r letBOt Vait, en « 
lui doDUBl tuie»ignificitiQn krge el Sevée ^ ré|>ODde au 
Ua^A^ de w pbUoeophee lortqu'üe parlent de la pnuemce ' 
du To^. 

I^|e ii l^pe 3. ' 

ra* 620 ^nMibnRp (lo). T^i tr^tfuit: a La grande^ 

• Voit est éatm^U dt pùssms. •> , 

M. Jacqriet corrige ; nLa grande iDtejJj^ppe j\a 
npffintdM moavtnutü,^ , « m » -h 

: 

L'e^reeekn wefi-iéAQ^ (i i) ne m trouve nulle part avec 
le lena tpje lui attribue M. Jac^el («a?*np( de maaeMMnl}. 
Lauteur veut dire que le Tao eit exeospt de» w paliion» ou 
efTeetioas liuiuaino» appelée» (u*). et qui sont : la 

joie, U colère» U douleur, le plaùir, raoiour et la haipe, 
{£)tca*onu)>« d» cdef 6i, folio SA wtf, ligne ii.) 

Le eea» que j'ai adoptà eat ju»tifjë par ce pwiaga de» Annales 
de» T»ia, llogrepUia de Kouo-weu (vs) : >^en>kiao inter- 
( tnges leue^mb et lai dfP^bd VboWèf a fdn » fl soogo 
«A le Bovrihnet qüaad J set dans la force de TégOi ü pense 
I i une épouie (c’ott'&'dife fl épreuve de» appéflti oliamels). 

• Ce bosoiu e<t inné en lui- Docteur, comment se fait*!! que 

« vous iOjes txtmpt de pattiont ( wou-dtf/n^j P » ' 

Void un autre passage qni n’est pas moins décisif (i$): 

• Le poisson no craint pie le fliet» mais ü craint l'oiseau 

• péclieur: celui qui se veo^e de non «nnemi n'est pas irrité 
«contre le gleivd, mats il est irrité contre edui à qui il 

• appartient. Le filet est dépourvu de cccur, mais roUean a 

• des passions (ii est avide» qflamé); l’épée est ixtmptê iê 

• pouûnu ( tfoU'tAri^] » mais l'homme é qui elle oppartieot a 
«unomitfsajsr aiixpatiioiu (é la colère» é le vengeance).) 
{L{eOB*M>leA.) 
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M. Jacquet i i^oucé Ue mou tt e^fMàmtéitûeooià m&aJjre 
de» ticÎB pfanleaiqni'tpiicèdeal. ■ Les eagemn da fianllé* 

( livne« dit’ürfxnt ful^Mj^niaer i» pertûale odifsattitfe' 
« #a{ { 1 Â ) « qui doit Itte soue^nteadne (oates'fwur com* 

« prêter le aeas. » etc. i m V* * > 

M. Jacquet ee trompe coiaj^ètement, L'auteur n*e pee eu 
besoin de «upprimer la parricure edverutive sul pour eatû- 
^Mce MX fi:fig9nou éu paraHilUw. U a'eat abeienu de (W- 
ployer, para que le aecoad cnernbre de chacune de coa Mis 
pbnaea ti'eal point en opposition avec le premier. En eJTet, 
U fi fi aucune oppoailion eatrie cea deux membres de phrase. 

«tl aaru poisiws, et û^U/aît meoMù* U nitîl tt U fans. 
J* avoue que M. Jacquet a sa y trouver une opposition, mois 
c'est en comraetuntla (auto que nous avons signalée plus 
liaut, savoir, en tooduisant les deux mbts (i5}. 

exempt de passioua* pij aavnpf d« moovânwtu. 

Am f^'i<wdeiftiéi»iweriepe.*ppÉiM oü entre 

1 ^ gHto—<c 4 ynifai^>^watoe^e< 

ûh*m«i^'(ssj£»AiUs dfrtt. ^ •>t . •'« 'H'se •ivlu» elr* ko 

Psss I. lignes. 


£i(in^*psn*ltooa*mo^ai^tn^hMn^ (i 6). J'at Induit: 
i( D'en haut, le Ciel coule den» U Terre , ci ils pro* 
a dcâsent iee dh mille étrea'. » Et en note : h Littdn* 
d^iéiineht: le principal coule dons raccè^éidi^^^ef^^ 
«produuent iea dix mille êtres. « 

M. Jacquet corrige: «C'est VémaoaJîon du priji* 
(* cipe supérieur dans le principe uifériMT quédôsme 
onausance A tous ies êtres. » >• : :< j* *; jI 

I %» , 


Répea 


l«{ 


Voici commeDt j'avais cateodu lejaot é mot de ce passage r 
Descendu d'en haut .—le principal— cotde dans—Vocces- 
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I * Loi usages de ia langue fraaçaiie ne ne permeuant 
pM «Je commencer la phraaë* pu le pulieipe' daacanda. j*en 
/ftp ^angA la teuraure Moi, obaoger lé tn%, et j'ei écrit r 

• Le pmespel â^scrnd 0teeB&..a Le caractère pan (17)» 

fé pfimpoU (DicticnDsirv de ttuâe), dèaigne ici le pri nci pe 
mile, le dd, qoi remfèil pour arnri dire le réde d'un èpeut. 
Le caradèr» ne eè niMW principale fDictioaaaire de 
Btaile), dèiigae^ki-le priodpe ^etteüa.da'tem, rem|d«i^ 
pot»r ai ud dire l»r^e d'une èpeoM. * '.i>" 

Cepeuagé ebinoia ae trouvé rendo ■preagiieèiaèraienen t 
«lieu Virgile (Géor^T^aar, livre 11 , vers 3 wa 

i'iaepiretiun dVoe dootrifie ^fférenM' »>'>*» 

iMtea •‘i\ I 

. . ^Jbi»paWrahM|*a(«»a, &MMdi|iiabnfav, etbie» 

, CB7^\aCfwiaBlaMéwMiid;r,flioBeB» * ^ ^ 

Hfpai dH, c«aBlilui coiwC, (Win. 

' '• .U, 

Si M. Jacquet edt corepria ma conetruction et salai le 
not^Lmctqui reaiortdu sena qtiej'ai adopté. Une le aérait 
pu imaginé que j'avaia acooeidérè la verbe Aiang (i6*L 

• deaeendui cotniae paiaé 3 l'état adverbiol. ■ $'il oAténisi le 

véritaUe manière da construire le» qtialre premion ttotr de 
celle pbrue, U 10 fih éparsoé une dfiaertedon foct inutile, 
qal; dé 'stdïim'’éi'ïdbaMl fevoue lui- 

rnèHM? eab’léâductioB littérale qoi serait iirroteUigfble 

• on rran9aia. » Q n'eurait pas avancé que ma construction, 
qu'il l>oulevorfo faute de la compreadro. «est obsôlunionL 
■ contraire è loua loi prindpos at i l'ordre générai de le 

• 1^11 taxe chinoise, s Void en dîet une autre phrase cona* 
truite emetement de la même manière» et qui n'eet pea 
moins doiro que celle du pdiilosopbe Tto^sè {19): 

mol i mot: «gonvemé^lejeune homma*^ 

• a anfrainl—les rîtes» » c'est^^ire «moi» votre jeune subor> 

« donné. j’ai e o ùeio t les rites, • {/•Ais*4siouei>(c&oaafi, livre V, 
ToOe a rsc/o. ) Celte conairucüoo n eaUello pai absolomenf 
semblaUe à celle dont il s’agit pins haut ; « Ducendu d’en 
> lieul ~le principal — (vule dans TncLesMire ? • 
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IVumfda qui pràcèdd purab 4U 4t^ie no- 

d«rue I «n vûki ua uulMqui cd&e (I41U1 de 

]a même maiiièo», ^ eamtèse ftctUqiM 

être cootosté. B wt tiré de Ueng-Uâu (Üvxe T fhiyiri ua. 

$ 4 ) (ao) : Hj 

mot h mob: .>lno»ai»ee<—le* msun —dêcoalda.rf-HlM 
• exomplee «w-ef U bonne •dAÛ4*trebou~enooro>->,»ujMiA- 
r toienft —eon»arvée. « ( Qv Mlênùforen fopaJortun tronsnuiii 
^pttfâtù «tmqailaiis aore 9 y«ea*AuA onK^aiV «nfemtoriêui 
J je mtWD U^Uca aÂminûtralionii ecompU, bo&unçu* m* 
gûnen «dbuo «not peneveuotie, id m vi^nnu), 

Aprè* ftvoir juiiifié m* kmduoüoo M apporté la* nii*ow* 
vt le* euioriU» lur leeqaeilo* «He eel fondée 1 je ne pui* 
paner *oui lUenec le prétendu mot à met gree «uqori 
M. Jaequet a recoure pour rendre intefftÿfbfw (ak) U noU 
i)an^*pen*fi«ea-ine (et). B le* etq^liqge par : «ê rf* 

ApWM$f 

jlH H t hïi^y^' 

I tenoeoxeei» «apitoew 4^^ePMmcBt de «u 

■ perteQt de U puiuaDce primonUele. et le deeconte dea* 
«puiiaftace oppoAée. ciaa eettea (ViUnceaent el h dw- 
«ceotoî) produit tou* le» êlrei » 

J'ftvouB smciremeotque ce mot à mot. qui n'oeUiuUomeiil 
grec, ei Javeriioa fren^eequi lerendàle ietire, meeombleM 
rOffipltiement {qm^eUÿiêfej. N!ea4<e pu li le ca* de Jirq. 
«vea M» Jacquet, que cce paiaage peu! perejlra a'f^air puA 
« dâue U Iraducdeu toute U oeUeié qu'd a den* le tfsU?» 
Je puM 4 ea venion fwi^ajve, rtfrruAoftOB de pKarqw 

xuféneur..Ce mot l'émmatieit, rapproché d^ ve^ p;pi 

td App£ed«i (liUdralemeot te* Velaeoer). poqi moatit.quo 
M. Jacquai a prie le verbe kùing (aa) Buhalaativemoai. et 
qu’en vertu d'uo idîotkrue grec qui rL«sùH d e.en* 
tendu U énuuer du priiteipa iupirwr, coxao^aii'op diaoit ej) 
grec {ea suppoioot que cette touroure £aA rerrecte] «é p*if 
tfj( iphnt, littéralement le cooZer de le x^u, |)our é fêv 
àpintt, la foun, ta dt^uflon de In «rt«. 
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cet idiotiuM /accwe ne poû)t d'appticatiofi eo 
cLîQcùa, du moio» quant i la poailioD daa mota. En eiTeli 
{«« ibU qu'uo vcrb»«»tpm luUtaotivainaQt, ü subit 
U loi des substaiitifs «t se oensiruit cozmne eux. S'il est 
cocnbiei av;ec ua nom. ÿû Mr^.au ^éutifen latio< cdui*ci 
se mot uivariablozaect b la pfem^ro fdeœi ot le verbe, de- 
veau subslBQtif, &'la MocAde. Alerfete eMslrucUon est .tout* 
idsit la même ^e dans cet etimjrk i^^eve :jir^kiuA (3$), 
(In Immmes—prîoee. Le mot /m^desi JiiiBtfDes} doit de 
taule oêoeseiiè être à la première [dacoieeeilè sens serait 
change ai l'on renversait Verdre des nolMouécnMAl ^tun- 
ji» (ai^. e est'è'dire «n meliao t à la. wceodp {dsMtie qu i 
êM 4 i] la première, et caa deux mois sigaiûm#eat tidors ri- 
(Compem Ueug'Ueuv.livre. 1, page 

U rêiulle des principe» q^te je vieos d'établir qua« pour 
itudre le met èiaa^ (9 5 } subsUntivemeDt per l'éMOHaMn 
( lilléralemiat i$ i/nafiâf]. \i faudrait absolu mont que le g 6 * 
niU/psA (du prjaeipe supénour] fill 4 la premiém ploce, et 
la nominatif verbal (Leoj;. le dataner) 4 la wceude;il fau' 
(Indl ainsi qu'il y rùt dsiis la texte pert-Hang (96), littérale* 
méat du prineipa lupérisur •- le énumar. pour pen*lc 4 i* 4 iâN^ 
(97), au lieu de èùinp'pM (Llseï ainsi a* a 8). 

rêsle depeaiden ni ceniumêe parle pasaage snivant 
de Mong*taeu (livre 2, page d6. ligna 0} : Ti'tehi-lî«onJûnÿ, 
«le. (aq);Utièrd<TDeDt à» Saesno—(s raubr-mortiisr, c'est- 4 * 
(lire «le courent de le vertu qui se répond, est plus rapide 
• (|Qe les couiriers 4 pied ou à cboval <pâ portent los ordres 
«du prince.» • . 

Si l'auteur eût placé les deux iub6tanlk& verbaux hmu* 
( 3 o} avant (a. vertu, euUmi.de signifier £s nubrrnarcAer 
(le courant) do la x^rla, ds seraient daveous des verbes treo* 
aitirs aclil^. et euraien ( dû être traduits parcooler'mflreAer 
(oVLà>dire répoadre) le uerfu (jZaend tnsttr diffmdtn vtr* 

Voici deux autres exemples où le verbe lùou (St), couler, 
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«t pris $u})ALaativ«nMit, ot cooMrmt pumliemenl %ix sé* 
rritif. ' , 

($9). « ti« poéaid» qu'oo 
tappeUe aujourd'hui /os, aoot (Huéraisnient) fa oOf>t^ à» 
«ver» (oU) da lantiquitâ, o'eat'à'dire £U«oiLfaAr*daa>e 0 m> 
• poailiooa da i antiquité appdéa» ohl (von). » (PVr-twfl^oR- 
fn. livra XXVi, Mio 19 rabao,hgna 9 .) 

CA2-rWni«{-niaA*ieA^pip^ lAAm'frwu-taÀf'LtBoo (SS): • Ja 
«paFOi Je'dic adiau aux faveuri de la porta d'-or (du prioca)» 
•afrja vai» boira 2e» eaux (litUralemant U aoufar) de l'étaog 
«dajada. • [Ihiàtm, Adio ao raofo.) 

Je lanninerai par une damièra obaervation qui aat, je 
croia» aan» répliqua. J'ai racharchà tooi laa amploia da mot 
kioAg (Sd). dcacandia.'daos lea quatre livraa claauquM, daua 
laa cinq livrai canonique» at dio» les principaux pLilosopha» 
Tao>Mé aDiériauT* à i'éra chrélienDa. at nuf^ oa l'ai 
trouvé placé aa nn—nitirnW’ d^nna éeec la rdle 

etdaiigalfieadefftqi* HS i»i iyjiü M. Jaoquat J'àl la «»n- 
Sanoa que ca que J‘térarwa ca m «mh être wté pat* ns lao I 
puiage conlradicloiro. 


P»$e 9. ligna 1 . 

, 7Van-<(-r(*ktst-Aou«t (5S). J'ai traduit: «Dnna le 
« del ^ sur la terre tout [ littérdetnent tout an gé- 
U nii^) àè aoumettra è lui. « ' 

M. Jacquet corrige 1 «Tout ca qui ést connu daoa 
a le ciel et sur la terre lui e»t soumia. •> 

Répdaa«i 

M. Jncqual »e trompa. U oat vrai qaa la cook ri (S6) atgnirio 
dana »oo ecoaption prunidve rMfUfVra ^naéranent; mnli clnoi 
Vuaaga, il ne »ignUie lamoU aatra cJioia que loujoan. ginè^ 
mfenMnr. »an» éxe^tÎM. lor»qiril oat placé avant Aiaf, iou»> 
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comme Aatis resemple de notre tate, ««iur {i^], ^ué* 
ralemenl tous, ou après iàat, comme dans ^usteure des 
otem]âe< auivanta » AiÔM ^, ton» gAièr^cmnK 
Cxemjide de »iit8t >.. 

CLii^'a^, etc. « L'empereur onJoDOA ^'on lui prèMc- 

• Ut gèÊéralêniM, lou txcepMit iQoe le» élère» du ccdlège in- 
€ pénal cjQÎ eanraicol à ibnd ou Uree ceneoiqUe» eûn de leur 

• dooMe dee'ee^1oi»< a ( P#<0»^Mèatan;'^ ' 

Voici’jdutiaivi exempt de fi>(Ao) ml« eptè» MaS {Mu^, 
(eue gdBèr^emeot^: * i ^ ' 

Xenp^î«WB, etc. iCem.le bdnnov iluüei» 

, «M/u «xeepAon diipareltroni » {Fù-koitâ^, feUo 4o mtOi 
ligne 6.){&0 

Chi^ii^. eto. < C'est le lien oà Chi*kje*fo prit naisstûce. 
r ÎClipelB ^ .0^ le pire et le lUi eiireot une ectrevue, dan» 

• le liou oà Fo entra dan» le Nirvana, dan» lou» (oe» lieux) 
«MW oseapIfM oa a ilevé de» tour». • (I^din. folio raca, 

OO fia) 

Le mot U (iâ) »o trouve plu» ordsoajrecMttt seul et 
siginHe de même (oe/, ijMnUmtni, tam wrepfiaa. Kho'ytait- 
na-lluitn, eic. <11 peut y tvoir (dans ce royaume) environ 
■ quatre mille ro^ieut, tous <attecW 4 e i l'étude do le peUto 

• tranUVtiott! • foUo t unia •' d. tfeduciion de 

M;Kltoitoat)'|ll) ’ ' 

/o^ree-éiUpS’éliirei, «te. iS! de» religieux inagere y 

• arrivent, oa le» nourrit fOQI peadant inûyoïjra. .Quaad 

• cea troi» jour» »o&t écoulé», oa le» avertit de K'filtc|'clier 

• eui^mémee un gîte lilleur». • (Aid. fol. 6 rec». lig. 7.^ (éS) 

Kiu-hatU’jin-fiiîn.atc. •Lee haJ>iteai» de tout ce royaume 

• l’abitionncat ginénUmenl (ir) de tuer dee animsut vivaot». 
«de boiro du vio et do mangeeideeoignon». » (/iid. folfo 11 
rerm, ligne 1.) (^6j 

' CttDpare» iivdroi. üriio 6 v*no, ligoe 1 : folio iA r^to, 
igele 7 ; ftéid i g rsefo, llgae g ; fcàio e» verso, ligoe 9 ; fi^o oA 
ttrWtKgne i; (Uio $$ rtclo, ligne S; Adio 35 recto, ligue 0 1 
foKo 36 fscW, Ugnei t ot 7 : oerso, ligne 1 ; foHo 68 verre. 


MAR 5 W 58 . 1 ' 2^1 

ligM di folio àt rtctù, A) 'Hno. 

ïi^e^ . 

Corapar«ft«iiMi : 7tf KvreG^. MàoA 'nctc, 

Ügûe 4; ChoR^in^, Um UI. chapitre ( I iW. 

cbapilre PtM-hng. V* partie. S 5 ; cf. Ka^hmb^nn^ihUoa, 
lirre Hi fdÜo i$ varxo*, ligoe t; 7o;>,(«iMî>>ri, Mer* V, 
4i wm^i^ae 6» 9to, eée. 

Le aen» 4e roimetfre dooné su mot n ( 47 ^ «et tellemsut 
•Metioedee plue.céJÂbre» diclionneirej chiooiei Khang-ki-tanu 
ti*n, Tchinÿ‘MU‘Oiong, P'in-tMo-tiiân. l’Vèfhpi-ian, etc.» n'en 
olfhsDi pas un seul exemple. 

^ags a, Ujoe 1. 

Fon‘jin<\m'hâû’-t}isin^-<altinjao-tehi (48). T&i Ifa- 
duil s maie 

fl le coeur U «roauc. o (Des reob^roliM^ 
m*iQnt ^ reconhsStre que,>àana ce pasaege et dans 
ceux de fo page 4 « ligne 4 » il fotit mettre les esprits 
et entendre les esprici vitoax.) 

M. Jsccpiet corrige : vL'ûmi de lliomme est dis* 

. fl posée i ift pureté, mais le cœur y jette le troulde. » 
11 j^oute : a 04 tn (49), dane ces phrases, doit être 
H'ttûduit par âmt; chin, dans le langage métephy- 
Hsique des Ta&^é, signifie Vàmt ou la üdanifestatfon 
«distincte en nous dtipmcÿe dans 

(I toAÎvers.n 

Répons*. ' 

M. Jac^ee M trompe. Dans le laBgurpUfosoptiiijue des 
'fooseé. rdffl* ou principe intdÜgent Vexprime par liRÿ (5o) ; 
le BOt c4» (5i} dés^M Us t^rita onimoax, qui. «Sdocite 
au iki (6s) ou ^ lA/otx* viiaU. constituent T un des principaux 
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éJézDâûij U vi» pb^kpifi. 5 «ioa oux. rhoame 99 com* 

poM du wp*. (& 3 ), 46 t «ftpriu iBioiiiuz, ctun (ôi), 
d» la force vi^e, itii ( 56 )) du Mam, (&6), da cceur, 
flA ( 5 *j) » qiÀ eat U Mige dea pauiofii. et d'une Am 
geate « (lec (âÂ). 

Le uQi de due ( 5 ^), eipriie vî^uix. et de /lAjr [60), laie 
ictdligeate, va être démoulrê pv il* Kemple» auiviAta« 
ffionen-w^CfeB, etc. (6i]. « ElioBe>«wtf-4ieu e'eofuit arec 
IU vileaae d'ua oiaeau, et l'êbigua do xeoade corrMcpu 
«peur ^urac aee eaprita (c&ia) çi repo^ aob Am (ling). • 
(P'4t’Utn-ya^au,JiYr9 U • folie S^ibofo. li^ 6. ] 
fiou^-rilâê<nâ. elt. {6a) « L'homme aapîeaet espirefraiir'}, 
« U leod et reçoit, b«t et nenge pour la nourrir et faire que 
«<0ft oprpi et aea arpriüvtfeuca (oAin) (6^ l'iident otaeioqtMQ* 

• atet Qutudlemeoi eorome Vêteflè et U doublure ( d’uQ vêt^ 

• tneot ]. I (/({dm, ligna d > ) 

7 (i*tdo* etc. {6 â) «Quaad rbomoa a'eat uni iciimement 

• eu Ta», Tdfna (fù^] (66) roarenndo en lui comprend (66) 
« d'ella-même (toutea leachoaoa quiiont dureaaort de i'iA* 

» (/êûL, livrt XXIV. folio 45 verso, Hgne i 5 .} 

Le peuege suivant eat emprunté é un otièbre ouvrage 
Ta«*eié iotilulé Oa>toAiaÿiaa/.o’eat 4 -dire Traité isr T/nraf^i- 
ffâM df la vMaL Q peut tenir lieu d'ute difaertalioD longue 
etApproCoaàies0iae*iia'{ioA*>i, etc. {67] * L'homme doit d'a* 
«bord e'épurer lul*mêma pour foire que mi a^Kfi (cMa) 

• voient dani toute leur intégrité et que va force ritnle (Mt) 

• lûit floriisante. Alors Iw sept eEectioni oe remuent pas, les 

• cinq ennemis intérieurs ne causeut pas de désordre, les six 

• racines (lœ cinq sens et la pensée} sont airacUéa entière* 

• ment, et «lors le mama (^èringi) a de le peine à so remuer 

« et é s'agiter.Quand lee jeux voient la beauté des femmes. 

• alors l'amour surgit et diminue le umen. Quand les oreilles 
« entendant des sous (voluptueut). alors les déairs déréglés 

• jttugiaieat A remuent la ronan..Quand ouit et jonr cea 

T ooq fléaux {la v ue, foule, etc. ) ont miné et détruit le corps 
I de l'homme, combien peut-ü lui rester de sawR? Dé» que 




MARS 183 $. 27 $ 

• \û smm uM foù parti, aJor» U$ gtpntt MÎna us ( chu ) et 

• Uibree vttala (AU) (6$) k saiveali et le corpe. (Un^) (6g) 

«meuiL» (livreU, «7 et i8.) . 

Voici uo autre paidi^ qui est encore plus décémT B est 
üré du* £(-S(«-tAonji-AiaA, c eat^'dlre iUlroir ét 

ttirs (livre l^iAio 33 «erra, Hpie 4 )i $u;vint1es idées des 
Ta^seé. 7 'Ut/^*teAs<Un*frA>.peft, etc. (70). «LoramsaestU 

• base des MpnS dninuu;^. La foKe viisU (AU) cet ce que 
«dépeosest les eq)rir< an(mau: (eUn). Le corps est la de* 
< Qieuse des stpriu oniTtuias. ^ Voo £a3t un usa^ immodéré 
«des ctpriu OHimaux (litftralement s'ib «eat cmjiloyii avec 

• esrcAs) 1 alors leur activité s’arrête. Si le ismsn est trop mis 

• on mouvement 1 alors il s’épuise. Si la force vitale (AU) Mt 
« radguéo avec eacés, alors elle se détroit, C’est pourquoi le 

• corps (U/t^) vit parce qu il a des sipnls enimaas. Les a«pritt 
«tfMimaujr ont tm appui parce qu’üs ont U force vitale (AU). 
■ Quand le ase^ neitii a'épailsts elots la force vitale {kh) se 
« (ffOuve*«sée. Qefead U forae vitale est ude, dors le» 
«ettmeiix s’eu voot. Quand les «spn'm uaiewwf sont une fois 

• partis, alors le corps rusuil » 

l^sje a, ligna a. 

Tchhang-nen^-kUrt-hhi-yo [71). J ai traduit: «Si 
U l'homme peut oorutammeRt chasser ses passions.» 
M. Jacquet corrige : « Que Ton aids force d'écarter 

U fi^sclianent MS passioiu.s 

RéponsQ. 

M. Jacquet se trompe en rendaot le mol icfihmg (70) per 
afoolurncAt. Toutes les fols que ce mût est placé devant un 
verhe. ü doit se traduira psr oon/teei/nm^; AâifiaJismcAfi 
dont fotu Ut ivfanit de la vît. En vold plusieurs a^tcmplas : 

etc. (78) a Se livrer senrtanunM; à la jalousie 

' V. lé 
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« «t à i’siiTie. * ( Livri des ïiicctnpenset el des Peines, folio i id 

) CommoaUire : J>oki‘iehha»g. elc. (7&) « Si contUuu' 
t./nenl voui conurvo cea aentioienta et les mettez en pm» 
«iîi|ua.» 

àU-m. ete. (7B) «Quand voua levez la pied [quand voua 
cinarcbe»). faitsa eantfammaA/ aUaDtioo eux fburmu et aux 

• iniactas. » {Lnev dst Dienjûili semis, folk Ui wtt. ] 

. TraduoÜo«<tecUre*mtfldchou : «.Patltlie toukiafe doi ke- 
oumiage ergouAb»<lou«aaLa. $ {Kla* 
pntb, CAr«toma(k< Urtare-tneAdoina; page 4 Âi ligne 9.) 

. < AO. (76) « U {A caobea les 

«SBauvaiMi acdOM ém .aulBW et pnblw knra vtftua. » 

. (Mtatt oa«g«,iiUe ^7 «MH»} 

y mn dea hoù» 
A voua protégeroot. « 

Mk 6i rvcft.] 

Od peut comparer laa deux proverboi luiveota : 
Tekhang-hùa(, etc. {76} • Ayez cMstummenl la penale de 

• voua veiacre vou»*in 4 De. ■ ( Klaprotli. CWi/ontafAtV t/n tere* 
aubwIcAm, proverbe bo» page 9.} 

rcAAen^-aieR^. etc. (79) « Lonque voua avez (de Je fbruioe). 
«aougez oonjttmuMnt (fpaü peut v^nlr un jour) où voua 
«ne r«urei plfee. • (/Mem, provedM i& 5 .). 

Dmi ke cptatra pazaege» qui pf^èdenl. J'i oterprèle leriai c* 
raendcbou a traduit le sot frA&enp (80). par /knoaei, c'eit*i* 
dire par totypan, nuttument. 11 «e trouve eocore quatre fois 
ftvec lei& 4 a\e leoe daoz noM petit texte Tao^ii.pago 
lignez 3 te 4 } page 4 . ligne 6. et page 5 , ligne 0. 

Pijjt a. ii|ne 3 . 

' TcWiwg-AAwin (81). /ai traduit; nS’il oettoio 
<r(]tt(éraJtmont claryU) ton ccaur. » 

' U. Jacqaet corrige : « £t le cceur une foie panfii. » 
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. Bépoiu«. I. 

M. J«cq;uet commet tci une feule gnve cootre mse «iee 
plue imporUntee rèÿee de posidon. Toutei iei foie q«e le 
inoL X;}d (fis), prouom poeeeuiX de la eeconde perooaoe ou 
pronom dimooelraliA cet (dacd entre dent mole, doot h 
premier eel un verbe et ie deroîer un eubatanür, ü lafUqoe 
invar^imfRi (|ue le verbe eet k le voie active, et qu'il r^t 
(i t'aceuealir en latin] le «ubetnnUf qui ault le mol khi (8â}. 

M. Jacquet a méconnu cette ré^le en reodanl pamtanMt 
le verbe (cUiiiu) {6Â\, punCier. qui, par aa poellion » eat à 
k m> activa, et on conilruieaoc au aorninalU le mot tin (& 5 ], 
emur. qui eat le régime de ce veibe actif, lie teat^ de Ueog* 
tieu oCic plnl de deux ceab axemplei de cette valeur do 
poaiiion déterminée par U plaoe du mot khi {$$) « mloroa^é 
ontre deux laofa i proouor eeé un rerbo et l*d«imier 

UD «ubetaniif. fem bornêmi k eiéer Iv mindla : WtfJtki- 
'th^ (87)1 «entendre (eure ens« (livre I.^agrta < ligen^}, 
Chi-klà'j^ (88], «manger leur cbair» (itudcAi]. raAi/^ 4 ^'* 
Au (89). «ranger sca troupe»« (|>ago aô. ligne A). Pour 
iraüuire pnssivomertt ce» iroi» verbefii il rendrait lea tien»* 
po»er (le U première pince k \tt troialèiun et dire ; 
fera (90) i khUjou<hi {91) ; A/u'Au'fcéiA^ (91) ^ et alora on eerait 
forcé de traduire r «leure cri» tour en/eadu/; leur chair t/i 

• nuingit; ica iroupea roar rart^w.* Jl réanlte du pnooipo 
que je viena d'ètaÛiti que, pour traduire « leur oaur ttt pc* 

• lijk, « il faudrait qu'il y eôt dana le texte {qd). 

et uon ichkinÿ-khi-tin (qé)* 

Je vaia uieitrc cette importante règle de poiiüon dan» 
toute acn.évidence en citant deux paaaagevoù la même veibe 
«»t actif On paiaif. iclon qu'il est placé avaét 00 apréa le 
même substantif. £bi-toiig'khi 4 in (9b). «1^ bree vitale honéla 

• son «sur.* (Meng'Uou, Uvie J, page 49 1 ligne8.) Ici le 
mot loft^ ( trouble) oat actif, parce qu'il est placé avant ain, 
esur Voici un autre exemple où il devient passif pnree qu'il 
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ert iplfeci Riprè» lo mot «tu, Osur. SM-jiiwAn. etc. {96) • Fairr 

• ^6 2 $ eceuT d 6 2 'homme K 7 if muhli (tjjicarâ at hoininù cùr 
» coDUvbehir)» ci qu'il t'effraie »&i» motif. > (P'tf-iotn'yu/ifiu, 
livre XXXI, Adio 1 verstr, Hgoe 7. ) 

Pour compléteriiB ddat^elratiao de eett^ mAme règle de 
ponHoo » ]e veis citer deux iieutrai pe^Mgee ed notre mot 
fciUtap (97), punâer. tignifie paH/i^Qa 4 frt purifié, »dou 
qo’il eit^lecè'mnt on «prèele motRA/cmar. 

Oo lit due le philosophé HoeS*Dain*tMQt Fan'fuô’teke, 
etc. (98) I Toutes les Jbii que o^ui qui éUtcUe peut voir 
tdairement le r^e distjncl du cieVel de rhomme, pénétrer 
t k fxid le» ceuseï de le peisde» ètete et de» désordre»'CaTÜi, 
«ptfrijCr son eau? et se pensée..... 00 peut dire cfar'il leit 
le» y % dé plu»> euen tiel / « 

Voki nninteauit l'autre exemple, où le verbe (cA&iep (99). 
punüer. se trouve à k voix pmÎM. perce qu'il est placé apié» 
lemolwi^ emur. lf'eu«^ia»*7Mu, etc. (100) *11 (le sige qui 
«vit dons le retraite) nénb'Cliont point de rôle lions avec les 
■ hommes i il n'est point importuné de prières ni de re* 

• cominandalion»; sou caur àlant paviJU, son corps étant 

• drMUu cabnè. ü se possède 1ui>m&me duis une heureuso 
i quiétude. * (P'ehMn7a^u» i. XXV,’ r.< 16 v. ligue 7,) 

l*»g« 3. ligne 

Tseaj^n-loa^ù-poa^sin^ (^^0* traduit: «Mt* 
0 tarelUmnl les six désirs déréglés ne naîtront poùit 
«eniai, 1) 

M. Jacquet corrige: “En efit. là où nexistent 
«pas les six passions.0—11 ajoute: nLes caractères 
.i/^tsea-jen (loa) signifient certes, en effet, n ' 

4Uva 

.A*',-... Réponse. 

M: Mcquet »e trompe. D’abord le mot stn^ (108} doit se 
traduire jtar germer, Tutftn, prtmirc naittanee, et non per te 
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(row»r, «sisfer. En fécond Usu , 1 » deuimeu d«uy<n (loâ) 
Dont point ici U figni£c«Ü0D quil Uur attibue. Laulour 
le» » OBploy^f d»Di )o foos do nai^rtUarTignt, piijeâ qu'il w 
d» ni-mêfn$, il résulte nâfttn)2i«nt»a( quo lo« désirs déréglé» do 
peuvent pluk ^annir, ftaftre dan» rhocomo dèe U mooent 
qu'il « puHûé son c^nr et qu’il on a e<pnUé les paeeioiu 
qui pouvaient y jeter le désordre .et rentrelDer dans le vice. 
Voici fdusieurs exemples où Us mole Ueu'j$n (io&) ont 
U mémo eignincRtion qu'ici : 

• L'empereur ordonna de nouveau i 5 ae de cootiouer é 
I remplir la charge do &s*Wt (directeur do Téducatiuo pu* 

• bliqiie). railea en sortetlui diuil, que ios mogistrBls ré- 

• pnndeul vo» inxlruotiooi avec re«pecl« qu'iU traiieut les 
« hommes ovac inclulgeoco, qa'üa s'insinuent peu à pea dans 

• leur cœur par la bonté et la douceur.,Alors' la sincérité 

• do loui» disposiliona innées se tnooi^ero et se jaaiùfestera 

• dVilO'ménev neaee/lsMeAS (cmb;^) >(>û6)^,sens qu'ils 
»puieeee( c'en «mpéolMri tiicls oe aerent p^s oxpoiée aux 
«nialhours qu'oo prouve lonqu’oo n'a pas honte dUi«K4' • 
(Qiou'king. Conunantairs de chufjilre Cfiun-iUn, ibiiû. lâ 
reele. ligno i o. ) 

A uire emufdo tiré c!u Ltars dss /léco/^rpsnrss «r dss Peines, 

fedio ) 6 M/vo : 

■ Wang*sin*lcha 1 , dit pays de HoVling. avait accompagné 

• SCO malue Wang^yang^miikg ol discutait avec lui sur la 

• vertu native. Urijoiir, des voleurs ayent envahi sa maison, ‘ 
«Sin<lcha1 se mît k leur parler de ie vertu oetire. Quelle 

• vérin native, lui vépondirent-ils, peut oaeore exister en 
■ nous qui oxerçooa le métier do voleuft^-^Ea noimnt, 

• louj dit 5 in>lch(ü, chaque lioauno a reçu du <ùel celte 
« vertu native; seulement noua ne savons pas Je recoooaltre 

• et la suivre. — E)n quoi consiste cette vertu oative ? seprirent 
« les voleurs. Eh bien ( dA Sin*l(i)>ai, êtes tous roa habita, 

• et ceUo vertu nalivo éditera netarsf/snvn/(We;^'aa) (107). 
«4 CCS mots tous les voleurs qidUâient les eéleuionla qui 

• uouvtaient la jMrlIe supérietiin 4 » leur <or|>i). niaU pa» un 
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td^z o'dtA son ctkçon. VoU^, «teria Sia-lcbal, en quoi 
•oobaiste la vertn ofttive .'81 WQe o'arez pu dfé voe ede* 
< ^0^1 cesi que voua avQi'^Cé retenus par un seotiiseol do 
ibootto..; Puisque vous mtos rau^ do ce qui est mal, 
«o'eet’que vous avut ’eticon cotte venu native dont noue 

• ptfHoos.* 

Je poumRs rapports un ^and nombro d’oiemples de 
tMH-jtn (iod)'fi ^ no cro^ii avoir eempl^meiit jusliüé 
le aens que je lui ai donné. ’ 

ftnMDU'Mo-mû (109). traduit t n0t Iw troU 

■ pMwi^^Sfdlioulront.v (Cri note > »]a cupidité, la 

■ colère et !a folie), n 

M. Jacquet corrige: «Lè aoot anéantis lei trois 
«ORRemû.U—R ajoute; «tJe rends (ou (iio) par 
«tnM/ni (noaaa/), ce mot étant synonyme de et 
a cette idée étant commune à tous les anciens sys- 
Htèmes philosophiques de VOrlent. Xeusse mieux 
n aimé traduii^ jcn^on pa^iea trois doqleerr; car c'est 

■ auaai un dea sens du mot toc. 9 

RipOBM. 

J'ai rendu (oa (i 11) per poima, lene qui dérive diroole> 
' mont de U défmidon unique du ChoBa-um, qui est le plus an* 
deadiclionuaire oMoois : fta{^'ûb(chi*r^o (i 19'), • plantes qui 

• tiiéut les hommei. I Le philosoplie Holil nea-tseu a cœpl^ 

le not toa avec sa siguiOcation prhcûlive dans le passage soi* 
vaOS: etc. (ti 3 ^ «GUn-nong trouva en un 

«jtar soizaotedix plantée vénéneaset.n 

Compares tes diclioonâiresOs-tcitS'yaa-chMiMiv. CXXVIi. 
folio 't. et P^a*t(ra*oÛA, 
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C«lto uiAne défioitun estdoQQéd 

Lionoaire foi» i >«iff¥L* 

pruntâ rouplkalioo plùJOMphic^De dæ otoif, pûHW p^pv 
di(é, ia colè» et U iblîe) : d'où j'ei condu fiW9relUoi|si^, 
Avec las auteurt de ce dkii&onsJre. que U sût 
devait se readre ici per po'uon eu figuré. Je ferai ûlMfYMr 
en pasuAt, que L’eaemple qui y est cité i prapoa da e«|ta 
{létmilsn » «l aussi précédé del quatre aûta./ea^9^iHf!V 
(u 5 )i, «Is d^bdésiie déréglés ne nailroot pasj ■ Ceit préci 
sémeol celui de notre petit texte. que son coiopüateUr a tiré 
de l'ouvrage ioiilulé 7 UR^*Aeuaii*^ta^ (t t6). 

JZnrie, pouç eom^éter lœ considérations qui m'ont déddé 
• ( raduiro fou par pwm. j ajouterai {et je }o dis avec coftitals 
sanee de causa} que sur cent isampis du mot bu pris lubs' 
lootivemant, on en irouverait i peine deux ou liais od U 
signiriAi Antre chose que peùen, au propre et au Itguré. 

Ainsi le MOI ée)iÉKdéigl^ul»,l'autt»îié dae UBé<|9grdpUee et 
rtiMg»pfemue trnwHi^iti enivi pw i« M(eurf|ieilkiQoU 
Autorisaient ripterpréUliou que J'ai adoptée*. > 

Noue erri'Sons é certAlos passages obscurs qui idiùent 
uniquement sur le twla, Vâi«stmi(. le rioN- 4 trp. roéserprrOn 
mytiiffüà, et que j'ai U conscience d'avoir rendus avec loulu 
rexncliludeet le clarté qu’ils comporloul, Je ne perdrai point 
mon temps,A discuter les explications plus ou moins ingé¬ 
nieuses que eeat plu A accumuler M. Jacquet, non pour les 
traduira di^Jrenunent* mais pour y lutroduire des puMams 
qu'il aperçoit aaul al commenter les idée^ dqJai(||iHK é ileidc 
des siennes, Dana dea aaliéseï aussi dKbcÜee.que 
ase eux-mémes oe compteouent prebahUmept 
snauiire uue ei précise, U aérait trop comnwdtt d«'|raKf«* 
des foiuduysiitU, grAce A robscurité du pouvoir 

dtre jamsis convaincu d'erreur. Noue tfirdwions ainfî «laua 
une discussion aussi abstraite que le,fM||jei Juj'aéme. et qui 
serait sans uliliU pour U pLüesophifrfwWP* pour l'élude de 
in langue. U serait d ailleurs lémérairo de vouloir »oumeU^. 
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A une démoo^lradon des idées qui D'eo sont 

pn&l suM^dUes. et <|in, ssmU&bles i cerUiaee tliéories 
tDodemes. risqueraient fert de perdre toute leur Jipparenie 
prôrondeuT, si on les dépouüUit de ce va^iu eaicaté dont les 
philosophes Taio<isA étaient A les entoorer. Je terminerei ees 
obsei>elioos en 'prient les lecteurs de le demander si M. Jac» 
qust, qui se trompe dans tous les adroits fscUos» aurait 
réasii A traduire, seulement comme il Ta fait, les passages 
les plus obscurs de ce moroeaii philosophique, s'il n'eût étd 
éclairA et soutenu A chaque mot pat isondoterprAt Alton, et 
s'il n'eût eu. comme moi, d'autre seconn que oette version 
lalioe de U. Neumann. Co^noMAt snaiwAi rfàzM tiocamn. 
wmiwm loaa «aryun, hc vacuunjtin nihil; ncArl 4 t nihil 
s(ùm lûhd; fiJuUt niAüjom luAiL etc. etc. I l 

Ps|o S, liges A' 

rii«R;/KA/R^>Aio () 17). J*oi U'aduit : (ill entre peu 
A à peu dans la vraie F iie. n 

M. Jacquet cotTige : n II se confond avec la pâr> 
U faite Intelligence, n—U ajoute 1 (tLe caractère tsten 
vne signifie peiot ici pea d pea, mais bien s'éconkr 
ooemme les eaux d'uiJ fleuve dam la nici\ s 

HépOUM. 

M. Jscqnet le trompe. Pour délerminer avec précision le 
sens du mot Uisn (iid). qui veut dire lantèt pénétrer dam. 
tantôt peu à peu. il faut faire eUentioo A deux priocipes cons- 
Uob dont tf. Jacquet 00 paraît pas avoir la plus lé^re idée. 

Les voici. 1* Lorsque le mot Otsn (119] est suivi de 1 a 
prépoiition is (loo) ou iu (101). dacs. et d'tui substantif, U 
aigm£e m répandre dant cajae^uéi ?on^*TaifiN-iu'Aat (lao 
t {Leaioslriictions dr fempereur) te r^Milirent A Veetjiuipia 
.< hi mer. > (CAou-èiR^, diapitro derniei’ paivigt'aphe). 
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J'&i suppléé le mot ùu^rucfwv. ^’4prèe]a<ptr^bnee impé* 
riale et les meSleurarCommecteireH. QuoiqQ«>î« m'occupe 
particuliéremeQl ki d^'one Importai)te règle do^oeitioo, je ae 
pui» m’empécber de faire rcmuquer que M, Jacquet» fiutc 
d’avoir rechercbd daoe le OUB'Ain^ le paieage rapporté plus 
liaut {doot 2 avait trouvé la citation dam le dicticmoaire de 
KbaogOii). e'eei imagmé qu'il eagUeait dans eet codroit 
« d’uD fleuve dan i lee eaux j'éccBJsRC la mer. > 

Aioai le mat tsion (isS) eigoide au ügurô pénétrer dans 
(coBuae l'eau qui humec^ et imbibe ). lorsqu'il est suivi do ' 
la préposiüon iu (too) ou i« (iai), déni, et â'uQsubslaDliT 
On le trouve aussi suivi d'uif subslacUT et de U prépoailioo i 
{avec » par) » et alors W mot pinétnr a un seus actif. Exemple : 
fsieR*miVt^‘tn «pénétrer lo peuple des seutimenu 

• d'Lumaniléi (liitéraloinenl avec, pur Vliumanilé). Voyes 
[Jus bas» page a 85 .ligna 07 (p* id6 delalitbognpbie). 

9* Toutes les ibis que le mot tsiee /laé) Qif suivi d'uji 
verbe, • pamwm daof ootre texte, il sigmüesàcivârittblameni 
peu à plu. par dfigr^t, ijismsiMément. Cette défioitiou le uouvc 
dons I0 tUciionnaire do Kbang-hi, Um-lh 4 ‘y« (la^j.^râ* 
liatimi cüeo*^ (i&id.), puulafin). Mémo dictioiinairo (ia 6 }t 
«Toutes las fols qu'uno el^oio change et 10 modltis len/imoR^ 
«et non vite, cette letitour s exprime par le luot dieu. ■ 

M. Jacquet n’o pas manqué de voir cette iléfiniliou, mais U 
parait qu'il ))e l'a poi compilée » puisqu'il n'a pns su en 
profiter. 

On Ht dans le Ltvra du Récompense «r du Peines. foUo . 
ligne 7 i rAeA*rcAt*utf'«aa^ d peo ils arrivent À 

» io mort et i la perdition. » 

Tredactioa tarlaro'muidchou ; « OuuuxM*! bout^eredeb^ 

• tchire de isinambi (paolstim ad swr/mn al ojcitiam psree* 

< mB/i().*{KlBprotli. Cfirestofiiathia tertàrsviuMdc^u.|)age 35 . 
ligne A. ) 

Autre exemple: £/teiR*lâi, etc. (la!^ «Si l'on examme les 
«bunimes rongés sous la bannièr e mougole» ou voit qu'il y 
' en a exiiviueiDeui j>ou qui soient en étal <lc poi’ler moj^l 
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• ti de traduire (b cluooiaj en cmatècM mougda. Si c«ia 
rcontinue» i le longii» lee cereclère» écrits et le Iss^o 
4 pariée 4es Mon ^Is riendn&l pta "à p«ü ( uitn ) A é9e elûn • 

• doaeée» * (i^iamend in^érisiLx pourlcj ConMiuv^UvreLVIll» 
folio 5 r«eM.j 

ii*e;^-lfjM* 0 ue «Le loi de Fo s'éteindre inssuiéls' 
«ntsn(«* (Fo*AMe*A], ioUo 4o mn, ligioe S, ireducUon de 
M. RémuseU) 

Compefei £so* 4 «o& inonjf-ié 4 jeou, livre I» folio i 3 . li^ne 7: 
i&idsn« livra H» iblio 37 vem, ligne 7 ; Os*te 4 in*pieR, livre II » 
folio. 9; Miroir ^énérol des &mus. livra I, oheplM iv, folio à 
wn*o; NoBvtllê dâtcnpiim êê ûifTloiti livre AJCIV, folio \ racle; 
Mtreir eénérel de rAùtoira, livre li (^o 8^ reeft>, ligne 8; 
iledemj Uio 87 tmo, ligne 6. 

Pe(e 5, ligne é. 

IVii^a’tçiienÿ'iUig, elc.(jSo). J’ai tinduit; 1 Mois. 

parce qu'il convcHit tous les hommes, on dit qu’il 
<r possède le Tao. » 

M» Jacquet corrige : « C’est seulement pai^cc qu’l/ 

exercé BA pouvoir surnatvel iw les êtres qu'on le 
i< nomme possesseur de l'iftteUÿence. »«^II ajoute : 
> Le mot hoa signifie proprement U pouvoir surna» 
4 tarsl attaché à fo possession complète de l'InUlligence, 
dét 9Ut consiste à marc/wr dans Cespace éthéré, à (ro* 
«verser Us airs avec la rapidité du vent, et à opérer an 
«grand nombre de prodiges non moins tncrveilieux. Le 
nsens de oonverrir n'A pas ict d’application, h 

HépooaC' ^ 

Js ne MÛ oè M. Jacquot a découvert cette déljoiliou » maû 
je diras coiDTnc lui, et, ce qui vaut miuus, jo vais déiuoulret 
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qtiaUe >i'o ^'n< ici. Le mot ib« veufc dire en cet 

endroit cofttierrir Ua }ioiiime 8 , lee réformé d'uae memére 
tnseôsibk et ineperçue d'eux'inéBiea. Cette. coeYereîoa eetle 
coiB|Jém«nt et le but de rinstmction Mao L'inetnic- 
tion, ^teo (i 33 ), egit aur l'eeprit, U coaversioû, Aoâ (t 33 ]» «git 
eur le cœur. Taotdt 1 » raoralistee chiooii ouocient c«e deux 
mou, AiaMba, inalrnireet convertir (iSÂ). lautdt Ut le» em* 
ploient aéptrément des» U m 6 me phrase, de meniire ^a’on 
vote lear âfRnitd. Je vei» donner un exemple de chacune de 
ces deux construction». 

Ou lit dans le Li*At ou Livre des rites ; Zo^'U-t^i-hoO’ 
hoa-yo. etc. (i 33 ) 4 C'est pourquoi les rites irurrousAf et ce» 
«uerriMenr. Rs répriment .ioaenaibleBse ut loi dispositions vi> 

• cieuseï avant qu'elles ne se loienl maniiestéci au dehors. 

• Rs ioQt que riioaune l'approdia do jour en jour de le 
«vei’hi et qu'il s'éloi^e du crime sans s'en epecceroir lui* 

• mémo. > 

On lit oO'qbi suit dans lea Préeeptee poüdques ^e 
tc]ioag*cbu {i^Vr«ws»j«R'^,livre LXXjU» folio 7e r«aS») : 
Nan»fnitn. oto. (id 3 ] < (Dons Tanliquité) les louversios ^u* 

• veruaient l'empire a;;anL le visage tourné vers le midi. R 

• b'yen avait pas un qui no l'cgnrd&l l'inifrucOon alla cm* 
4 esrsion du peuple comme sa principale occupation. Ils éut* 
( Mirent une grande école pour instruire (Aioo) don» le capi* 
4 tsJe du royaume. Us ioitiluérent des gymntsci puhlica 
4 appelés trisn^ et des collèges appelés «a, pou» coeuarrir 
4 (Aoa) dsns les villes, pénétrer le peuple des eraliiDeni» 

• d'humanité. le redresser par la justice, le modérer per les 
«rites. Cest pourquoi leurs chAriments étaieot extrêmement 

• légers. et les défenses (les lois prohünhvee ) n'étmeat point 

• enlniotes. Vi/utmetion et la conusmofi se répaadeieat. et 

• los mœurs s'sméUoraient de jour en jour. • 

Je trouve dans la Seou^hin-éi. livre J, folio 7 (Notice sur 
LaChUeu), uo autre exemple Lrè»*reaisrquaMe du mot hoa 
(jdy) associé au mot Aioa (iSS), instruire. Toej^'Aise. «U*. 
(i 3 q) 4(Lao.tseo) Uan.t Tcsl (laGimo) instriimt le pàv^NÎ 
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« ((^ofucius); fc Touedt ((lant Tlnds}, fl comie'^<( riminorl«l 

• d'or (Bondt^it)» «t tous les roi» 1od( pris pour modèle. » 

Le X»r0 de; RieompwMi *t de* Ptinss, folio i6 •ofno, noue 
olïn un exemple du mot Juta employé «eiü, comme dans 
DOtre petit* texte : ToUn9*A’i*hoe-j'm (i 4 o). «Convertir les 
«Wmmee en se recdû&ot eoi4iiéaie. * Le eom meule leur ex* 
plique «inii le leni du mot Am (idi) $ etc. (t 4 a) 

• Ldi aufrfii voyant cpe je lu/s un homme droit et vertueux. 

• tou» loat tonclkéi) la (mMrtwMt et revieoaeni à U drm* 

• lure, iia vertu. i 

Oa peut comparer encore oe peeaa^ âe le Visite du dieu 
du loyer à lukoo^: Ffffig-jin, etc. {JÂS} «Toutes lee fois 

• (ludion^] vencontreil ua bomtoei U le eenvertimut 

• an Hen et devenait ion guide. • 

Je oe tèrm^eni pas leae faire observer que Terreor que 
M. Jacquot e roniiai*o, on tmdniannt hea, Ta eniraiaé à 
fauaaer le aona d<i mots (cAon^in^ (i 44 ). qui ilginrent tour 
lu hemnw (qui aoula sont auaceptiiflca do njrormc, do cor* 
MrnoR). et non les dtrer animée cl inouünéa en généiuJ. 

On Ut dans le rocuefl Twti intitulé ClJnÿ-ki 7 i 0 ~halUoüan, 
livra II, iroiaiéml traité, folio «Lm démons du oiol 
«descendent en (éule sur U terre, excitent lo guerre parmi ' 

• lee mortels, répandeol la peste, tuent le peuple vivent par 

• cent mille el per millions, de aorto q\io parmi 1 m hommes 
«du siècle il n'y en a pas un aoul qui écliQ[)pe. Melnteaant, 

« panui le mK/firods i 3 m Acmma/ (j 45 ). les pèi^es et 

• les flls. los frères, loe époux, Ica hommes el les femmes. 

• aoiùllent In terre <ie leur song et ponsseuC dus cris de dou* 

« leur et <lc désespoir, sans pouvoir se secourir mulueliernent. 
«Je ne sois quels crimes a commis la muInVods der hommu 

(iâ 6] pour subir de si cruels chéllmentel > 
Voici UD dernier exemple sans réplique. E<es mémos mots tf «* 
fma-lehoaÿ-sin^ (i3o)»4| parce qu’il convertit tous les Itommes. • 
se trouvent dans le 5an.rAMnq/o*f0tt, livre Vil. folio 7 rsolo: 
cl le mot Am y est expliqué par kmo-hoo ()â 4 j. «convertir 

• en inslruisant. * 
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P«g« ft. ligne 1, 

K}tù'icWiûaen<hing’tao (147}. traduit: «H eit 
«(digne de propager.ie Tao (Uttéralezoent ti ptat 
utran$m^re U saint Tao). 0 

M. Jacquet corrige : « U peut être proclamé corntuo 
os dCvift Tao. o^Ii ajoute: h Je oc saurais 
a admettre, avec lo précédent traducteur, que )a 
«dernière phrase signifie : ceiuiqui peut conpreodro 
«cc 3 a est digne du propager U Tao. Ce serait donner 
« trop daulorité è un traité populaire qui n'a aucune 
U importance. // faadnit d^aillears, poarjustiJUr cette 
-xntsrprétation, lire dans U texte ltbo*i*(i 46 ]. ji^nc 
•I du facnltatif aeti/. Mais ( 149) < précédant imné- 
••diatement on varie, ns peat représenter gu lexical- 
passif. Cest 14 tin b niots sans sxcmion, et 
U ^ (l'on peat unnoncer comme telle sans L'AVoin vii* 
Kairiéi par la leclare des textes.» 

Mpotku. 

Je convians que A4o ()6o) seul, placé devaot uo verbe, 
indique ordiûsiremeot qae ce verbe dpil êtes treduit i !a 
voix passive; mate cette règle o'cal point uns azueerxiA, 
ainsi que le proclame M. Jacquot avec son aasuraoco^CMu* 
tuméa; et. s'il oe le fét pas cru dupaïud de oérifâr dam Us 
mlaars les dllTérenU emplois de lib (t5i}« ü am’ail Uouvè. 
comme moi, des centabeB d'exemples où khe (i5a) est suivi 
d'uii verbe actü' ou neutre, 

Ju ne suis pos ÛcLé de faire réfuter 4L Jacquet per un 
sinologue dont il 00 coatastera pas l’autorité. 

. Lorsque lo roi K-yo sorti l du si«lo, il voulut briser les 
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• huil touM pour en Joire quelre-Tingt^unu^ mille eulr^. 

• U ftTÛl déjà brisé sept toim et voulut en venir à cell^ci ^ 

• qoend le dragon parut, al; conduiseot 2 e rot A-;o, le fie 
«entrer dans son paJeü pour lai montrer loi* diosoa qui 
I servaient a la o^ébration du culte. Ensuite Q dit au roi : 

• SI par tes o&andes tu peux Vemporter sur cecii tu posiras 

«(Âh) détruire la tour (i 53 j.i folio n recto, 

ligne 1, traduction de M. Réœuaat) 

«Les hoiamei purent obtenir ehocun deux chng 

• (deux peiitse mesuroa) d'aau potehle. » (üidem. folio 43 recto, 
ligne 9.) Ii 54 ) 

«Après que je serai entré dans le ffirtaaa, tu ponmu 

• ( 4 ^) Aire U modèle qui s«a imité par les quatre ciassas. » 
(Âidsm.l^o 16 verso.ligne 5 .) {tSb) 

« Votti aller interroger THmorable du aièelo 

I (SeuddAâ).» (/Atdern, folio iS ncto. Ugne 3 .) (ibé) 

Autres exemples : 

• Sous la dynastie des Wol (167)1 PO'yong prépore un 
•jour le Tan (le biniivagu d'iinmortelité} Avec deux de ses 
«disciples. Quand le Tau fut feit. fl on donnn é un chien, 
«et le cliion mourut. Ses disciple* lui dirent : Mettre, v<rus 

• pou MX ( AAo ) le boira; il on prit et mourut Cee do ux hom mes 
«descendirent imoiédiatement la rDontegna. afin do se pro* 
«curer les «bjota nécessaires pour la sépulturo. AussiIdl 

• Pe^yang se leva vil versa une seconde Aiis du Tan dnns )n 

• gueule du ebieo» et (pour in première foia] dons la bouche 

• do se» deux disciples. Ils se lovèrent tous et montèrent an 

• ciel ( Ullérelemont ib olièrsnr wrs Ut irwAortsb). « {JTr* 
tiORo/i*yMaA* 4 af. livre LXXXVI, feflio 37 rsett, ligne 1.) 

• Je m'appelle Depuis que je suis né il s'csl écoulé 

«environ mille ans. Par bonheur mon visage n'a pas Ir 
«moins du monde vieflll. Eu marchant.ya pw (èAo) ItHcr 
« (liltérslemenl M/wre) loua les autrea liommes. Je me pro* 
«aàne sans ces» sur cette montagne pour mr récréer. • 

( ¥ire<rgéain2/ de: Vieux et des Esprits, livre I, folio 36 verso. 
ligna 6.) {1S8) 
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5i2u*ibtaâ, âlc. (159). iQu^que l«9 trois rel^oo» wt«at 
I âifféreuies, leur source est U ra4me. C«ux qui sont ce- 

■ pables de suivre ces trois reUgioos peusenr (iAo) tous s'élever 

■ eu rang [littéralenieDt entrer dons Es place) des saints et des 
• sages. • {Liirrs drs hier^fùu s^cnu. livre I, Mo 

ligne 3. dans U recueil ioUtulé TdA>Aeiuîfti.} 

Je pourrais rapporter une multitude d'autres eseaplee 
semblsHes, si je no croyais avoir amplement âémonlrd 
que le mot hhû (pouvoir) sa trouve foU souasnt suivi d'un 
verbe actif ou neutre, et que par cooiéqaent la ré«^ls du 

M. Jacquât r est point ssms BXCJiprtON. 

Pa|e L. ligQS t . 

7Vbbwn*e\ûi5-fao (160). Xai traduit : «Propager 
0 le Tao (littéralement la sainte Vois). » 

M. Jaccfuet corrige: o(Il peut*) étrt proclamt* 
(tcomme initié au diyin Tao.a»B ajoute; «Le 
Cl mot tcliKoaen (161) doit être entendu dans le sens 
«do citer, ddsi^Rcr. Je ferai observer que le mot 
H sanscrit smri reçoit U môme extension. 


Réponso. 

M. Jacquet veut bien raconaaltre que j'aurais au U droit 
do traduire le mol tc^Aousn (181) par trowwffr*. pnfoysr, 
si lo mot kho (i6a) eût pu signifier peuw> devant ao veiie 
actif. Or, comme je viaoi do le prouver d'une manière »• 
çonlasUiÎB, j’ai démontré par cela rnéve rciraar. qu’il a 
commise en faussant le secs du verbe actif ukiousn (l63) 
( inuumetire de bouche es bouche) pour le tmdum feunsmsa l 
par être cité, êétigni, proeloneé. et l’accotamoder ainsi è une 
r^e qu'il s'imagiosît être sam csc^lwu 

J'ajonlerai que les mots ckîng-tao (i84). la sainte Voie, 
ne peuvent jomois signlfter (homme) inihf an tliwn Tao. 
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P«g*4,ligo«8 

( 16 S). Tai traduit : 
O G«1 tu qyi lieot k sa verta ne peut être appelé doué 
t< de h veria da Teo. » (LiitérAleroent : n L'action de 
U s'attacher à ceU ne a'appeü^ paa vertu da Tao, 
U c'eat'à'dire vertu semblable à celle du Tao, qui 
<(£ut de grande» choses sans s'en prévtdoir. CL Loe* 
cap. a et 5 J.)O , * ^^ 

M. Jacquet corrige : « Qui a^ttache^p^^^jp^nt 
U é aw sn^Qv on pe .peut dire d*iuL possède 
B rintelijgencd Qbiè MArite. a—Il ajoute : » Les mots 
•ttao-te (166) de doivent pu être tnia en construc* 
ittiOn» et il est nlve/oment inexact do les traduire par 
/rt t er/u du Tnt>. " ^ 

RSpOBM. 

M. JicquelM livoips. malgré » cooDaoca îm|>ertarhflb 1 C' 
La mot ^ (167} ne sjgûiDe pas saulomeot, MBuloa il rafllrœa. 
mirits. réfultal dW éoAn# ocliort, i\ a.iuosi Voatansioo'du 
mot çaa^i^j quJ u proocl ei> bonao ou moUT«i»o pnri 
(royttplut bu» pige sS^» hgius 7 et jo)» et [>eul e'spféiqiicr 
égoiomoat aux èirea eoiméa et iDuintéf. 

Oo peut {lire laverta du Tao, comme on dit ta «erm (168] 
de la terre {P'th-wa-yaJt'Jou. Uvro CU » folio 46 ] : la tarta de» 
Uprils {169} (iliûhin, ibiio 61): la urla de* uinu; U eorfii 
delaluoo {170} (iiidani, folio-ôd), etc. etc. 

Voici un exemple décisif dea,rooU Uto-te mis en coostnic> 
Uoo pour sigoifiei’ 2 s leHu da Tao : 

.f}ü^w«î'lao-ta. etc. (171) * TeUe est la eertu du Tao: 
«co|bme une mère» il conçoit les dit roüie élrea (ie tuot 

• noa.ioère» est Ici un verbe eclif par sa poeîtiao). Alors le 

• ciel les fait édore et les omène n la vie. Le grand T<'0 est 
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( vide et MAS forme. U «si |>ur. trecquiHe et ceosUimmeot 

• ioerte. • ( Tao-tItmg-aowf-piM. Hvt« Ü , iôlie 7 r$cto. If^e â.] 

Comioenulre (179) : «Vi£ etrtw est hujas medt ; dedes* 

• mOlo enlium meter^est. etc. > 

M. Jacquet m trompe eocore loreqn'il «Ærip^ le mo t 
fâ (175], vertu, oe s'emploie çm iaiu Is neifZror «en/, 
comme notre mol miriU- En effet on lit Jaos le C^en-lù^ 
(174)« «que Us digmiés ne soient pu accordées (Hlténlè* 

• méat n'smwitr pu) eux hommes qui ont des (/«} 

« vicieuses » msis seulement aux sages, > 

Woa-koa^-lhUn, etc. ( 178 ) « Les io&oeenis impinunl 
«le ciel. Les fuoItVJ/ {(a) honteuses de iWpereuroot écletd 

• au grand jour et sont parvenues à la connaissance (lilUra* 

« Ument ont an/eAdns/) du cùf, » (J^idspii. ) 

On lit dans Meog*ts«u {livre U, page 18. ligne a ) : Aaf' 
ia-A^hi'/a (176). «Chto|er, corriger ms neuvaues qiMlttés. » 

« Page 4 . ligne 4 . 

King^hi^in, etc. (177) J’&t traduit: «11 trouble 
U leur esprit (lisez lauri eipnta). D69 quSl a trouhld 
K leur esprit ( leurs esprib ] . n 

M. Jacquet cornge : «Leur Ame a été frappés de 
n verlige. Loraque leur dme a été frayés de vertige. » 

Réponse, 

M. Jacquet commet deut fois la faute qoe j'ai ngnalée 
plus [vaut page 976, Rgoe 1 «99,, oïl j'ai démontré, d’epréeles 
r^^cs de position, qu II s est trompé en rendant passivetnent 
le verbe actif tchhîug (purillu'). construit comim c^ni-cî 
(Aini;, trouUer). qui gouveitiereùi raccusatif en latin, et en 
plaçaot an nomittatif singulier le l'égime de os veri>e actif. 

J'ai prouvé an outre (page a7iv ligne eq 097.) que le luoi 
thtn, qu'il rend par d/as itUtUigenie, doit être traduit ici par 
espriu oituaœ. 
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« lige»» 6. 

Li«jB-lanj*iiRj- 5 «,etc. (j 7 S) J’m Ixaduii: « Comme 
«j'fl était «nttflînè par les flots, roak de la vie 
«dans le trépàs; 3s’abîme pour toujours dans un 
• oçéan dWertumes. n 

M. Jacquet corrige: «Emportés dans le courant 
«t de U vie et de la mort, comtaoKDent plongés dans 
«xtne wier de douleurs, ajoute « que les mots 
«bifrant flwrfdés^cn’lîci, comme 

« ®?r;ae Jûùleurs 

« dans.laquelle l'homme reste plongé pendant son 
H existence, >• 

aspoAif. 


M. Jficqu»! s lorl da vouloir axpliqner id Im idéoa dû» 
Tvj iU è raids des doctrines de Tlodo. comme lorsqu’il r 
TO ûlo intarpféler (page 55 Ô) Utnoi «Woiten (i79),traDS- 
meure, au moyen du mot lenicrit trnri, pour lui donner U 
ripifiotlion de citer, fUi^nar, proclAmsr (vpyes plui beul, 
pige 387, lignooo<î?}. 

La leclurc que J'ai &llû des priocipauv écrift des Teo ssé 
me porlc k croue que, suivant rauteur de ce petit inlté. 
l'homme, miné per les.ugojssee et les louffrancos, Cnit par, 
Scre eotralné d$ la w$ dam la mer/ oommo par la force d'un 
courtot irrésistible (ou |dutdt comme les flots qu'omporle 
le couraat], et que. pendant laeuccaasioa étemelle de toutes 
seaeusiences suivantes, û reste ploegé dans un océan d amer- 
Wnse, sans pouvoir jsmoû renirer dans la vraie Vois. 

. un exemple, .ei^;iU|^é,up ouvrage Taoosé. qni 

prouve evec U dermèiÿ év»iliK>qMe IW moU iing-tsê (iSo) 
(vivre et mourir) €xprina«il ici U jmuagi alUrMÙf de la vie 
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à Ja rnorl, non «la marUa (loulours dans laijoallo (lui- 

• voal M. Jaequetj rbotncna reate plongé pwdent «oa esù- 

• prit9hl*~ * 

« n (Vou«i>QU^rép»od<lêiiloio uwloiniàrar^ittdHMnla 

• (fui éclaira tenu les tooodee. Tl vit U toulUtuda des okb^ 

• erpcaéa & Urévolulîoa dea siècles, éprouvaol des amarUiiBes 

• et des douleurs sans bornes. et lu^a^Aonf ions cesse 

• ca monde corrompu, ol parnaruAf 2s cercle éternel d» Is vif 
< 9 t àf la mort {lunghoeMng'Stf] {181). • (CUR^)h'/^ 4 ottr- 
/sooAR, livre II» [rolsièuie irsité, iblio t iwu.) 

Nous voyons» par raxpression 2a»Aort4ia^>ase (i8s), /w^ 
iufts ce revolueAfts naccî ff mari, que les Tao^é coipparenl 
le jKmagf allfmatif de la «iV à lu nart, et ds la rnort à la «û» 
AU mouvement circulaire d'une roue fui revicAf tans cs»s 
sur fllf-ména. 

On trouve» dans l'ouvrage ra'tcAAtoa.lsA, une exjdicstion 
péremptoire das mois cinf*m (v>m et mourir) : 1 Quand ce 
( corps est mort, il neft (toujoict») de nooveeu. (Cette mort et 

• cotte renaissance) se suivent et se suceront mutuellameol, 

• sans jamais éprouver aucune interropLion;* T^cM«cliia* 
jefi/c«u^iAjj'sfna,7*ieu*pourctMs.y0. ( Dlctionneire de besilo. 
n*' 4 . 653 , lo.dau 4.677» s. 3 q 5 . 0,708, C»i 56 » 6,597, 
8.076» 9, 7,807. 

U n'est donc j>oint permis de dire, avec M. .lacquet, que 
l'auteur parle ici • d'une mort morale dans Isquello ITtcincne 
■ rcslo plongii^adaAt «om faUtfiicf j>ristnt 9 . • 

Après ovoir justiûé le sens philosopKlque que j'ei daneé 
AUX mots nny-rw (livre etiBoaiir). je oo puis tt'empêober de 
relever la Tstiio qu'a faile M. Jacquet an indUtsanf Im mois 
lie 09 ‘hiyj' 4 iitg‘tff par le eoaroM/ de la vi» ei-dt la meef, 8r> 
e^ct. d'après les principes de syntaxe que j'ei dérelèppès 
plus haut ( page oés, ligne 3 et aulvanles)^ il Al évidr^i que 
toutes les fois que deux expressions cbloCTSweani constmites 
ensemble de manière que neamelif et l'eulre 

AU géinlif, cetftfiè* % jeWifMemènt à la pre* 
miOre pîneeret celle qui est au nortiinâKr. k ia seconde (voyei 
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ligne s3, U co ii e tmclte n Aee moti U eo^r/tnt de 
jn'-wf'iB). Dé celte mMiâtér •pour trednire comme U.* Jec- 
qaet.il feudreil fjti'ily eftt dene le texte iin^^'h»ca>luiÿ. 
ISHéreifloient ée le ifiê'Htdâ h ntore»-*^ eeuniRf. MeU U »eriit, 
je crois. impossible de trouver vn seul exem^o de Teipres- 
sien IwM'lAA^,cooslteit»TdfniUivneDi tvec an génitif, dens 
celte BCCéptïai'ftguiéa^'inot'é iiiottnr«<«< mortû vLoeNTts 

ONChS.' ■ 

' Pige $, ligne ir:« 

.. 

[q^3)i J’ai. traduit.; «U ptrd S 

ejéaàfi^^ vraie Vofé.*. ' .'* 

.» Mer^îf^ft comgb; « Wi^/jaN«fidîh î»u- 
rp r!*j^f *> —lf ^outé ; K^f’âi traduit' e7u 

•‘( 184 ) par s'égarer, et non point pbr perdre, parce 
M qu*il est déterminé dans la première significalioii 
«par le mot yon^ (pour toujoiu*s) qui précède. » 

Riponse. 

M. Jêcquet CO trompe. Dut» iekngsgA'pkÜoiûphiquo (loi 
Tâoeiés i'SipreHlob ihi<aio (tè^v^perte )o n'a poi 
(l'eoire 9eT)i*quo celui (t'^o j'oi idopié. C'ait ce quo démonUti 
to pwssge luÎToat de Uo*l»eu (1. U, cU. xxxviii], ijui olTro 
en outre pluiioun locorions snilogOM o4 le mot ûhi est om« 
plo^ tvec lo ra^o lignÜicoliod (perdre ce (jo'on powédtùt). 
£N(*eèi*(ao, elo. (tSè). • Coït pourqnoilei homme» ponfiRt 

• (le plu» «Dden commeultteor explique oe mot par il» 
«iaitfeRt (Upérii-) lé Too, et eo9ulle il» ont do It verlu. 

• Qutod il» ont pirdo la vertu, en»uilé iU ont de rhumtnîlé. 
«Quand il» ontpi»vfu riiumanllé. cn»uilo il« ont do U Ju»* 
«Jsce. Quaod ili ont ^terda la justice, ensuile ili (tnt de 
«tVtTbeniié. » 

I/O SeM quo j'et donué niu mot» U (acquérir) et cAi 
>( perdre) «t «onhrciû por ce pssage -du livre Jet Héwu- 


t 
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parus* ai âe» Peirm, (dio a a ) Kienfjîn^ich^^,^^ ( 49 , 7 }..iwSi 
« VOU& voyes un honua» ocçu^Kr 0U'«b{«mr<^fu<àciu« choM). 
« réj^aiuu-wu^n conmé ai'Vou»i*eus6ias.aafiuf,)^U*^IC{U. 
«SI vouS'VOÿQ uo hptaaie penir» (quelque 
«vcuf-^n ceniiB» cî woq>> Vftuui«i p«rtU vouS’faèaA> i, < , 
Lo ««DvKotAùa dit •( 18 S) t *AMfu4r%t pitr lunf^ 

«âcçu^V da mérite, de le rd^Ution.du preûl dw^ie 
«commerce. Le mot chi veut dire psrdr*. eumpi^iÛrA* 

• qu’on oublie quoique part et qu'on pecd de VergeoL ou 

• un objet quelconque • etc. » 

Deu» le» Uvrea doMtquei le mot cAèaie BèaMMU ^aoa 
U locution chi'fBO (iSq), perdre U r«ù,,quoique le mot 
tao (voie) ait U vue vaUui' dÜl^jrefilfl. 

ra'teofçAa, etc. (I 90 ). «Celui qui 4 tcqui» la Vm e»l 

• benticoup eeoondé : c^ui*qui 0 psntu le Vois e»l peu lecondé 

• (par le peuple). >* (Men^tjea;'iivbe 1 , £»lâo l 

Dene MiPgiéiai^eaaeiHi» \{aoi /^,dMffWiWVderbieu 
e^féiiwi^tefcrhiamjwéiéeé kjwtM*».,.. 

7 ’c/iiti-lCiUu</r^*te/u*too, etc. (191) J'vl tniduil . 
t L’IiorDtnc pcuirtcr/wrfrrV (te) pur lubmômc rinlelii- 
ug^cc âe la vrtie et élerneUe Voie. » 

M. Jaéquet coi^n^ : h'Gctte suprême et ab^i^irte 
<( (voyez page ljgne,a'7, ce que j'ai de to/^OAp’ 
il iruduit par a&rolumint) latelligbnce, lAcecopr^drc 

fost cé qai dépend ée no^'volonté.rt .*,*?. mit, •,*■ 

v' U " ► < >J . • 

népenM. 

't«U 4 .;\ 

DepuU que j’ài imprimé ma tradurlion (juUIaU837 ) '}'oi 
leocontré bien souveol l’cKpreuioo Ma-«i (t^e) précédée 
dc« mois poU'i(lueou''(i 9 ^. sans ahéMbcr^ d'où il résulte 
qu'elle doit ^igniOor ki 4ln (tenais, oête^ui Ra^arollefNant, 
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«M écrifftOt par,hi^w p^ur 1*00(116 le rool 

Mb (194)1 )'eî .i^ae,' l^ère iVuN» U. Jacquet a 
repoduite CD tamea ayûon^es lonqaü a traduit c* 4 t ce 
4 épfnd Je ito&a soient^ .Le moti mot da cetto pbraa« oat 
donc : (littéralement^ eampeMJtvj de rétarnel 

et vrai Tao a'eLtiaoti l'ecquieit nfUiinllenBAr (iorequ’oD s’eal 
xUpMÜlé da aoi puioa». etc ). 1 
lu QOUTf^Q interprétaüoo (nafirrellement) que je viens 
de dooner an mot Ma {i^5)i oe obp^ge rien i mon mot à 
mot primitif des eix premieri cparactàrw>i ifui M trouve Kué* 
Mleneoldeiuma tMdoctLpmMpftvtAheA lAtadeoelerti^, 
imit logdwpt ]m —Aflipaaoefti» en igéÜwdeeqtiah *»pgJ 

ard^ 

ail rnM «t émelie Voie, 

iBaBéifa«N»âéaàiWuMiif(ealBtia) par le mot <w (197)* 

eompTeoclre, tendit qu'il rétuit* dee teroet même doct je 
me au» aervi queje Jee ai conitruiUeu génitif, eo ]et aubor* 
donnant au nominatif verbal ou*tc 4 a (198), l'iateliigenco 
(liUêraJenient Icco^Npandre) du Tao. 

Pag« 4 , %nej. 

: uûèa quii a 

Cl obtenu i'iûteUj^ama do la Voie • il reate constam- 
uTQctrt pur et traoquiile fiittét&lejzieQt cehi ifüi oh- 
« lient itf co»npren£iro h Voit). 

M. Jacquet corrige : «Le moyen do comprendre 
orintcJligence, c'cet de conserrer une pureté et 
a onc quiétude absolues, b 

Reponaa. 

11 

, m.Jaoqual commet ici plusieurs ^les. 
a' «Q raad, pir a^lu, c'esUidire coznplal. le uiol tckhuig, 
qui veut dite ici értr«l. (Voy, {>lg» heuti l»ge a73, 
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)lg. 37 du mime ({U U in* 

duît par û^um««f. au lieu de emstammfnt.'f 
■i* I) prétacd que j« doiloé eu mot » {iw/jl ^btédir» 
je valeur d'un verbe*euxilieJre, emploi qui, ee&M M»'n’ep> 
perdent qu'au 9 tyU ynodêfru, Il paraît ouÛier qtie'ëeua eeUe 
loculion liK»B^aoi) • cAunir de cDuiprendra» le mol 
l'cmpdit exaotemeut le même rê^e qo'eo oM^A 4 d«H 1 a 
I ncuiion M*weft (aQS)i eibair d’entendre. Comparée 
leeu » livre 1 , page à, ligne d, et pamn. 

3 * il fait un anba le nUf verbal d«e mole (a od), qu'il 

l'end par la mt^rt à», emerme a'ila eignifilient ractvm éa 
poateir [ fi Mawilar). MfeMi pour es l^lre us mbactmitf verbal, 
il faudrait que le mol loba (BOS) aulvtt immdriiateneal la 
(ao6), comme dana l'espreeeloft e4*teha (le cemprendre. 
ij’eel'l^ire l'inlelilgenoe) de la pbraae précédente. El eocore 
loi mon ta<rcba (^07). jointe enaoinble, el^rfteraierrt ferfioa 
d’oé^eeird »l(yefaèiniy»ee 

<b ié^tfdr1r; diMa 

Ceet une régie oooatentfl en shiooia, qu» ée^elM'Ielu 
()0$], pincé é la fin d'un membre de pbrue, doit loujoura 
ao reodivs par ealsi çui, toul«ia lea foii qu'un ou pluilcvir» 
inoU eonl Intoi'calô» entre lui et le vorlw inilinl ouqnri 
ii le rappporle. Je ma conienterei do citer cet exemple dn 
Meng'Uou (i.l, p. q 5 .l. 7]: Laoein>nde. etc. (309}. iCciào^ai 
«iraveüleDt d'eapriti gouvernent ici Loaunea; cawC'fw ka* 

• vaiUont de corp* lont gouvcroéi par iei liouwei; a^.^ui 
» lionl gûuverûéi parlee hommes oourriaiont lea homqaeLfaïur 

• <fui gouvernent les hommes sont nourris paf’W Kbœme*. » 

A* Enfin. en U'oddsénl'le mot te&a (3 jo) wW ^dt (et 
je crois eu avoir démontré U oéceaeiié), An arrrre à snr 
conclusion fort düFérente. Oo voit que Teuleur regitrde /a 
parflé fi la tw^iulliié cMSUinifi, ooo conuie la moyeu d'ob* 
^enir l'intdligence du Tao, maie comme l’heureux résultat 
de rinlclligervce du Tap; ol c'eit ce rélolr&t (mal que l'au¬ 
teur • voulu exprimer dana le ütre de co traité plnloso* 
plkique, pour en anaoocer le sujet, l'iinportAnce et le hul« 
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lUfih •) ^. »> ■ 

COKeCOS)Ot4. . 

/ 

^ t 

M. Jicc^et a'suit pas piîs lâ péiiie de luotiver 
les corrections qu’il a feites dans ma traduction des 
notes, av^ suld peU de raison que dans celle du 
tette, iÜütile dé prdiivjSr'que cette partie 

de mon travail a été exécutée avec autant de soin 
et d'exactitude que U première, qui seule^résjsntait 
de graves dilHcultés. Je oraindnis d'ailleurs de 
< donner i ma réponse u^éien^^émesurée, qui 
en tetuderalt;ttd^<n^Â^^ U’ ^publication. 

Maintenant que cette discussion est lerrninéd, je 
me réjouis de roccasion que M. Jacquet m'a ofTcrte. 
, jiTns k vouloir, de monti'cr d’après quelles règles on 
peut se guider dans l'interprétation des textes 'cKi« 
nois, et d'établir en outré que fétudé de k langue 
chihoiM n'Mt-pèi sne tUéttnura; qu'elle 

a pdor llraétf ^ efféemblc de pnAdpes edra et n- 
tionhels» et qOe dès è présent elle peat projiier (je 
u)c sors h dessein de ta phtasc, en sappriman) la 
négation], elle pctil pr^sr, dis^je, de mo/ens âe cr> 
titioe eembkhles à ceux fs'on a déjà préparer peur p(D> 
Mars autres idiorrus de tAsie. 

Après avoir détruit Tune après l'autre toutes les 
cHiti^es et les corrections de M. Jacquet qui pou- 
vèlenèparaître mériter une réponce sérieuse, je me 
sens le dïdil de clore ce débnl, et de déclarer qnc 
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30 üiê cfoiraû dispensé de me justifisr une seconde 
foi», si par basaxd il était asses inspiré pour 
vouloir courir les chances d’une nouvelie réfutation. 

I' ' . ■ ■ t 

^ , ,M^4onaiü<oî^ 

•t urureS'maDéebou a a CfiiUce tU Fnne». 

XUS ' !' • ' ' '*1 iM 'I < •> f 

.. ; . . _ _■ ' • * _ ’M’ ' il 

.1 « 0!M I ' **r 1 

• ' r I I 


..n<UVi> ** iMSJlSll fr>f/ 

crueiie et vrtitepefit.ffr^pyablft 
de faire dans la personne de M. io baron Si^fstro 
de Sacy. Ccl illusVi'C savant • digne tous égards du 
notre admiration, do nos respects et de nos regi'ets, 
est mort io 21 février i d 38 > à fâ^e de quatre-vli^ts 
Aps. Dans sa.longue, carrière, ü a'cst^çonsumq^l 
luoop^ plein d’ardeur pour fétudq et f^çcoçnpjisf^; 
ment de ses devoirs:.^!, por un prîvü^geA 
tant d’autres hommes, U a été oxem^d jus^j'è 
bn de ses jours, des infirmités du cettps e4, d< la 
décadence de l'esprit. Fonda ut près d’un demi> 
siècle, M. Süvestre do Sacy a ^DU{,lq,spcptre de la 
iittératui'c oriental e* et il adonné une, forte impul¬ 
sion à i’étude des langues de lAsie, par ses leçons^ 
scs conseils, scs encoui'ngomenls et ses écrits. Scs 
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^èves, dont beanooup sont venus à Pâtis de ton* 
trées iointaneii att^s par sa haute réputation, 
n^oubiieront jamais'ie bonheur ^'üs ont gu de se 
presser autour de ]ui pour entendre ses leçons ins* 
trucdves : et, en effet, quelle parole fut jamais plus 
savante, plus TéÛécbie et plus digue d’éUc enten¬ 
due que. la sienne! Quelle eonnaissanee profonde 
de ce qu'il enseignait! Quelle netteté dans les idéesI 
Que de clarté Gt de précismn dana ie discours) 
Y cûmI jamais piofcsaeur plus'èy^, phis «aidu, plus 
f coMoiattoamdl Tjftoj owsialotp de Toftaerdea éièves. 
iluiiiMÉil É.iK^é%> ifecetixipji oomreençaient, 
en Uut^ développant, avec .comjdaisance et sans 
• crainte de s'aboisser, les premiers éléments de i^a- 
rabe et du persan ; mais, bientôt après, on le voyait, 
maître des diHtcultés les plus cachées do ces idiomes, 
ouvrir les poêles et les coeninenuteun, les,pour¬ 
suivre jusque dans le dédale obsour de leurs pen¬ 
sées les pAus subtiles ^ et' lee erpliquer, comme en 
se jouant, i ses auditeurs surpris. 

Maintenant; al nous portons la vue sur les ou¬ 
vrages de M. Silveslre de Sacy, ne seronsrnous pas 
étonnés de leur grand nombre? Gomment, au milieu 
de tant d’occupations, a-t*il trouvé le loisir de les 
composer? C’est que personne ne fut doué dune 
facilité plus heureuse et d’une volonté plus ferme, 
et que personne ne connut mieux que lui le prix 
du temps, dont U sage est toujours si économe. 
Dans tous ses écrits, quelle variété de faitsI quelle 
«tiliquc solide! que d'aparçus ingénieux! D’aiurcs 
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«utreprendroût sans doute de les ea-reyue, de 

les analyseï' ei de montrer tous les trésors d'érudi¬ 
tion qu'ils renfermefat, D nous sidfira Ak àm iei 
qu’ils sont devenus depuis longtemps et resteront 
toujours les maitueU des,orientalistes. M. Süvestre 
de Sacy n'excluait aucune branche de savoir; il a 
promené partout ses regards curieux et attentifs? 
histoire, géographie, antiquitési philosophie, reli¬ 
gions, sectes, théologie mystique, grammaire, élo¬ 
quence. poésie, il a totit vu, tout ep[«ofoDdi; sa 
plume s’est exercée sur une foule de matières et 
jusqu’au dermer moment'de «sa vie; c’était Antée 
qui retrouvait de aouv^ks forcea- ea.flmhrasiaûi 
sa naèrflni <f<'*1 i 

M. kmmkà m .«ottihw ées 

savants Us plus distinguée et 3 es'pràs*^Dd«*q«a 
la Prance ait produits 5 et Ü vivra dans U postérifté, 

0. ce I. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

SéiRC* <lu 9 ttmef 4^99. 

r V ^ 't '' a>Ak>.« 

’Uc perioaaas doni le» aom j\ityttt4^t;.^pt6^Ue» ei 
aJmûu cenraeiMJsbra» d»4èociéi4^« r ' J > , 

CcSiige 

‘5oT.tW»^«Witf fubAtfluv Al ^>l'tfWfrejV géiV^rri à 

Alger: 

Wsa » bÜjUolh^roire de Tu o iverviid Je Heidelberg : 

D< Nully, loeréuirodnlerprite de le direcdoo J'AI* 
gcr tu mieieière de U guerre ; 

BAMceiic» dlreclenr du AMie do tiirin. 

U eetdoaoé^^ture d'unolelUede Kl. Fréyleg ^ui tnnonco 
»u ccaieUVlnleDtioD àe pulflier une édftidd'eoâplilei avev 
une Wduciioe ladae» de» Proveiïiee de'McldtnK el loUîcUu 
le» enceurigoDienU de le Societi en faveur de coite entre* 
|vite. Le coMtil décide que Téltl de» fond» de It Sociélé 
ne permet pea de itliaffure é 1« deE^onde de Kl. Fi’Oylog. 

Ou lit une îellro de M.lecoQaeüler de Mecedn. qui edrease 
eu conteü le seconde ptrlie de son Mémoire 9ieU»lique sui* 
lea pemessioo» porlugelaee dtn» 1*Afrique oiicnule. I^» re- 
merclmontf d» le société seront erirsesé» é M. de Maeedo. 

U. Caussio tinnûBce su conseil qu'il s'est occupé de chèr¬ 
es uoe personne qui doan&t se» loias ùle rédaction d’uu 
ii^s de» œillères coateuues dans It seconde série du Jcuruul 
tsîtltque. 11 présenie M. D»nicuJt membre üo le Société, qui 
consent i »e cbtrgei' de ce ünvail. On déride qu'un exom* 
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plaire de cetle seconde série du Jourail.cb U^ooiété ser« 
olTerl à M. Bnilieul poiv reconnsilre U sé^e déelsWmsô svse 
let^uel ü a répoodu aux iotefiUons du coaseQ. 

' '..K'if^U-U' v: iMmfm 


OOVRAC&s orMATS K La sociéri. 

Sésees du 9 fdtriar idSé. 


Par le traducteur. Lé T<u>té^ing, ou le Lnrt révéré dé la 
ratroe xupréiQS stds Atverfu, par L*e rafti3;4raduit4| pallié 
par O. Pauiblcr. } 83 S. irAwob. So.pagasiîft^'. 1 
Per l’an tour. üannsr'A âemdln^veul ,dér ^&em&4KAre(* 
fran^en ^roiwr muliAue^ fisrrvcW dsr emltA.iiséen Jahr- 
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Par son testament. M, le bu'on l^uû 

au cabinet déa'antiques de la BibTidÜft|B)^S&' 9 <>ru& mg* 
ment des niioes de Pcraé^Us niont^ eu inavbre blanc. 
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Qaoi^Uft tout «(M Mgû4^ i 1 a foU fa cailon dé 
tjpril 6t àet m^ri, Ui la»rM iwvdm s< fsr ^lunoAtV^, 
iï n« 9« prockci 4Axtf U derttiQC.isot \oul«a 1 m foi* qu'il 
$9l jgiAi au ifm, ou m&ma stei cc. darolar mol. dam 
loua 1 m cu^oi il «l qa«*éon de lelctpe ou de Hli^reture 
(oflde^a]. 0% n'a qu'i ouvrir le DicttorvoaîH biUiograpliique 
dettft^l<^fe pou pseoosvelaoni delà ditfkeaoe emniielle 
qui Mt k pfaàlotogk.M (SiklD^VBiaift/ qui eftC la 
«oRlbi dee booDe» mani^rM. Oà D'a <m*à owtb de mime 
k{»eml«rèin<^bîUkignpbiqu4detBéka|tt%.dnba pour 
i»<&BfUaefe qne k n i M/ kW, m» We mtoe prfcidé de 
9éeé d*f?pR. ne li^^iAe jatu» fies auM «hoie que lo pbl* 
loiogie. aÂe «X^! ^ ecmne cela lo truuve sur chaque 
page du Mi/tah-és-madét, fignifie «U étudia tous lui la 
•pblof^ta; n'ai jarmii aulre choie Je ferai observer encore 
qu'adié. el non peiodei. Mlle véritable prouoneiaiion arebe 
do mot weh volgetre prononce eaiiu^ent odsi, comme 

oa^ 4a lieu d'sskr jKl « mais H n'en Mt pas moins vrai 
qa« k borne gropet^^oft exige Wg le fiiK eur les leih'C* 
TDolke. some todj^m '4. comme sur les duree, a. Ceux 
qui prenoeot lo parti do pronoocer le ftlh, dan* tous le» 
cas, comme a. *e Irouveraienl réduits à vouloir aoulenir qu«r 
la langue arabe ne coaoail pas le *oa de TJ. M. F. Freaael 
»e trouve dans ce cas. loi qui, cependant, le premier permi 
le* oriontalisle* frençai». a rétabli clan» so* Lettres la véri* 
table proaondaiiûû du Jair comme i; en prononcent le /élh 
toujours comme a, ü a suivi la prononciation vulgaire « et 
pas edig peicri(e paV lee règle» de la ^'mmroaire al la 
duiCcvan. qu'on a tort de vouloir (lusliher comme 

èian d 1L«UI • Il éiiU iina autorité 

«sn gi*wn)s^ el «n ^ii|ot(»gi», • 
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94lna, dADS injaien UAredUQ'. Ia ûrientalitM tjKà ôcrtreiit 
«rbitr&irevçDt'bbDtdt e popr «prieter fvAflauia 

tombent de g^ndee iocQpfécpwncei. Tcav» 
table (les oMi^ de U CVestoaatiwArabe atj\ crouve ^i, 
diseht, deueÀT, d«r, «le. Or î! W^*' 

pM d« raiïOQ pQQi* prcVotMf le J^ih »br It léttfo ial. i^ki* 
cev'ttofct, ■edmnfV4; ei dcOs Ôlnl comme d, 
eel^: de même, proo^ps^^le^jtô'ccdDoie 

dans rfih. i (inCerrogAt4d(^Ui g1 ^ 

bonne mton aw pUn ppiu «owxe i deat U met 

edefr. Aitui il^j e ^ M UHSi çrasdo ditàoMd.eetcoi 
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Oictionmirf fraaçeûttr^f de M. T. X, ddenM 

'^ «itiot ' ; 

Cet ouvrage, publié en i83x, et dota l^éd^lM 
roiuenl épuiiée, forceera ^ ravenin.'f* iee âa^eeaWition» 
et acoélioraüoa» au«]ue}le9 son autant Hew Mneitre. 

an véiilable dktioanaire eo parfaite jm9Wa||ÿnf^U 
donnaire lurc-françali qui vient de paraître. 

> 

* Ojd»aii.jieuma. j«g. iki. 
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publiera aimdîyijftfiBtot un Guida de U côuve r- 
nÿeu, ^ f de phrases 

' ^ SÀttttafree et et en Cure» appi'O* 

ptM «m idM ^ 9^niq;èô|i^uiel]«s m Turquie, te 

p^Hb LQStzoft&e 5jti!fBéê'menqq4f^*aoo».UBttj ârec faveur 

le» pouv^lû9.ÿrodiKtîr^ de 4é labweux rtdintalute. 

-* 

médita, ^Uibo» œStuaéripÿffeaeyeneibus. 
bi qegift tkucumji^i^ Joli HeKefi«&«b4<üe, è Typo* 

t^^ ^a. , 

a nbienm 3 y^a i Uquet ifioia. un ci^dit 
db GravemetteDf pnvy TbttptreMftt dn C3ttA*d'cBuvre du 
tlMf^ cbinui, OOU9 prie d'aunonoér aux lecteurr<lu Journal 
Aûdiquf^ue le premier vc^ume dé cal ouvrage, conlounni 
J'iatroductioQ, une prdlaoe de réditeur chiooia du yoaen^m* 
pi-tehong,9i quaLre rioumiu druaee.en prose et un vera. 
traddib, la BUdio- 

U procUaln. 


::''r 














* >»l» 

El. 

© 


in. 

«e. 

A. 


jîn I 




^ l.|. 

it . c 

fu t 

i ;t. 


tw. 


0 

iiô 

© 

M j/ê 

v*>» 

'J'fl 

© i- 

M 

^ II. 

■ © 












R ^ 

ê © 

S 



K. 

i) © 

M « (2^ 

0 

À- 0 
0 

F^ 0 
© ^ 


© © 

# â 

^ © 

f'i 

i:, 

J. 




a -ÿ 
# iL 

lîô n 


'k. 4 . 


© 


^ t 
liL @ 

Æ -t 

' i 





































il 


i'J t 


m. ^ 

if 


© 




4 .. 

I&. 

^’J 

â* 

# 4.1 


y% O 

© 

© f 

t # 

jtH. 

'Æ' 

.t. if 




M 


0 , 

0 

■$ 

© 

m 

* 
c^' « 


i§ t 
*. ® 






















iO, 



@ 


m 



K 


t 

â. 

iL 

4, 

■^4 


4 '. 



'/£ ' 

ii 

t 

^P 



K 

t 


tt 


iL 

0 


T 

î‘&. 

* 

m 

fe 



e 

î^. 


4 

lit 

St- 

X 



■zr ^ 
ifo 


i: 

iC 


ik 

■f 






à 



? 

A 

4. 



A 

# 

â. 


« 


M 

Ê 


# 

© 


ÏL 



jt 


m 



© 


£ 

K 

n 

m 

n 

f 

ra 



X 



J 
















ii. 


TC\ 

ivA 1 

fb. 

ir 


4 

F. 

4 i 

it 

4„ 

14 

4 




© 


i 

f i 

M 

15 

4 

i 


M . 

ÎL 


© 

e. 

? 

â. 


fe 

in 

4 

JL. 

'it 

â. 

BS i 

*@> 

L. 

i@ 

â 1 



t 

0 

.4 



'V. - 

in : 

4 

4 


U 1 

' 

! Il ! 

(u-^ ' 

it 

S 

1 / 

1 1— 

1 ;-.■* • 

9 

îll „ 

4 



4 

IL 

S 


@ 



4. 

4, 



M 



4 

i 

-t. 


ts. 



jf- 

© 


fh 

i R 

§ 

4, 

t 

l'An 

/•?J 

JL 

i l's 

i i 

4... 
























TL 


é 

L 

L 


P 

# 



ë 



â 

'jllj 

il 



@ 


-Jr * 

4 ' 

â- 

k 
























% MJ} L 'Hé ép 
^ iL. i(\i A. i: ^ 

t © 

iM: 


fL. 

#- :t jt 

S) A i 

ÿ ^ iÜ 

i II # 

;1. B, L 
^ M #. 

-f# is 
flî t 





;2, . "ï 


© 

f i 

i?Æ 















M 

© 
k t 

it- tfd 

fi 


k # 
k, ^*j 
'k 

& 

k io 
îî) -t 
IL 0 
>. fe. s* 


i». M. 

ia in 

a # 

ji' 

#. 4 . 







iê. 


















JOURNAL ASIATIQUE. 

AVRIL 1838. 


MÉMOIRE 

Sur ïet r*c«nMa«au 4e« iutm <M^goii Jus rhitloir« 
chîR&ii6 et lu Mge ^'ea pour éréuef b ' 

pupuletion MIele Je U GJdo, per M. Édooerd fiioT. • 

Dons U première section du fVcn-hian-Oicn 0 -)<luto, 
qui traite du partage'et du mode dHmposition des 
terres 1 on trouve plusieurs dénombrcmcnls des 
terres cultivées, opérés à diverses époques sut' U 
totalité de l'empire chinois • à TelTct de répartir cou* 
venalAment l'impôt territorial. En général» ce dé' 
nombrement des terres s'exécutait simulUnémept 
avec le recensement de ia population, lequel était 
destiné h établir Timpôt personnel. En rapprochant 
donc les chiiTres obtenus dans le même temps 
pour les familles et les mesures de terres cultivées, 
on peut déterminer ia quantité moyenne de terrain 
cultivé qu'cccupait chaque {àmille, et si cette quaa- 

30 
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tilé est considérable» ou peut présumer de là que 
le recensement né^ige une forte partie d’indivld^is, 
ainsi que je lai fait sentir dans mon Mémoire sur 
ies variations delà population contribuable de la 
Chine. Pour àller phis loin, je me suis servi do 
deux passages relatifs au i* et au vin* siàde de notice 
ère» od se trouve une autre donnée» ceÜe du pro¬ 
duit moyen du sol cultivé, et mieux encore» celle 
de la i^anüté. de soi cultivé nécessaire à la nourri¬ 
ture d’un individu En combinant cette donnée 
aveç les recensements des terres. pn peut déduire 
de iè une évMuation approxiroadve de la. population 
totale de la Chine à diverses époques, et compai er 
le cbiiB'e ainsi obtenu avec celui que le texte in¬ 
dique pour la population contribuable. Cette étude 
m’a paru être le complément naturel de mon pre> 
mier travail; mais. Ici comme précédemment» il 
faut s’attendre à beaucoup de vague.et d’incertitude 
danslee documents; que itous ponvons consulter. 

Jai réuni dans plusieurs tableaux les dénombre¬ 
ments des terres correspondant à chaque grande 
époque historique, et joint» à côté du chi0i‘e des 
mesures chinoises, son évaluation en mesuA mé¬ 
triques. En rapprochant ce dernier nombre du 
nombre total d’hectares compris dans la Chine en¬ 
tière*, d'après les cartes des missionnaires, on ob¬ 
tient la proportion des terres cultivées è la sur&ce 
totale; et ce renseignement est utile comine vérifi- 

' J'ki riiÿ en «tcuU ew iteux pasMge» dniu non Mémoire eiir lo 
^Itme uonéutre de» Qjioois. 
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cation, bien qii’à l'aide des pasMgés que j'ai cités, 
la popuiaüon totale se déduise des dénombrements 
des terres cultivées, indépendamment de leur con¬ 
version en mesufts europé^enues. Je commeneerai 
donc par établir la valeur métrique que j'ai .em> 
ployée pour le meoa , caractère qui désigne, 

comme on le sait, la mesure agraire généralement 
employée à U Chine. 

Le dictionnaire de Khang-hy indique que depuis 
les Thsin. ou depuis le milieu du ui* siècle avant 

notre ère. le mou représente un rectangle de 
aéo pou ^ de long sur un pes, large. Auparar 
vant, cette dénontination s’appliquait À un rec¬ 
tangle de 100 peu de long sur i de large. De même 
le 5ouun^a*tou^-tson^, petit traité clünols de règles 
pratiques, qui Tut imprimé en i593, et que j'ai cité 
d&na mes mémoires précédents, Lidicjuc, i*' et 3* 
cahiers, que le msou légal doit être de léo pou do 
long sur i pou de large, tel qu'U était auparavant; 
et une ordonnance rectifie Ici abus introduits à^ce 
sujet dans diverses provinces. Cotte voleur du moo 
en fonction du pou est bien edie qu'emploie Ma» 
touan-Un, comme le prouvent divers passages où il 
donne, outre les msou, des Iroctions de meoa qui 
sont de 1 do et s do pou. Mais i'évaliiqlioii, de oq 
pou on fonction des mesures inférieures est faite dif¬ 
féremment par plusieurs auteurs cliiuois. Ainsi, 
d’après les mémos passages du Soaan-fa-ton^-tion^ 
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que je viem <le citer, le poo est égal à 5 ichy. Cette 
même valeur est rapportée par les missionnaires 
[Ménufim sar ks Chinois, tome lïl. page, 3 45), dans 
iea estimations qu’ils donnent dé^ mesures usitées 
sous les dDciennes dynasties. CUe se retrouve aussi 
. dans rHîstou^ des Kin, où il est dit que leur mou 
fut de s4o pos, et chaque poa de 5 teA/ {Chntinaa^ 
tion de Jlfa;tai7an'/êi)..Maîs d^ le dictionnaire de 
Kliang-liy et, d'après lui, dans les dictionnaires eu* 
ropéens, le pos est porté comme égaj à 6 tchy. Le 
tefte de Ma-tôwn-lin,rapporte {i" section-) que, 
du temps de Wen-waog, le "pou était de 6 tchy. Le 
Cheoo cAt-tAan^Aoo, ouvrage spécial pour l’agricul' 
turc (Bibl, royale, collect. nouv. n* 157 ), dit bien 
que ie TRsca est de a 4o pou sur 1 poa de large ; mais 
il porte la valeur du pau à 5 et comme deux 
mesures usitées pour l’ârpentage, et donne dans 
Tune et l'autre supposition le nombre de ict^ con¬ 
tenu dans un mon ^ 

Le tohy ou pied chinois a lui-même varié, comme 
l’histoire le montre. Suivant les traditior^s, le pre¬ 
mier IcA^ fut déterminé par Hoang-ty, d’après la 
longueur d’une Hùte carrée qui devait rendre un 
son parüciüier. Ce mode, très-inexact en lui-même, 
est la seule base à lamelle les Chinois ont rapporté 

^ M, Dagoigoes, dans socToysga, et le T. (tome 12 doi 

M^nCnnu des Afâ^iouteiris) <Ii»act que )« meeu qq arpent dunoîe 
eatda aio pe»d« ioagim 1 d« large, et que le pas est de 10 pieds. 
Ce pas aé peut être que le teknn^. Le pou n*a varié que de 5 A ti 
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Uui' système métrifjuo, et de là vient la variation 
fré^enlc de leur pied. Soxts les CHang, qoi ré¬ 
gnaient du XVII* au XII* siède avant Tire chrétienne, 
le teky en usage Rit à celui des Hoong-ty comme 
I a 1: 10 . Sous les Tcheou, qui régnèrent do xji* 
au m* siècle avant notre ère, le tchy fut raolodee 
que celui de Hoang-ty dans U proportion de d : ro. 
Plus tard, souS les Han, on reprit le pied musical 
de Hoang'ly. lequel, d'après les mesures données 
par le père Amyot, paiaii être de a55 roiliimètres 
environ. lyiais le pied des Cbang a servi plus géné¬ 
ralement dans Tusage ordinaire. C'est à lui qu’on 
paraît devoir rapporter (es mesures cltéee par Ma* 
touan*iiD, ou bien au pied de l'arpenteur, qui est 
un peu plus grand que celui des Chang, de | de 
ou dixième do pied. Actuellement, le pied im¬ 
périal est égal à 3a 0 millimètres, suivant des fi¬ 
gures d'Amyot et les valeurs données par les mis* 
siûpnaires; et cc pied est celui des Giiong. Mois lu 
figure donnée par le père Martini, et les mesures 
prises sur des éulons en ivoire par M. de Prony ré¬ 
duisent ce pied à 3oSou3o6 millimètres. Cest ce 
pied impérial qui e servi aux missionnaires jésuites 
poui' la carte qu'ils ont levée de la Chme< Mais ce 
mémo pied servait-il pour la. mensiiration légale 
des terres, Ou bien cette tncnsuration'se faisait-elle 
avec le pied de l’ai'penteur, qui serait, suivant 
Amyot, de 3a8 millimètres, et, suivant les mesures 
laites à Paris, de 3iS seidemcntî* c'est ce qui ne 
pcul se décider- 
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Ma-touan-Uo. compilant \es matériaux 
, trouva dans les chroDiquea. Q^a aucune obscT' 
vation parUculière sur la valeur des mesures mé¬ 
triques usitées par les dynasties qui entrent dans son 
cadre; il se contente de rapporter purement les 
nombres des terres Recensées. Comme nous avons 
TU que depuis les Tbsin la valeur , du m^oa était gé^ 
néralement reconnue égale à *0 Up poa de long sur 
] de large , Tincertitude porte sur la valeur du poo 
en et sur k valeur du icty en mesures mé- 
tri^s. Or les nombres que dte Ma^tousm-Un étant 
postérieurs aux Tbsin, etae rapportant aux dynas* 
des des Han, des Thang, des Soung, où.radminis- 
tratfon était régulière, j'ai supposé que le poa et le 
icfy étaient sensiblement constants pour ces trois 
époques. Tai supposé le pou égal à 5 icky, d’après 
la valeur donnée par ie Scuan-fa’tonÿ-tsonÿ, et quant 
au lui-mêmè' y ai pris la valeur qu'on connaît 
ie mieux, ô*,3o6. 

D’après ces données, le pos sera égal à 5xo”,So6 
ou à 1^.53, le poBcarré vaudra i*53xi*53, soit 
et ie meoa égal i a4o peu carrés, soit sAox 
a", 34, vaudra 56 1 **,6. Le kingon centaine de maoB 
vaudra 56 16 o“, soit 5*“',6a***. Siî'on faisait ie pon 
égal h 6 tcfy, les valeurs précédentes du Toeeu et du 
îiing devraient être augmentées dans la proportion 
de 36 à' a 5. Le meoa deviendrait 8o4*‘, et le king 
correspondrait à 8^,o4* La diftérencc est grande 
entre cette évaluation et U première que j'ai adoptée ; 
mais la discvjssion qui va suivre prouvera, du moius 
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pour mgi. que ceUe'cIest la plus probable; oar l'autre 
eonduirait à des □ ombres sensiblement trop élevés. 

Pour qu’une opération cadastrale préeeoto des 
résultat! sensiblement exacts » il faut qu’elle soU ion- 
dée sur une carte générale, dressée au moyen d’ine* 
tmmenu de précision; il faut que dans le rtière- 
ment des détails de l’arpentage des champs, les 
alignements soient tracés avec soin, de manière h 
diviser les terres en figures géométriques; enfin ü 
faut que le mesurage soit fait avec des chaînes sen¬ 
siblement inextensibles. Or auenne de ces précau¬ 
tions n'a été pris^ par les Chinois ; car ils ne possé¬ 
daient aucun instrument exact. Si Von parcourt le 
seul ouvrage de géométrie chinoise qui nous soit 
parvenu, le Soaan-fi-tonÿ-tson^, dans lequel cnêmé 
existent de fréquents emprunts aux Indous, oh.y 
Lioiive uniquement la description d'une espèce de 
botte è roulette Intéheure, oh s’appliquait une 
CO (‘de divisée en tc/um^ (dizaine de pieds), et des¬ 
tinée è U mensirnation des champs. Quant au moyen 
d’établir des alignements. Us Chinois n'avalent, à 
cette époque mèoie, rien de semblable à l'équeire 
d’arpenteur. Chez eux, U mesurage des tenes s’exé¬ 
cutait avec une corde de chanvre et des perches 
pour s’aligner; conséquemment l’Opération ne pou¬ 
vait être qu’asses imparfaite, malgré l'Rppacencè 
d’oxactitude rigoureuse présentée par les dénom- 
biements que rapporte l'hUtoire. Sur plusieurs mil¬ 
lions de /riup ou centaines de* menu, Thistonen n’ose 
pas négliger un Fm^ouou môme une frac tion de WKjyH, 
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qi^elle a été consignée sur les registres offî- 
cids; mais il n'ea est pas moîos vrai que loa ne 
peut regEirder ces dénombrements des terres culti¬ 
vées que comme des approximations, et l’on ne peut 
avoir confiance dans toute mensuration ainsi exé¬ 
cutée qui comprendrait des parties difficiles à me* 
surer; telles que les lacs, les montagnes, les bois, etc. 

Ainsi, dans le premier cal^ier de la section du 
partage des terres, on trouve sous les premiers Han, 
vers* ïéré chrétleune. Vu^ dénombrement général 
des>târre6^d^'^'l°3ptf^) lequel monte à im total de 
) S6,4o5 Unÿ répartis de la manière suivante : 

Villes, lLabiuitico$.chacaios,| . ^ o® «*>1 
Bois,moûWgoe5,fleuTes,Jacs,j*^’ ^ ^ ) 

Terres de culture inégoHére. Sa .a 90,947 | * éS.oqo.S 74 . 
X«nvs cidtirées régoliérenenL 8>a 70.538 ) 

D'après la valeur probable du )(ing que j'ai don¬ 
née plus haut, la somme totale représenterait envi¬ 
ron StéiOOO.OûQ hectares. Or la surface ré die de 
la Chine, d'après les mensuratiocis exactes des mis¬ 
sionnaires européens, n'est que de 3So,ooo,ooo 
d'hectares. Ainsi, la mesure des Han est plus que 
double de la véritable, et on o’expiiquerait pas 
même cette différence, eu supposant qu’ils aient 
&it mesurer avec leur cordeau les déserts qui en¬ 
tourent la Chine au nord. Les Chinois. au temps 
des Han, ignoraient totalement fart de mesurer les 
distances inaccessibles, et Terreur précédente dé¬ 
pend principalement de la quauüié énorme de king 
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(plus àe 56o, 000,000 d'hectares) portés daos leur 
coQ^pte pour les villes, Lois, montagDes, fleuves, 
lacs, qu’ils avaient évalués à la grosse, ne pouvant 
les arpenter avec leur boite à roulette et leur cor¬ 
deau. L’exacCitude raisonnée est encore aujourd’hui 
rme sorte de sens particulier à noire Europe etin* 
connu en Asie. 

Pour déduire maintenant de ces dénombrements 
des terres cultivées une évaluation de la population 
de la Chine aux diverses époques où ils ont été faits, 
il faut recourir aux passages que j’ai cités au com¬ 
mencement de ce Mémoire, ieequels présentent, 
comme je l’ai dit, la quantité de substance alimen¬ 
taire qu’im maou cultivé était censé pcodoire à ces 
mêmes époques, et nueùx encore l'étendue de ter¬ 
rain cultivé nécessaire é la nourriture d'un individu. 
Le passage du temps des Han (klv. vur du fVen-hian' 
ihong-khao, pag. io et ii] porte qu'un mcoa pro¬ 
duit un chy ^ do rîz, et qu’en un mois un individu 
consomme cette mémo quantité. Ceci donne la 
meoo pour l'étendue de terrain qui nourrit cet indi¬ 
vidu pendant l’anoôe entière. Un. autre passage du 
temps des Thang (Uv. vm, p. SyJ porte qu'une 
centaine de meou ou kin^ rend par an 5o décuples 
boisseaux (mesure aiialc^e au cfy), et qu'un indi¬ 
vidu consomme moyennemeut tV boissami par 
jour. Ceci donne i é msoa pour la quantité do 
terrain nécessaire à la nourriture d'un.individu. 
Une düTérence notable se montre entre le produit 
du meoiî aux deux époques; d'abord s vh -j, rusulUs 
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Cette difîërence tient à la variation des me¬ 
sures, de poids qui ont changé du simple au double, 
du règne des Han A cdui des Tbang. Le chy de 
110 b'n pèse actu^umeot 78 küograinmcs. U de> 
vait peu diAérer de ce poids sous les Thang; mais, 
80U5 les Han, S ne dépassait guère 3o kilogrammes 
( voyet mon Mémoire sur le système monétaire des 
Qdnois). Mais nous n'avons pas besom ici d’entrer 
dans cette discussion, puisque nous trouvons dans 
les passages cités l’étendue du terrain nécessaire 
à la nowitUTe de chaque individu, indépendam¬ 
ment ée l’év^uation des sur&ces et des mesures. 
Les eatimatioDS des deux passages présentent entre 
dles une diiTérence de 2 , 6 'nieoaqui est assez faible; 
mais aÜD d’étre plus exact, je conserverai le c bifîr e 
indiqué pour chaque époque, ) 1 pour les Han, 
1 4.6 pour les Thang. 

Le tableau suivant .présente les divers dénom¬ 
brements des terres cultivées eiéçütés sous les Han, 
tels qu’ils sont consignés aux 1 * et 1 * kiven de la 
section du partage des terres. J’ai porté les nombres 
de ou de centaines de maos d’après le texte, 
et je les ai traduits en hectares, à raison de 5,69 
ares pai* méoii. La i* colonne contient le quotient 
par 19 des divers nombres de tmotl, et donne ainsi 
le chif&e approximatif de U population que la Chine 
pouvait alors nourrir, La dernière présente la quan¬ 
tité de terre cultivée par chaque famille, laquelle 
s’obtient en divisant le cbifFre des meatx dénombrés 
par le nombi'e des l'aiuilles recensées, tel que je l'ai 
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rapporté c)an3 mon Mémoire sur les Tariâüona de* 
la population de la Chine. 


TABLEAU' 

DE LtTENDUE DSS TERRES COLTWÈSS EN CHmE, 

S40« 1.4 OTH4iTl£ M HAV. ’ ' 
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39.049,148 
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9.99 
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0.96p. h 9 39 ' 

39,977.994 
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4.91 


Si l’on rapproche les nombrea d'individus portés 
dans la k* colonne de Ceui que présentent les re¬ 
censements de U population contrihaahie, faits é la 
même époque {Mémoire sur ks mrûUwu de la po- 
fmlatiûJi de la Qdne), on trouvera que ces derniers 
varient aussi proportionnellement à U quantité des 
terres cultivées, mais qu’ils sont plus faibles d’un 
sixième environ : ce qui est naturel. Si Ton examine 
les nombres quo j'ai calculés dans le même mé> 
moire, en observant Tâge oè commence Timpôl er 
rétablissant, an moyen des Uihics, lus individus non 
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compris au rec^osement. oo trouvera ces nombres 
en eiicès d'un smème sur c&ix de U 4 * colonne de 
ce tableau. De là résulte que la popuiatîoivprobable 
de la Chine sous les ({an a varié de 8o au plus à 
6O millioos d'individus. 

La surface de k Chine embrassant S 33 ,ooo.ooo 
d'hectares, d'après les cartes des missionnaires, la 
sudace cultivée sous Us Han était à la surface to* 
taie comme i : 3 o ou le septième environ.' 

Après les Han, ü kut passer les ni*« cv* et t* sièdes 
de imtre ère pendant lesquels k Chine fut divisée 
en [dusieurs ^pi^ires, et agitée par des guerres inté* 
deures. Enfin, à l'avénement de la dynastie Souy, 
qui réunit toute la Chine sous son autorité, on 
trouve des dénombreroents des terres cultivées. Le 
premier se rapporte à i'aunée SSp [/rtk hoang, 9* an¬ 
née) et présente 19,40^)367 hing; le second se 
rapporte au milieu de la période Tt^-nis (605*617), 
et présente 55 . 654 ,o 4 o de terres cultivées ou 
coltitidAles (baft-tûn), d'après une rotation périodique. 
Ces chiffres sont considérables et doivent être exa¬ 
minés aVec altendcn. 

En conservant au king sa valeur précédente de 
5 ^', 6 2**, le second dénombrement traduit en me- 
siu*es métriques représenterait 313,899,745 hec¬ 
tares. Or, d'après k carte dressée par les mission¬ 
naires jésuites, la surface entîèie de la Chine con¬ 
tient 3 ^, 3 3 0,000 kilomètres carrés, soit 333 ,000,000 
d'hectares*. La faible diSérence qui existe entio ce 
dernier nombre et celui des Souy piniive évîdem- 
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ment leur second dénombrement des terres est 
le résultat d’uu arpentage générale de la Cbjne. Cet 
-arpentage est beaucoup moins inexact que celui des 
Ilan ; rerreur n’est ici que d'un quinziéme environ; 
mais ce cadastre 'générai ne peut nous servir pour 
estimer la population de cette époque. 

Uautre dénombrement, traduit en mesures mé* 
triques, représente io^^o5a«ooû hectares de terres 
cultivées, soit environ le tiers de la surface totale 
de la Chine. Or T année 5dg, où fut fait ce dénom¬ 
brement, imenédistemont celle où Us princes 
de Sony achevèrent ià conquête d^i’empire du 
midi, .et terminér^t celte longue suite de gfuerres 
intériourcs qui désolaient la Chine depuis près de 
trois siècles. Il serait bien invraisemblable qn'è Ja 
fm de toutes ces guerres, le tiers de U Chine ait 
été en état de production annuelle, comme ris et 
céréales. Actuolloment en France, U quantité des 
terres ensemencées unnucUement atteint au plus é 
cette proportion sur h surface totale du pays. Sans 
doute, le dénombrement des' Sony fut destiné è 
reporter l’Impôt sur les terres cüUiwihUs des prq^ 
priétés particiüières, et même sur cellesj|ui étaient 
incultes, faute de propriétaires, et qui furent louées 
pai' le gouvernement sous le nom de c/iump de rosée 
aux individus en âge valide. Ceci était un usage des 
Wcy, des Heou*tchcou, et il fut continué par les 
Souy, leurs successeurs. D’après cela, en compa¬ 
rant ce dénombrement, dos terres avec le dénoin* 
brement des femüles que riiisioirc cite pour cette 
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époque (4, i<ïo»ooo], oo peut en déduii*e ia quantité 
moyenne de terre a«$igQée k chaque famille; maia 
on n’a aucune donnée eur le produit moyen de 
ces terres, et on ne peut dimi en déduire aucun ré< 
sultât sur là population du temps des Souy. 

Sous les Thang on trouTC. en 75 o, un dé¬ 
nombrement des terres ken, cultiTéés ou culti¬ 
vables • d'après une rotation périodique, qui pré> 
.sente j4,3o3,86a*^,'**3, soit apj^oxiinativement 
8 o,SS' 7 . 7 oS hectares, en admettant qœ le m$oa est 
toujours sensiblement le même. Ce nombre est in> 
Cétieur de d'uSt quart au dénombrement des 
Souy que je viens d’etaïuîner, et cependant la paix 
intérieure fut continue depuis Van 6 ao, commen¬ 
cement du règne des Tbang, Jusqu’en ySo. Jjc 
sens qu’on doit attribuer au caractère hen mérite 
donc d'étre examiné avec soin : car 3 est impos¬ 
sible que le nombre des terres cultivées ait diminué 
aussi sensüdement pendant une période de paix. 
Dans cette premièce partie dU règne des Thang, 
comme sous les Souy. l'état louait pour le temps 
de l'âge valide des portions considérables de terre, 
lesquelles étalent destinées à des plantations de 
mûriers ou à la culture du chanvre, et leur rente 
se payait en chanvre et en soie. Chaque chef de fa- 
müle propriétaire de loo meoa recevait ao de ces 
meou loués par le gouvernement. Ainsi, du cbifErc 
total J 4,3O3. 860 hing, il feut au moins retrancher 
im sixième pour avoir les terres destinées h la cul¬ 
ture des céréales, qui seules [peuvent nous.scrvh 
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pour estimer la population, he chilTre du dénom¬ 
brement se trouve réduit alors à 11 ,pi 9,^88 hing, * 
équiv alant V 6 7,0 a 3 ^08 8 hectares. 

La quantité de teirain nécessaire k la nourriture 
d'un individu est ici de 1 éi 6 , d'après le passage que 
j’ai déjà cité et qui se trouve page 37 du vni* ht* 
ven. Donc nous diviserons par ié ,6 le nombre 
réduit des Uing et nous obtiendrons 8 i, 6 é 3 ,o 5 o 
pour le ooBibre d'individus qui pouvaient être 
nourris par le produit de la surface cultivée. Dans 
le passage delà page 87 qui se rapporte â l'an 780. 
la population existante est évaluée en gros à 
68,000,000 d'individus parles olEcien délibérant 
en conseil sur la balaoce que ît gouvernement doit 
maintenir entre la quantité, de monnaie en circula* 
tion et la quantité do boisseaux de ris nécessaires à 
la nourriture du peuple. Dans mon Mémoire sur 
les variations de U po[ml6tion de la Chine jo me 
suis servi du dénombrentent des individus contri* 
buables opéré ian 786. non loin de U première 
époque, lequel présente 51,919*380 individus. J’ai 
montré que les vieillards, depuis l'flge de soixanie 
ans, et les enfants, au moins jusqu'àTâge de quatie 
ans, n'étaient pas compris dans ce nombre; et en 
suppléant ce déficit au moyen de nos tables, je suis 
arrivé à 6 i, 5 oû,ooo individus des familles uontri- 
buables. Ce nombre dillèrc peu de celui que 8upj>o- 
sent les ofliciers délibérants ; mais celui que no\is 
venons de déduii'e du recensement des terres don-, 
nant une dilTérence de près de 10 millions d'mdivi- 
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du6. on peut l'attribuer aui individus de$ ^milles 
exeœpt^es, aux esclaves ou aer&» dont ü existait en¬ 
core une forte proportion à cette époque des Tfaang. 

Dana labrégé de Thistoire de cette dynastie pu¬ 
blié aux tomes XIV et XV des Mémoires des mis¬ 
sionnaires, Gaubiî,'auteur de cet ouvrage, cite, 
page 385 , im autre dénombrement des contri* 
bttables, extrait du Nien^y^sse. D'après ce dénom¬ 
brement, l’an 7A0 on compta 8,41^,872 familles 
contribuables, comprenant 48 ,14^690 individus; 
et U légère difEérence qüi existe entre ce cduflre et 
celui de Tannée 784 peut très-bien s’expliquer par 
l'accroissement de la population dans les quatorze 
ans d'intervalle. Gaubil sc sert de ce nouveau dé¬ 
nombrement pour évaluer la population totale de 
la Chine vers cette époque. D considère que, 
d'après les diiféreuts placets des mandarins sur 
ceux ^ payaient ou.ne payaient point tribut, on 
exemptait de la taxe, s* certain nombre de làmllles 
assignées à titre de serfs aux princes du sang et 
officiers qui s'étaient distingués; i*’ les familles at¬ 
tachées de même eux monastères de bonses; 3 ^ les 
vieillards et les petits enfants; 4 ^ les familles qui 
exploitaient les mines, les salines, ou cultivaient des 
terres pour le compte de l’empereur; 5 * celles qui 
étaient attachées au service des bureaux d’adminis¬ 
tration; que, d’un autre côté, les familles qui payaient 
tribut étaient non-seulement celles qui cuitivaienl 
les terjes et élevaient les vers à soie, mais les fa¬ 
milles dès ouvriers, artisans, marchands, soit dans 
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les viUes.soit dans les barques, qui payaient taie dès 
qu'ils étaient propriétaires fonciers. «Enfin, dit-il, 

U on voit par ces inèmé^ placets que les personnes 
> qui payaient ou ne payaient pas tribut iormaient, 
ir en comptant tout, près de trois fois le nombre de 
'«celles qu'on a marqué^payer tribut.» Et, 
pliant ce dernier nombre par 3 , U arrive è un total 
de 1 44 , A 3 1,070 personnes pour la population de 
Van 740 de 3 . C. 

Ce Ltc é valuatio n me sem ble ]>eaucou p trop eonsidé- 
rable. Au nombre rapporté par Caubil, 48,143,690, 
si l’on ajoutait, à l'aide de nos tables, les vieUlards 
et les enfants dam les limites quo j'si indiquées, on 
arriverait k un total de 56 mil lions environ pour 
le ciiiHVe des* individus compris dans les familles 
contribuables; et les autres familles non recensées 
coinprondralcttt alors près de 90 millions d'indi¬ 
vidus. Or ce cbilTrc ùnotiri'' n'csl nppuyé que par 
l'estimation Toi t vague des olTiciers. qui portent la 
totalité do la population h trois fois le nombre des 
individus recensés, et on doit, ce me semble, y 
attacher peu de condance, en présence de Vautre 
estimation de 63 millions présentée en 780 pai* 
ces mêmes of&ciecs comme le chiiTre moyen de la 
population chinoise. Quoiqu'il y ait eu des troubles 
intérieurs vers l'an 760, il est impossible de croire 
qu’en moins de quarante années la population ait 
été réduite de làA millions 4 63 , ou de près des 
trois cinquièmes. 

A la page 19 du ni' kiven de io section du par- 
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Ca^ des termes, MA^touan-lin remarque que les re^ 
cexisemenle des fao^es sous les Han donnent des 
fiOïnbi^s beaucoup ^us élevés que ceux des dy> 
nasdes suivantes, et que, d’un autre coté, un 
résultat contrains a lieu pour les dénombrements 
des terres cullkvées à des époques différentes. De là 
il conclut avec raison que. sous les successeurs des 
Han, un |;rarul nombre d'individus se dérobaient à 
la taxe et iVétaient point portés sur les registres 
publics; mais, en disant cette remarque, U ne dis^ 
OUt&pW édbnd la quesizon, et ne dte pas,dans ce 
ia'^iWlÛé de ^oduiu alimentaires fournis 
par les 4àra soùs les Tbang et les Souy. de sorte 
qu'il ne contrarie point l'interprétation que j'ai 
proposée pour le caractère ken; et, en résumé, £1 
me pai'ait dés'probable que la population totale de 
la Chine sous Us Tbang ne devait pas dépasser au 
maximum U chiffre de So millions que j'ai déduit 
de lia mesure des tenes combinée avec la citation 
du Livre des monnaies sur leur produit, et qui 
porté prés de 3 o millions d'individus en sus des 
recensement*. < 

Sou* la dynastie des Soung, la section du partage 
dés terre* rapporte six recensem^ts des terres 
ken, cultivées ou cultivables, lesquds sont compris 
entre les années 975 et j o 83 ; mais ici la différence 
pisse dans l'autre sens. Ges recensements, comme 
op le verra dans le tableau donné plus bas, ne 
présentent que des chiffres peu élevés, dont ie plus 
haut ne dépasse guère 5 miUloos do king. Pour 
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expliquer cette singularité, ü faut remarquer avec 
Ma'touan'Ün que les premiers emperev»' 5 oui)g; 
trouvant à leur avènement la Chine épuîiéie par U 
guerre civile, ne cherchèrent pas è peroeveir i’isv» 
pôt d*ime manière rigoureuse, et conséquemzDent 
Us fermèrent le» yeux sur les erreurs des déoom- 
hremenU. Toutefois dans les trois premières opé¬ 
rations, de l'on 976 è Van i oa 1, les terres cultivées 
augmentent suivant ime*progression analogue à lac- 
croiasement des famUles, tel que le préseotcnl les 
tableaux de recensement. Cbaquo famille se trouve 
posséder moyennement 97, 7 5 et dt meou. soit 
5 ,éo hectare^, 4 .i bectarès, 8,60 hectares, nombres 
qui ne s'éloigrMnt pas extrêmement de ceux que j'ai 
ra ppoi tés dans 1 e ta b) es u des Ha b. A prêt l'an s o 11U 
l'aiblesie <lo l'administration supérieure enodbragas 
les fraudes ries olBcicri qui tvaituiciu avec les pro- 
priéttures et irc portaient {(u'uuc fuihie partie de 
leurs terres anr les rogistr'cs , de sorte qno lo rcccn- 
«emejU de l'an io 5 a ]>réicnte nioina de la moitié 
du nombre de king enregistrés en loai. Un autre 
chiffre, qui se rapporte à fan i o 64 . ne dontie éga¬ 
lement qu'un nombre de kin^ très-faible, bm que 
la population fût croissante. 

L'état perdant ainsi une forte portion de ses 
revenus, un ministre réformateur, .nomraé Wang- 
ngan-chy, tenta, vers Von 107a, de faire exécuter 
un cadastre exact des terres cultivées. La nouvelle 
mesure agraire qu'il adopta fut un carré de 1000 pou 
de côté, équivalant, dit rhislorien, à Ai Wnj, 
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6o. meou, 160./us, à'x>ti l’on déduit aisémeot qua 
iô avait toujours sa valeur de a 4 o poa carrés. 
Wang-ngajxby lutta contre les difficultés opposées 
à ses agents par les propriétaires et contre les ré- 
daraalions dont la tourbe des lettrés assiégeait 
l'empereur. Après qudques années ü iîit disgracié • 
et quoique i'opératiou de Tarpeo^ge fût continuée 
par son successeur, elle finit par être interrompue 
4 la mort de Vempeteur Gby-tsong, vers io 83 . A 
celte époque une faible partie de U Chine avait 
été cadastrée ; la taxe générale de l’empire était 
M>lie>sur un dii£E^ de 4 . 6 .i 6.556 réquiva' 
lanté 17,463*09^ hectares. Mais ce,nombre était 
trés-inexact. 

D’après une observation de Ma-touandin, divers 
rappo^ des officiers de ce temps évaluent é 7 
sur 10. ou 70 p. o/o, la quantité des terres ciüti- 
vées qui échappaient è la taxe ; ceci donnerait 
15, 3 5 0 , 0 O O innt/ pour L'ètondue totale cultivée. Dans 
le texte, Tauteur condut de la conjecture précédente 
3 O millions de de terres cultivées. 11 évi¬ 
demment eïreur de calcul. Suivant le Recueil des 
mémoires sur les vivres et le commerce, le Chi-ho- 
tchy, ^’il. cite, une grande partie de ia Chine 
n^oHrait alors que 4 uieoa taxés sur 100. En 1060 
une prcpposition fut faite de Csxer 20 meoa sur 
tooi mais elle parut trop onéreuse pour le peuple. 
Cedest rdadf à des modes diiîévents d’établir i’im* 
pot. Probablement, dans le premier rapport, le 
nombre 100 est relatif à la totalité des terres; dans 
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le second, il représente seulement les terres culti¬ 
vées; et, en prenant pour les trois dùdèiD es 

du total, le proposition eût augmenté fimpôt.de é 
à 5 p. o/o. L'empire des Soung, comme Tobsenre 
Ma-touan^lin, était moins étendu au nord et au 
nudi que celui des llan et des Thang; beaucoup de 
terres, sur Us frontières, n'étaient cultivées que 
par des soldats et ne payaient'paa de taxe. Mais on 
ne peut déduire de là aucun chiffre certain, 

Dans U tableau suivant, j'ai présenté les dénom* 
brementa des terres, d'après le texte, et le total 
probabLe des terres cultivées au xi* siècle, d'après 
1c déficit àe 70 p, 0/0 supposé par les contem¬ 
porains, 
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$i' Ton veut se servir du chiffre qui représente 
U totalité présumée des* terres cultivées pour éva¬ 
luer la population probable de la Chine au xi* siède, 
on peut prendre, pour la quantité de terre néces¬ 
saire à la neurrituve d'un individu, la .moyenne 
entre les deux évaluations données sous les* Han 
et les Than^,'soit i $.3 msoa (ce.qui correspond à 
0,9A heotare étant* traduit dans nos mesures, 
d'après Tévaluadon assignée an tc/^). En divisant 
iee > 5 » 3 So,ooo cwcenlaines de mVeniuu' iS.S, 
kfqnoééat u^.sôà.ooo représentera apppoximatt- 
VKinetU la p^idation de ia. Chine pour Véï loSà. 
Ce dernier nombre surpasse d’un tiers environ celui 
que j'ai donné pour la population contribuable do 
cette même année {Mémoire sar Us variations de 
la population de la Oane). Les nombres portés pour 
les deroiéres aiflées du u* siècle n’en diiFcÙ^aieht 
que d'un sixième. ^ 

La dynastie des Mongols ne présente aucun dé- 
nombremetit de$ terres. Sous les Ming, on en 
trouve quatre, compris entre Les années 1S70 et 
iSSa : iis présentent des düTérences aussi singu¬ 
lières que les dénombrements des Soung. Le pre¬ 
mier, fait dans la troisième année (i S70). 

peu de temps après Vczpulsion dos Mongols, in- 
dique 8,496,5^3 de terres coltivées^ le second. 
Imt en i 5 oa, n'îodique plus que A.aa 8 ,o 58 Idnp, 
moins do la moitié du nombre précédent, et ce¬ 
pendant le xv^ siècle fut une époque de paix è peM 
près coiulante pour la CIniic; le tivisiènic dénou» 
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breraeol d&te de l’anDéie ) 54 a et donne AiS 6 o, 58 s 
Atn^, oombre un peu plus fort que ie préo^deoi; 
sous Gin-tsong, en U dixième ennéc de l&p^ 

le nombre des terres cidtivdee aug> 
mente de nouveau et s'élève i 7,018,976 kùiÿ. 
D’après le Süuaa-fa-tong-tsùng, Gin^tsong, dès son 
avènement, ordonna que la seule mesure légale 
serait le meoù de i 4 o pou carrés, chacun de a 5 
0OUS ses prédécesseurs, quatre sortes do menu düTé- 
renu avaient été em^oyés pour l’arpentage dans 
les villes ou dans les campagnes. Ce défaut d'uni* 
formité doit avoir contribué aux diiïérences que 
nous remsjquons dans les dénombrements des 
Ming : mais, d’après les observations oonsignéei 
dons U continuation de Ma>touan-Uo, d’ohj’ii ex¬ 
trait ces nombres, la cause principale de ces varia* 
lions «éoit SC rapporter, commo sous les Soung, aux 
fraudes des odiciurs chargés des recensements et 4 
U làiblesse des gouvcrnuuis. Le premiev empereur 
Ming avait fait exécuter aveu aisca de soin le reccii- 
sement des terres cultivées; mais, sous ses succès- 
tours, ïexécudo/i de ses règlements fut négligé©, «t 
c’est ainsi que pendant piés de cent quaraato ans 
rhistüire ne fourmi aucun recciiscraant des tmes. 
Quand Véint ortlonna de les rroomiiwocer, eu i 5 eo, 
l’opération se Ht in exactement; il y cul dee omis¬ 
sions. soit TolonlaÛTs, par suite do mauvaises ré¬ 
coltes. sort tacites, par suite de,conventions avec 
les propriétaire^.' Dans la période le recen- 
?5*meiit paraît avoir é(é fuil uvt'c dtnjns de ncgli- 
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g«nce; la suriâce de la Chine cultivée représente 
39,500,000 hectares environ. Le premier recen¬ 
sement des amées donnexait près de 

40,000,000 ^hectares, Si on divise par le diviseur 
moyen i 3 ,S les nombres de correspondant à 
ces deux époques, on trouvera; pour la population 
probable de la Chine en iSyo, 6 A mülious d’indi¬ 
vidus; en i 53 o, 5 a millions. Les recensements 
des contribuables donuent, pour des époques les 
plus rapprochées des précédentes, 69,850,000 et 
6 0,6 ^1,0 00. Ainsi les premiers ncmihres pdraisseat 
trop £ùUes ;'maU il y a aussi beaucoup d’incertitude 
et des variations non motivées dans les recense* 
rnenls des contribuables. 

Sous la dynastie actuelle des Mantchoux ou Ta 
tsiug, Ainyot a extrait du Hoei-tien uu dénorohre- 
ment des terres opéré en 1745, et il l'a inséré au 
tome 11 des Mémoires sur les Chinois. La mesure 
fondamentale empkryé&pour ce dénombrement est 
le toAuhy de lô pieds chinois, au lieu du pou, qui 
n’en comprenait que 5 dans uotre évaluation. Le 
meou se trouve alors de o 4 o tcAuny carrés, et est à 
l’ancien meou comme 100 : a 5 , ou quatre fois plus 
grand. Le chÜ&e total du dénombrement présente 
7,360,000 king, dont chacim, d'après ce que je 
viens de dire, vaut 4 Inny anciens, soit 4 x 5 ,6a hec¬ 
tares ou 20 , 48 . Ce chiffre total, converti en me¬ 
sures métriques, représente 16 j ,920,000 hectares, 
en supposant que le pied chinois ou tchy n’a que 
u'’, 3 o 6 , comme je i’ai dit plus haut, Mais Amyol 
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obsei'vé (^e le pied employé dans ce recensement 
n'est que d'un millième plus petit cpie le pied Iran' 
çais; alors il serait égal é o*. 3 o], et, avec cette 
nouvelle valeur, le chifire des terres cultivées mon¬ 
terait à i 8 i,o 56 ,ooo hectares. La surface totale de 
la Chine étant de 333 millions d'hectares environ, 
la cultÆ:e régulière embrasserait, avec U première 
valeur, la moitié de U Chine; avec la seconde, les 
six onzièmes. 

Je n'ai rien trouvé de précis sur le produit ali¬ 
mentaire des terres daps )es temps modernes; mais, 
en nous servant de notre ancienne donnée et de 
la valeur du nouveau meou, il faudra ici, pour la 
nourriture d'un,individu,. 3’,3 meoa correspondant 
toujours è trois quarts d'hectare, et U suasse des 
7,36o,ooo centaines de msoo, divisée par 3 , 3 , 
donnera aaS miliions pour le nombre d'individus 
que laCbiiie pouvait nourrir en 1745. Ce nombre 
est beaucoup plus fort que le chllTre du recense¬ 
ment des coniribuabUs k cette époque, lequel ne 
dépasse pas millions environ, d'après l'éva¬ 
luation d'Amyot: ii peut être èinsi regardé comme 
un niaximutn non atteint. 

Je regrette vivement de n'avoir pu trouver uu 
autre l'ecensemeut des terres fait à une époque plus 
récente. E aurait servi de contrôle utile pour vétf- 
fier la probabilité de l'immense population assignée 
è la Chiné actuelle par les derniers docunirnts en¬ 
voyés do Canton, lesquels présentent tiu clutTrc de 
pbi). de 36 o millions'd'individus, Kn supposani, 
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comme précédemment, trois quarts d’hectare cultivé 
par individui nous obtiendrions 270 millions dliec' 
tares cultivés, ce q;ui correspondrait A plus des 
trois quarts de la Chine entière, et peut paraître 
considérable. 


NOTE SUPPLÉMENTAIRE 


popa LB Méxoïae sna tes aECBHSBvsitTs des tekus 
* ‘ B>i csniB. 


Sidams le cours de ce Mémoire, j'avais iàit lé pou égal à 
6 fckyj eu lieu de 5 fcky, et conséquemment le maou égal à 
8,o4 ares, au lieu de Si 6 a, les nombres rapportés eu heo* 
tares devraieol Aire eugmeolés dans la proportion de 10 : 7 ; 
alors, sous les Han, la quantité moyeuûo des terres cultivées 
s'élèverait à près de 60 millioDS^d'hectares, et le quaotiié 
revenant à chaque famRle Serait de 5,6 hectares environ, 00 
qui. ponr des famUlés de doq à six individus, donnerait è 
peu pr^ utj hectare par ùdivid u. 

D'un autre c 6 lè, la mensuration généi^alo des Han s’élè* 
verait ao cliiRre extraordinaire de 1.166 millions d’hectares, 
et celle des Souy à ébd millions. La quantité des terres cul* 
dvées sous cette dynastie des Souy s'élèverait à pK-s de 
J 56m iUlons (Vheetares. et celle des Thong k près de 
11 5 millious. Ces nomlires me paraissent trop consldéroUee. 
Les iâ .6 meoa nécessaires à la nourriture d'un individu sous 
ces Tbçng représenieraiéot 1,17 hectare. • 

Sous les $ouog. la quantité approrimalivQ dqs terres cul* 
tlvées .varierait de 18 ù âi iiiilllous d'itectarcs, an hou de 
varierdeia i 39 millions. Sous les Mmg. le cLiiïrv niaxi* 
rnuin des leives culUrée.saKelndrAil 70 uiliions d'bccUres. 
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âu Ueu de iüS müHeDS. Ea&ji. rdativAmeot à la derniire 
menauration des terres cultivées opérée sôui les Uentchoux, 
chaque qui "j est porté Hraii eu aucleD comme 
too:S6. Celte meosureliou représeoteraît dooc |du8 de 
ao4 roiUioos d’hecturee: et« pour avoir U poptdatioD appro- 
xJnaUve de U Chioe au kvki* siècle. U faudrait diviser le ' 
nombre de par 4»S. et non par 5,3. population obte¬ 
nue eo opérant ainsi ue dépasserait pas i5$ inllbons d’indi- 
vidas, ce qui mo’paraSt trop Aûblo. Du reste, on doit se 
coppeler que les autres chiffres do population doonés dans 
Je cours ce Mémoire sont indépendants de la valeur du 
»iaou en mesures métriques. 



NOTICE 


Sur des vêtements avec des inscriptions nrobce, persanes 
et hiodoostani. par le prereasour CAnciu ti Tasst. 


Notre honorobie con&ére M. Ricb^* m'a doimO. 
avant de partir de nouveau pour Tlndc. quelque^^ 
véteinenCé fort curiciix qu'il avait ou Voocaaion do 
se procurer pondant son aéjour & ,Calcutta. Gçi véto* 
monts o&ent ceci de remarquable qu'on y trouve 
brodées des inscriptions arabes, persane« et bin- 
douslani; mais ce qui les l'ojid plus biiéressanta 
edeorc, c'est que ce sont <lc précieuses rfliqiirs 
musulm;>nes. Il parait eu clTet qu'ils ont ap])arlcnu 
au célebre l‘/•^or^^atCllr Saiyid Abimul, cl que 
brodericH .son! di> «u main <ni oui élé du nnHit.« drsM- 
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nées par lui; que dans Xàus les cas les sentences 
arabes sont de son choix et qu’il est probablement 
l’auteur d’une partie des vers persans et surtout des 
vers bindouslaiu qu'on y Ut. 

U me parait d’abord utüe d’entrer dans qudques 
détads sur le salyid Ahmad. qui bit dans Vlnde 
l’instituteur de U nouveUe secte musulmane nom¬ 
mée tarîca-i mahammad^a c’est-A- 

dire id toir mahométanes C'était un homme ardent, 
plein des doctrines ésotériques, et qui voulait établir 
dans rinde musulmane une Réforme paredJeà c^e 
que les chefs des wababites ont imposée k l'Arabie. 
Et. il &utled!re, dans aucun pays sans doute la reii> 
gion musulmane n’a plus besoin d’une réforme que 
dans i’indc. Entourés d’idolâtres, les musulmans en 
ont adopté presque tous .les usages. L'antique sim¬ 
plicité de l’islamisme a Élit place À des fêtes et A 
des cérémonies païennes; d’ignobles mascarades 
souillent les exercices du ctdte des disciples de Afa* 
homet. Les musulmans, qui doivent prier poui' 
leur prophète, osent là invoquer des personnages 
d'une sainteté très-équivoque et leur offrir des sa> 
ciiftces. Iis ne se font pas même scrupule d’im¬ 
plorer des saints hindous et des divinités brahma¬ 
niques. Le saîyid Abmad s’efforça, par tous les 
moyens, de rappeler les musulmans de l’Inde à la 
pureté primitive de leur culte, en leur ordonnant 
de se séparer absolument des hommes étrangex's à 
leur religion, et même <le les combattre, ainsi qu’il 
Ml recommandé de le faire dans le Coran; en leur 
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interdisant de pi'endre part à toutes ies ionovacioiis 
Llâmables. à toutes les cérémonies entachées d’ido¬ 
lâtrie, surtout aux processions des taenia taiàl 

ou dhord (repi^eatations du maus<dée 
de Huçaln), ijuü leur enjoignait de briser. Non 
content de prêcher sa dûcUîne. il voulut la pro¬ 
pager pev la voie de i*impre9sion ; il établit lui-même 
fl Hougly une imprimerie connue sous le nom de 
^at6n*i dhmodt (imprimerie d'Ahinodj, et il y mil 
sous presse diiTérents traités en hiudoustani ' et eu 
persan, tous destinés à pl'OlX 1 ge^sa réforme: cest 
U aussi qu'a été imprimé le Coran hindouitani dont 
nous avons parlé oilleurs^. Jusqu loi ies musulmans 
avaient éprouvé une iovincibU répugnance à se 
servir de la typographie pour répandre le livre do 
leur foi, ainsi qu'Â en publier une ira duel ion. EfToi- 


' lhin>ii c*»pub!icaliAns, ou [fOui clldrlo 

» e'o*t>Mirv tu C'irroApn/Hon «U tu fui. par MulkimmiKi !*. 
mail i lo * c’o*v*^4liro ffiocitsAort ù lu 

fiurrc rel/yifiUf, pér au miulowt tlo KAQoje. C«a ouvngo Mot 6criii 
rn binrIousUoi. [1 on cal ]»QrU tuei ioo{aoreoüi<Iaa»rinl*r««MniA 
nolico lur l«> éoolribM psrtleulUrM dei mcuiomp^ éu Mijid Ah- 
niad intéréo (Iaiu 1« Jonrual di la'Soâitâ itîaliqao do Calei^iu, 
numéro üe novembre i83a. Plusitun oovtij^m sont dtSs doa» ta 
même notiea, mais je pense ((u'Hla sent écrits «o ptnsoi t* lfi“ 
utmonuniA (le Goide des erc)euts]i 9* âfasi al-iaMf iml 
■Kul (Expoeitieu des grands pnndpee «t dw Inoovaüona); 3^ 
cAoi ei.murbnin [ Avis eux musulnuus) ;• V* TanMA iii-y4fiUn (Atci * 
ilsMmonl eus ufgli|euts); ntuiufSli (les Ml Ile questions}. 

(iê Mnt dés réponses du Klialkli Muliommad Isbeb, petU*DU ilu 
ecbSh Abd-ulavt, n desqueilions qoi lui avalsni ^14 «ilressAee per 
uu membre de le Cemillè royete de Débit. 

* Jeeraolder Snuanls, jA3e. * 
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tiT«rûent \t Gorau oe fait pas partie des ouvrages 
ihapriméa à CoQStdatihople. au Caire et dans d'autres 
viRes'de l’Orient. Abmad secoua, le premier, sur 
ce point, le joug des préjugés. Ce fut lui-même 
qui engagea un de ses disciples à publier le Coran ^ 
et les Européens ne sont pour rien dans cette pu¬ 
blication. L auteur delà traduction est musulman, 
réditeui musulman, les ouvriers de rimprimerie 
musulmans; les prospectus enfin ne fuient adressés 
qu'è' des musulmans. ', 

G'est en- iSa^ que le sai^id Ahmad fiit flotter 
l’étendard de Mabometdans lesmonU^es habitées 
par les Yaçûf-zâi'^, et qu'il commença contre les 
Sikhs une guexTC de religion AJimad était dans 
l’origine un simple olSder de cavalerie au service 
d’Amir-khân. Lors de la dissolution de l'établisse¬ 
ment militaire de ce chef, én 1818-19. Abmad, 
pensant qu'il avait reçu des révélations spéciales de 
Dieu, alla 6 Delüi et sé lia avec quelques maulawî 
de cette ville d'une sainteté reconnue, et surtout 
avec un certain Scbâh-Âbd-ulaüz, très-célèbre par 
son savoir et sa piété, et à qui il dut, dît-on, le 
.plan de sa réforme et sa régénération spirituelle- 
Un de ces docteiurs forma im volume des révéla lions 
qu’avait eues Abmad. En idai le saiyid Âhn^ 
vint à Calcutta, et une gi^ande partie de la popuiF 

‘ Tribu mujQjma&e. 

* Cet Cl le» <ltOK oJinéaa sm«iQU «osl eroprontje en 

grande pinlp i I ouvrage Je H. T. Pnosep intitulé OnÿiN of Ike «H 

/*o«r. eic. 
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lion musulmane de cette ville goûta ses doctrines. 
De ii aUa faire le pèleiinàge de la Mecque. A 
son retour il parcourut l'Inde et annonça ^intention 
de ae dévouer au service,de la religion en disant 
une guerre é mort contre les infidèles Sikbi. Un 
gi and nombre de gens aéiés se joignirent à lui; des 
sousen[étions furent ouvertes pour cela dans toute 
Vlndo britannique, et les sommes qu’elles produl* 
sîrent furent versées entre ses mains. Alors ü Va* 
vança vers les montagnes près dé Peicbawar, oii, 
comme nous lavons dit, ii arbora l'étendard de 
Mabomet parmi Us musulmans nommés Yuçùf-aoL 
naojlt*Singh envoya à AUack un corps de troupes 
considérable, sous les ordres de.Budb<Singh. sin- 
rIftwaJja. pour protéger ses intérêts dans cei con¬ 
trées. Au mois de ma» 1837 lo saiÿid AJimad, k 
la tète d'une inucmbrable armée irrégulière, se 
hasarda d’aitacpjcr ces troupes; mais U fut entière- 
n^ent défait et se réfuglu dans Us montagnes, oh ii 
SC borna pendant quelque tcjnps à attaquer Us con¬ 
vois des Sikits et (le petits détachements de Uui^ 
troupes. 

Dans le courant de Vannéç tdapU saiyid Abmnd 
se mit de nouveau en campagne avec une grande 
force, et sa vengeance lut dirigée c<^)Lre Yàr Mu- 
hammad-kliân, gouverneur de Peschawar. qui. lo* 
Ion lui, avait sacrifié la cause de la religion en 
prêtant serment de fidélité aux Sikba et en accep¬ 
tant d'eux du service. Gomme le saiyid approcha 
de Peschawar, Yâr Muhammad alla k sa rencontre 
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ayeo les tioupei qu'il put réunir pour sa défense. 
Toutefois, dam faction qui ,eut alors Ueu, lî reçitt 
une blessure morteUe et ses troupes ixu'ent disper* 
aées. Peschawar fut* sau^é par la présence oppor¬ 
tune du général européen Ventura, qui y était allé, 
avec une petite escorte, pour exiger d’Yâr Mubam- 
rinad*kiiân Vetécuüon d'une promesse qu’il avait 
&iie k Ranjit-Singh. A la mort dTâr MubamEnad, 
M. Ventura prît sur lui de faire des disposiüons 
pour la'défense de Peschawar, et il-écrivit à Ranjît- 
Sin^ pour demander des inslruçtiom ,sui^ce qu’il 
avài'é &re .ensuite. On lui répondit de remettre 
la vülè au sultan Mubammad-kliân, ô:ère du défunt. 

M. Ventura était à peine parti que le saiyid AU- 
mad parut de nouveau, avec son armée d'Yuçûf- 
séis, devant Peschawar. Le sultan Muhammad, 
ayant aventuré une action, fut débiit, et ainsi Pe- 
scbawai* tomba temporaii'cmenl sous le pouvoir du 
saiyid. {Unjît'Singh scvinit en campagne, au com* 
mericeroent de iâ 3 o, pour chasser ce prétendant. 
A mesure qu'il dépassa Attnck et s'avança de 
schawar, la force ennemie s'évanouit è son ap¬ 
proche. et il ne put ainsi exercer sa vengeance. H 
retourna à Lahore après avoir rétabli le sulun Mu¬ 
hammad dan» son/gouvernement, laissant un fort 
détachement de troupes pour agir comme les dr- 
cous tances le requej raient. Le saiyid Ahmad atta¬ 
qua et prît une seconde fois Peschawar. Le gou¬ 
verneur consentit alors é laisser passer librement 
les hommes qui allaient joindre le réformateur cl 
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i’ai^ent qui lui était destiné; k placer Vadministni- 
tioD de la justice % Pesohawar dans les ruains d’un 
cazi et d’ofEcicrs de ia religion réformée » et de p'ay er 
meosueliement au saiyid la somme de 3,’ooo rupies 
(^Soo francs). A ces conditions, la ville fut rendue 
au sultan Muliazninad; mais U saiyid ne s'était pas 
plutôt retiré que le cazi et les ofliciers réformés 
furent tués dans une émeute populaire. Les 
cultés s'accrurent pour le saiyid Ahmad, parce que , 
tes Yuçûf-a&is s'offensèrent de quelques innovations 
qu'il voulait introduire dans les cérémonies du 
mariage, et furent alarmés de la doctrine qu’il 
annonçait, que le dixiéme de tous les revenus quel* 
conques devait être consacré à la relCgion. Ces mon¬ 
tagnards pot instruits se révoltèrent donc contre 
l'autorité d’Ahmad, et non-seulement ils rejetèrent 
ses doctrines. mais ils le foicèrcnt do quilAr leurs 
montagnes, lui et ses principaux sectateurs. H s'en¬ 
fuit A travers findua ctti'ouvo un refuge provisoire 
dans les montagnes de Pekhll et de Dbamtûr. Tou¬ 
tefois Kanjît-Siiigh envoya contre lui un détache¬ 
ment sous les ordres de Scher-Singh. Au commen¬ 
cement de fannée iô5i, ce corps dé troupes put ' 
en venir aux mains avec lui. et, après un,couft 
mais vif combat, la petite armé a du saiyid fut mise 
eu déroute et ü fut lui.même tué. On lui trancha la 
létc et on la fu reconnaître pour s'assurer de l'iden¬ 
tité. Néanmoins ses sectateurs dans l'Hindoustan 
croient dilTicîlcmcnt qu'il est mort; ils espèrent le 
revoir encore se monti“er dans quelque grande ac- 

99 
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^on poui' \e bien de la l'eiigion de Mahomet et 
pour étendre la domination et iè pouvoir de ceux 
<pi\ la professent. 

Les vètecnents qdi font le sujet de cette notice 
offrent, dvons*nou9 dit. des inscriptions arabes, 
persanes et.hindousUni, c'est 4 -dire dans les trois 
langues de l'Inde musulmane. Comme il n'est fait 
mc^on dans auc^ ouvrage de vêtements pareils, 
je crois être agréable âux jeteurs du Journal asla- 
ti^^e eu leur donnant une notice succincte de ceux 
que je possède, * 

Ces ol^ets sont nombre de huit, savoir : un 
cbâle, deux ceintures, une veste ou gilet à manches, 
un gilet sans manches et trois bonnets. Les planches 
ei‘jointes les représentent en petit. Odkpourra voir 
({UC les insciiptions arabes sont eu caractères neskhi. 
les pcrignes et les hindoustani en caractères nesta> 
lie. Cés inscriptions, quelquefois entrelacées, sont 
assez dilBciles è lire, Aulout parce que le brodeur 
a omis*, dans quelques endroits, des lettres ou a mal 
suivi le dessin qu’ü avait sans doute sous les yeux. 

Le châle est en laine blanche brochée et 2m> 
primée, et il est brodé en soie rouge et bleue. On 
y voit d'aboi^, au milieu, un carré cabalistique, 
divisé en neuf cases, dont chacune offre un cbiûre 
différent (voyez b planche I, ligure a). Ce carré 
ressemble à celui que M. Reinaud a trouvé sur iine 
bague d*aigent En voiri la figu’'^ accompagnée 
de la'traduction : 


^ V(74an(R/4 ASJe/suAJ, k«m. H, pag. a^9, Peu Kfirklnli i luw 
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De quelque façon qu'on lise ces trois rangées de 
chiffres iU donnent toujQurs le nombre quûue. 
Aux quatre côtés de ce carré ..sont quatre autres 
cases qui produisent'edet d’une croi%, ainsi qu’on 
* peut le voir <lai)S ligure. On y Ut Us mots arabes 
iJ ^ ki ^ » fi doax/ h, fi fumanentl ^ i ^ vKioAt/ 
Ces mots« ainsi que tous ceux que nous allons men* 
Uonner, lesquels sont précédés de la particule com* 
peliative i,i> fi, sont du nombre des quatre-vingts* 
neuf attributs de Dieu qui forment le ^&t/i ou 
chapelet musulman. Quelqu^uns ne so trouvent 
cependant pas dans les listes qu'on en a publiées. 

La dernière case offre les mots sncramcntels ^1 
Dica tst grand. 

De chacune de ces cases s'élèvent quatre maini 
ouvertes, ornées chacune au petit doÿt d'une ligure 
assez singulière, mais qui n'est autre que celle de U 
bague servant de cachet que les Oneotaox placent 
& ce doigt, comme on peut le vofr dans le portrait 
de Sélicn ÜI, gravé d’après le tableau rapporté de 


fut «oooelUA dM arréf magiqnot iwiogaes dtns mo 
ôtAm, p«|. 5)81 «i M. de Hacnmer âin» l« IfpaufOJi Jeareal wûu 
tom, X, ptj. aip. 
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CoDstaDtînopie par notre président M. Amédée 
Jâiibert On lit sur cês quatre cachets, dont les 
formes soht Tariées, les roots Ahruad Alt. 

qui sont les noms du propriétaire. Au milieu de la 
main placée'en haut de la, croix se trouvent les 
mots ««ut, Dica me suffii, 6 àtsjtensaUurf 

Jjt li, ^ premier/ Dans cette main et dans celle qui 
est à gauche, il n’y a que trois rangées de mots ; dans 
le» deux autres il y en a j^uatre. Dans le pouce 
et le petit doigt* de cette main et des ticds autres 
mains Ù n’y a . que deux iIgiAde.mota;<q|ans les 
mjiei doi^ U y en a trois. Œ lit dans le pouce 
de la main dont nous parions, ««Uî l>. ^ IHea! l», 
6 Sei^Tiearf —sur l’index, L, 6 unùiuef »ji i», 

â simple! 1.6 premierl —sur ie doigt du milieu, 

d premier/ 1^, 6 savant! (f, é Seigjiear! 

— au doigt annulaire, ^ d simple! h, d Sei- 

$neür! \j, 6 er^i^r! — enfin au petit doigt on 
lit les mots.c^ h; ^ équiiahk! 

— Dans la main à droite du carré m^que on lit 

cette inscription arabe : ^ Ir p^UJI 

ys—^ y III « i- ApJsU chalut à toil Seigneur des 
O hommes et des génies ( Mahomet)—Fatime, Haçan, 
AHuçaiûJn^—sur ie pouce, «*1^1 i?, d DUa! â 
Seigneur! — sur l'index, d simple! vjt, d 

Seignsur! L, 6 anigaef —-surie doigt du milieu, 

premier! L, d fermeté! 6 \}érit4! 

—sur l’annulaire, vj Ij, d Seigtieurl Jjl ij, d pre¬ 
mier! T B.\ L, d DW^Ué !—-enfin sur Vauriculairc, 
Je i(^ d élevé! Uj 6 Seigneur! 
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À la main qui est à gauche du carrd on lie, dans 
le milieu, ces mots de l'Alcc^an (sur. uv, v. lo) ; 

ypÂ* ^ cSeigneur, je suie vaincu, 

O secours-moi; 9—a.iur le pouce. aUl àDituf \i\ 
6 Seigneur !—sur l'index, Os».t 1^, 6 anigiu! ^ 

6 simplei \i, 6 justice I —sur le doigt duxnflieu, 

d premier! i«, d Seigneur! deux fois;—^fur' 
fannulaire, «>^l It*. 6 unigueljSy 6 distinct/ 1^, 
d SeigT\ear!^6\a le petit doigt, 6 justice/ 

V. à fidèle / 

À la main en bas du carré il y a une inscnpüon, 
évidemment fautive et tronquée, qu'on ne peut lire 
conséquemment que par conjecture. Il parait y 
il voir à la première ligne, ^ ail ^ <0tl a Dieu, il 
any a do Dieu quo IuI;a et aux autres lignes, 
(j!^l ylydl fcwx (ifrf 0 »^ «îiûhomet a ex- 
M pliqué l’islamisme; ü o expliqué fAlcoj’an. Amen, u 
— Sur le pouce ou lit, J>l â j>temierl «oil ^ 
D/cr/ —sur Vmdex, 6 Seigneur! It, d 

nniifue! Seigneur !— sur le doigt du milieu. 

' Le net etx écrit Ici ei «illeacsuos e^. c« 
']ui CCI uoe fiule d'ertlicÿrepbs. li MtcMendcl de le £un observer 
bomine une ceuveUc preuve <^ue Iw snulU de Vlode oe soüt per de 
trésdioiuercbiMDU; ils oe seac pu oiSmo quelqv^ibl* tri«*biibiles 
eu peruoi aoi ioscriplioBS ea oO^ol aussi une preuve, enire autres. 
dcMla mot y (eujeun âcritHaa Ad^.al dana le 

(wojoocijon «5^, qui cet éerilc Je dois méree fiilre remarquer 
qaedenslevCiemeot dont il a’apt ici Isa ioacriptleoa Uodousleni 
sent senlea Imtddw correctemoot, mus qu'eu coelreire les inaerip* 
tioni perseoea et arebes août icrlte» Tort irrigulîtrement. et qor 
fwir solte diei sont quriquefeii incerlsioes ou obscurrs. 
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y* W ^ simpleI à distinctl l*, 6 fidèle! 
—i-'sor l’aonuiair^. •^\ l« d uni^ae! t^j\j, d Set- 
gnearl J^l l«» 6 premierf 6 Seigneur! sur ie 

patit do%t. à apiqaef ôfi Ç^, ô premier! 

Dans un des de ce châle ü y a un orne* 

ment dont on peut voir la représentahoo ligure b 
de ia planche 1. Au milieu bn lit eu haut Tin voca¬ 
tion arabe i*, â dcmiTiateur ! puis un vers bin- 
doustani de la variété du inètre hae<g, ipû se com¬ 
pose de deux épitrites-premiers et d’un b^ecpô^e. 
Vola ^ vèra accompagné de. la treducti^; 

---û ^ 

Que le roi de la «Id télé AÜ, « été agréé de Dieu, 
daigoe me protéger aojourd'boi. 

Drâs l’ornement de drohe et de gauche on lit 
d’abord, en haut, d’un côté, , Diea esi grand, 

et de Tautre Dieu > est riche; puis on lit de 

chaque côté .un hémistiche d'uA vers bindoustani 
de la même mesime que le précédent. Voici ces 
hémistiches qui forment un vers complet; 

^ ^ oi Ok-kA e>£ 

y ^ W:» y,l ^ 

Schih ALd-uUxù accours promptement, suuve*moi de ce 
déeerl sauvage {le monde). 

Le personnage nommé Abd-uksizrut, avons'iious 
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dit, U matlre et le directeur apiritml du célèbre 
réformateur Saiyid Abmad ; ils est auteur d'un com- 
mentsire sur TAlcoran intitulé ^»».M TafoitH 
azizyia. . 

En bas de ces broderies on lit les mots 
^ «Le saiyid Ahmad Ali a écrit ce^.n 

La veste ou mirzâi çst en bine rouge brochée î 
elle offre en haut une ligne de mots (^ui contient 
un vers hindeustani que nous avons fait connaître; 
cest celui qui commence par les mots 
Sur U partie destinée à couvrir la poitrine il y a ime 
(igui'c chargée de broderies, figure dont on trou 
vera la représentation figure e de la planche L Au 
milieu dû la rosace on Ut ces ^mots de l'Alcoran 
(sur. xxj, V. $7] : uiül ^ «UJl 

( 2 ^UèJi U Dieu, il n'y a do Dieu que toii qui 
«(mérites la louange. Quant è moii je suis du 
«nombre des pécheurs.» Autour de cotte insccip 
tien se trouve d'abord une première ligue oü on lit 
les mots a ^ ^ yl vj 

K Mon Seignetir est saint et digne de louanges*, notre 
«I Dieu est le seigneur des arfgcs; n puis une seconde 
ligne mal foroiéo dont la lecture par conséquent 
offre beaucoup d'incertitude; il me semble' cepen* 
dant qit'on ne peut y Voir que les mots suivants ; 

d U U O mon Dicui 

«ije suis dans leurs mers (des péclteiu's, c'est «à'dire 
•'dans l’océan du monde); soudenS'inoi par la 
• puissance et par le calme qui vient de loi " 
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L’âutre |i]et de$$0U5 ofîre sur la parUe qui 
est destinée à couvrir fia poimne les seuls mots 
«<Bl. Diea est 'ÿrand (voy. %uré d, planche I). 

Nous devons nous occuper actuellement de l’exa- 
mcD des ceinturas. La première est en velours rouge 
brodé en soie jaune. La figuic a de U j^anche 11 
^ connaître la forme des dessins qu’on y trouve. 
Nous allons lès faire connaître successivement. D’a- 
hord tout en haut de ï ornement du müieu on lit 
VinvOcatioD musulmane 

«fttom ^"^Dieu (dément et miséricordieux, b Au 
centre de la rosace du milieu on lit les mots 
Uk.» Ail] a I.orsqu'ü (Mahomet) 

((dit à son compagnon (Abubekr) : Ne t’afflige pas, 
« Dieu est avec noua. » Ce passage est tiré de TÂl- 
coran (sur. u, v. 4o). Four le comprendre conve¬ 
nablement,'il faut savoir que .«lorsque Mahomet 
fut chassé de la Mecque, il se réfugia dans une 
caverne avec Âhuhekr, son heau-père, et, comme 
ce dernier tremblait de peur, le prophète des Arabes 
lui dit les paroles citées plus haut, paroles que les 
musulmans répètent avhc foi dans les circonstances 
lâcheuses oh ils se trouvent. Autour de ces paroles 
de f Alcoran on ht un vers hindoostani du même 
mètre que les hait précédents. En voici le texte et 
la traduction : 

j\ I ’< ( 5 <^^ 
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Si je mets ce vêtement en iovequaal Mebomet, Saurai 
part à 96 puissante mtercessioit. ' 

Ceci fâit allusion à la croyance où sQntléa mu' 
aulmans quW jour de.U résurrec^on Dieu per¬ 
mettra à Heur prophète d’intercéder pour eus. 

Dana les deux sortes d’aües qui sont è drbite ot 
à gauohe de la rosaoe du ipiiieu d y a trois lignes 
d’écriture. En tâte des deux prenrières; du oôté 
droite sont les mots arabes st) i,*. d S^ignearl 
miséricoràSt'Ox. Puis on lit d’abord le vers hindous- 
tant qui commehee par les mots de. vers 

que nous avons, fait conoaître plus haut. Ensuite 
vient le vers persan ou.plut&t la prose riinée que 
voici : • 

uiLW ljuSJe /S". 

■» ' 4>^ ^U-e 

O divine Providence I aceordo & AHmod AU Bakich f« 
prvleclioD dè MohomeC, le secoura dea qttatre omii. 

Cette phrase nous fait connaître que le proprié¬ 
taire de cea vêtements était sunoite; cai*, par l’ex¬ 
pression des quatre crmts. il faut entendre Abubeki, 
Omar. Osman et Ait ; or on sait que les schütes ne 

^ J« 06 lui» pêft »ût de le lecture de ce oiot : \l Aol peuMUe . 
lire ; le >en» MKit alcn ; «0 I^o I perdcooe k Aliued Ali 

«BekMh. La louAoge du quatre CBii ett Tulle de Mulisaimad. ■ 
Peut-être au9»i raut.il üre «t ccnudêrcr eu met» 

eemiDo uo nom propre. Notre illustra onentallale Tcn M. de Sicy, 
k qui j'«i montré ce» liiirnptlons. était perlé ^ k penser. 
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recoandUs^nt pas les. trois premiers comme les 
i^gitimes successeurs de Mahomet. 

De l’âutTie coté 'se trouve d*abord le vers hia- 
doustani qui commencé par les mots>*jjdi 
vers que aous avoua d^à fait coooditre: puis le vers 
persan quiaûit : 


Quicoaque regardera dV^ mauvijf ceil qet Âb^d, de* 
yieft^e^ay^^.et Mu;£ira de» douleur» de veotw 

H s'agit ici du cattiv^ occho dont parle Vir^e 
quand il dît : 


Nceciû qiiis teneros oculu» mibi fàMicat ognos. 


Au bas des deux ornements dont nous venons 
de décrire lea brodedes. on Ut ud Vers hindoùstani 
dont le premier hénûsticSe est à droite de la rosace 
et le second à gaucbe. Voici vers.* qui appartienl 
an même mètre que les vers précédents : 



j£i 


O Ahnadt pourquoi U jour do U résurrecbon oxcilerait* 
il en moi des pens^ de cruote, puisqne le seigneur Ma- 
kooet esl ma vivjfîoadon 9 


On lit au milieu des deux rosaces à droite et à 
gauche de la même ceinture les mots arabes iV 
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Dieu me eojjit. Autour de cette inscrip^on on lit, 
dans la rosace à droite. cesrtRots persans : 

(ÿ) ydlâ \ ce signifie,.^ U lisant 
conformément è ma transcription ; <• O Dieu! aC' 
«cordc*moi la gi’âce de ne pas me révolter contre 
(lU loi.» Puis viennent les mots WO 

MMahometI (je demande) Ai secours ^,h Autour 
de la rosace de gaucho on lit les mots arabes jyiÂ (i» 
6 débonnaire! IsmA*’ V, à ÿordûn/ puis yJJU 
O O toi qui tournes le» cÆurs ver» le bienU 
La seconde ceinture, dont on voit le dessin 
planche II. figure s, est en coton bleu, brodé en 
soie jaune et rouge, On Ut dans la rosace du milieu 
les mots arabes V. d ^ordisnf et l'iavocatiou 
^ dont nous avons doxané 

plus haut la traduction, Au l)ai de cette insoriptioo se 
trouve le nom du personnage à qui appartenait cette 
ceinture I 5aÿid Jlunad Ali. A droite et à gauche de 
cette rosace on volt un ornement en forme de croix 
dont on peut voir la figure dans la même planchu. 
Des quatre côtés selèvent quatre mains dont les 
doigts sont fermés, à l'exception de Tindex et du 
pouce, Cette manière de tenir U maio est celle 
qu'observent les musulmans quand ils prbooiiceni 
leur profession de foi, «tlj n'^ a de Dieu que Dieu, 

' J« n« Suis [ta* »ir du mot Ü wnblo qoM y eii 

* Ici cookioc plu9 hibi «n pool lire hs»J>^ ou u»«>„4i et {# 
^en> wtalora: «O Mahometl (que) U louAngc (sfrit (onj<i\m »ur 
inA boaehe):* eu hion: «O Miihsinmitd MikIHaII. 
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«Maboin«t 95 t 60 Û prophète.» Bs veuleot Indiquer 
par lè Tiuiité de Dieii. Dans k Lroderie qui nous 
occupe, âinf quatre angles que tonnent ces doigts 
étendus, se trouvent les‘mets b, 6 domitutUar! 

>«UI, DUa» MaKorrietf «. 4 ^ 1 » <^, AU, Fatime; 

; Baçén, Baçain. À Vomement qui est 
h gauche de la 'rosllb, et qui est pareil à celui 
de droite. se trouvent; aux quatre angles formés 
par les index, les mots ^1, DUü est richt: 

\r,yd Seigneur! iJ, d Disa 

ést grand. 

IRous n\von& plus qu'à nous occuper des trob 
bonnets ou Utpt ; U y en a deux de drap noir, 
et le troisième est fait avec une espèce de serge de 
laine noire, lis sont tous hiudés en soie de dilFérentes 
couleurs. 

Le premier, qui est le plus orné, est brodé en 
soie' et en üls d'or et d'argent; ü est même murossa 
c’ét-à dire enrichi de pierreries (busses). U 
offre en bas une ligne où on lit d'abord ce vei’s 
arabe, qui est du mètre ngas régulier : 

J'ai doq personnes par leA[U^es je puis éteindre le feu 
<te k peste (c'estè-dire du mal) qui fait irruption sur moi ; 

* Ce vers a été dlé par M. Reiiuud dans M3 auinf. 

naiti. uma IC, paga ifla; uuûs il asf güssé oae faute f^gra* 
pliiqua dans ce aMt. qu'on a imprimé avec oo U dental au Iiei\ 
H'uu ti liogual'Smpbatiquc. 
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i'âu Mftbom«t)i r4gréé (AL), m deux .fila (Haçen et Hu* 
çain) et Felj'aie. 

Après ces vers on üt les mots persans ipie nous 
avons vus plus haut, etc.; mais ici,' comme 

U première fois, ia lecture n*estpas cerlainé« 

Des deux cotés de ce premier topl il y a des 
ornements dont la planche II, (igure 6, oQre la re* 
présentation exacte. Au milieu de l'un des cotés on 
Ut les mou de TAlcoran que nous avons trouvés 
sur U châle, j m v. Autour, h 

droite, on Ut ie vers hindoustani que nous avons 
déjà fait connaître, ^tc.; seulement U y 

a une variante au second hémistiche : en e0et le 
mot^ remplace ici le mot mais le sens est 
ie même. Â gauche, on Ut un autre vers hindous* 
tani • qui est aussi brodé sur la ceinture en velours 
et que nous avons fait connaîtro en pariant de co 
vêtement : c'est celui qui comiuence par les mois 

De lautre c6té du topi on lit au milieu 

^ U Louange à Dieu, hi- 

Mgtitar dtt grand trâne. O unique i» L'expression 
en lettres italiques est tirée du dernier verset du 
chapitre ix do TAlcopan. À droite et à g;auche do 
cette inscription se trouvent les deux hécnislichos 
du vers persan déjà transcrit et traduit, 

^, etc. En bas se trouve le vers arabe J, etc. ; 
puis les mots persans etc. 

Les autres topt nont des inscriptions qu’au bas 
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et âu znüieu des deux cô(é<. Ds sont dû reste 
gsm ment brodés et tout düTéreoU du premier. Au 
hès du second topf, dont on roit le figure pUncbe II, 
figure c, se trouve le vers arabe ^e J'ai fait con¬ 
naître plus bauC, tmir di etc. R est suivi des mots 
uj Sii^neart A Puo des cOtés du même bonnet 
ü y D riDscription qu'on lU sur le premier bonnet, 
4U{ etc. si ce o'est que les mots ^ ^ 

iimfUf remplacent id ies mots \e. De l'autre 
c6lé on lit les mots qui conyneni^nt U première 
sunie d^ l'Âlcoran, cbapitro qui est le ptur des 
tB.CisidmaDs, éH <> , 4 Louange à Drdu 

n roi des créatures! » Us sont suivis de l'oraison Ja¬ 
culatoire Jjl le, d premier/. 

Enfin le troméme topi (planche U. figure d), 
qui est le dernier objet dont nous ayons à entretenu* 
les lecteurs, porte au bas le vers hindoustani déjé 
connu, perssn brodé 

sur la ceinture de veloiiis et que nous avons déjà 
transcrit, cbtés se 

, trouvent les mots 411 *1^ U vQue U volonté de 
■ Dieu soit faite; » et ^ > 4 ! U Ce qui n'existait 
U pas a été créé. * De l'autre côté on lit le passage 
de l'Alcoran déjà indiqué plus haut, ^1 yj i* 

écrit iàub'vement comme sur le 

chile. 




#w,4oy / 


J' / {a^rfiu J/, 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Examen de iouvm^o Dlo altpenûch^rt 

ioachrlflen von Pcr»epo)is, etc. von D' Cltn»tUn Laiko, 

Lors(fue Churdin copia pour la prezDÜro fou. 
sur les rnurs des palais de Persépolis, quelques 
lignes des grondes inscriptions que le temps n'nvak 
pas encore e^nedes, cette découverte fut d'abord 
accueülio en Europe avec empressemen t et annon 
cée avec faveur dans le premier recueil ficiedtilique 
do cettfl époque J CS Transactions plrüosopbitpies de 
la Société royale. Mais h décoifverte était ai inat 
tendue, les cnrectères si insolites, et les copie» 
d'ailleurs si défectueuses, qu'on pouvait presque 
douter si c'étaient des caractères, ou bien un gcru'C 
particulier d'ornements dont les Hob des Proviaeev 
étaient dans l’usage de décorer les portes et les auti'cs 
ouvertures de leurs palais. Uattentiori des aavanta 
et des voyageurs avait d'ailleurs été éveillés, et 
c’était là toute futilité que l'on pouvait se pro¬ 
mettre d’esquisses aussi imparfaites. Les copies de 
Corneille Lebrun, trop sévèrement jugées par W 
premiers qui ont essayé cio les déchiffrer, et qui ne 
sont pas quelquefois d'une moins grande utilité dans 
l'étude que d'autres copies plus récentes et plus nette- 
ment gravées, furent ptibüces quelques années après 
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r^es ât Chardin; e)]e$ reDouv^èrent, en faveur des 
andena inonumenta'ép^raphiques des Perses, un în* 
térêt qoi n'avait pu être longtemps soutenu par les 
dessins confus du premier voyageur. 11 ne fut plus, 
dès ce moment, possible de douter que ces étranges 
(^ractères ne formassent de véritables inscriptions; 
on était alors dans la période de Vénidition épisto* 
laire, au temps des Guper et des Lacrose, qui, par 
leur active coirespondence • avaient réussi à ouvrit* 
un nouveau champ de recherches et à créer, si je 
puis amp m'exprimer, un nouveau mondé scienti¬ 
fique; de confuses notions avaient étA recueillies et 
répandues par ces savants siu* des langues et des 
monuments jusqu'alors inconnus; les caractères chi¬ 
nois et les hiéroglyphes égyptiens fiüsaient leur mys¬ 
térieuse apparition dans l'Europe savante, et tout 
ce qui ^tait inexplicable se confondait naturdie- 
ment, dnna fesprit des hommes les plus érudits, 
avec ces deux grandes énigmes qui semblaient de- 
voir donner le premier mot de rbumanité : or les 
inscriptioDs cunéiformes présentaient un système 
graphique trop complexe et trop étrange pour ne 
pas être considérées comme des séries d'iüér^ 
g^yphes ou de caractères mystiques d'un sens pi‘o- 
fondément caché et qui devait rester impénétiiiblc 
aux recherches lc$ plus persévérantes. On parla 
néanmoins, dans tous les ouvrages qui avaient quel¬ 
que piétention phüosopliique, des caractères guè> 
bres, comme d'une chose toute connue, puisqu'on 
en avait fait graver; car on ne songeait alors è en 
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flaire rien* de mieux, Un ouvrage sérieux & toujours 
le mérite d’appeler des études sérieuses; lors^e 
les belles cop^s de Niebubr,Ainappréciâide orne* 
ment d'une admirable rdatiou, témoignant dans 
toutes leurs parties de cette eonsciencieuae exacti¬ 
tude <pie ce voyageur apportait à toutes ses re-. 
cherches, eurent été publiées. répandues dans 
les sociétés scienriri 4 pies, on cbmmença à ae per¬ 
suader que c'étaient des caractères destinés à être 
lus. Cette première inspiration, si tardive, en suscita 
fdusieurs autres plus spontanées, cUais moins heu* 
reuses r sur le sens qui devait être contenu dans ces 
antiques inscriptions; le zèle de ces nouvdles études 
était soutenu par les succès qu'avait obtenus M. 4e ' 
Sacy dans l’interprétation des inscriptions pehivies 
des Sassanides', mais ce n’était ià quua grand 
exemple. Depuis 1798 , il ne s'écoula presque plus 
une année qui ne fût.marquée par la publication 
d’une dissertation paléograpbique sur les inscrip¬ 
tions de PersépoHs, ou parla découverte et la pu 
biication de qudquc nouveau marbre a^yrien, ba¬ 
bylonien ou médiqué; car les monuments de cet 
ordre commençaient à être recherchés avec zéde 
par les voyageurs que des intérêts nouveaux avaient 
conduits dans i’intérieur de l’Asie par de nouvelles 
routes. Ces publications forment une suite nen inter¬ 
rompue de tentatives plus ou moins ingénieuses, plus 
ou moins sages, dont une seule fut heureuse, dont 
aucune ne fut entièrement satisfaisante. O. G. Ty- 
o))sen, qui ne fit guère qu'indiquer les secours avec 

^3 
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ie^quefs o» pouvait espérer de réussir dans cetrc 
difficile étude » fut suivi par Mûnler, Hager, LicLten 
stfiiû, et enûa, en i8oa, par M. G. Grotefend; 
peut'ètre même* &ut-)I rajouter à cette première 
série de critiques !^Luh; lul*mème, qui avait iait 
sur la distiuclTpu des groupes de tt'aits des observa^ 
dons doot da a profité sans lui en rapporter rbon* 
neor. Tyclisea et Mûnter restèrent dans des géné* 
rdité's auiquelles on né pouvait faire qu’un seul 
rep rqche. edui de n’êtce que. d'une médlo^e udUté 
PS^ il déàuâremenC et iin^erpréUtion des mo- 
on pouvait croire que Hager, dans un 
s^jet aussi large, atteindrait le point le plus excen¬ 
trique de la divagation; mais il fut dépassé par 
Lichtenstein, à qui û ne tint pas qu'on ne lût, sur 
les mur» des palais de Darius ot de Xerxès. toute 
llùstoirearaméenne. Enfin M. Grotefend, aidé seu* 
lement d'une grande justes$e d'esprit, employant 
a’vec si^^tè ùne' idée bfiurquse qu'ii avait rencon- 
Uée> mai» privé 'des secours indispensables q^lc 
lui e 1 ^ oS^s la connaissance des langues oriental ei. 
devina ce que devaient contenir les moins étendues 
de ces inscriptions, et mit hors de doute i’eristencr, 
dans ces monuments, de noms historiques, dont il 
a depuis, avec moins de succès, essayé de jûsdfier 
la lecture par cdle des inscriptions dans toute leur 
étendue. M. Grotefend a rappelé tout récemment 
que le mémoire, aujourd'hui encore iruédit, dans 
lequel U avait exposé ses conjectures, fut présenté 
par Tychsen é l'Académie de Gôttingue, dans la 
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même séance où le célèbre Heyoe lut sou conuneu’ 
Uîre sur le texte grec <le ce^te irtscriptioa de Ko^ette 
4|ui devait plias tard révéler les premiers .éléments 
des écritures démotique et hiéroglyphique des 
tiens. M. de Secy, dont les savantes recherches 
sur les inscriptions des Sassanides avaient fait naat^e 
les conjectures de M. Grotefend sur celles des Acbé* 
ménides, ouvrit, en i S^oS, une nouvelle époc[ue de 
critique persépolitaine par la puhlicatioQ d’un ar’ 
ticle ^ où il résuma, dans une analyse <^pure et pré* 
cise, les travaux dont les inscaptions cunéiformes 
avaient été l’objet, distingua nettement les résultats 
qui pbuvaieût dès lors sembler acquis Â U science 
de ceux en beaucoup pJu$ cpEobre qu'une 

sévère critique ne pouvait .ada).eUi*e, eVposauvèq 
une grande justesse de*vues les principe^ qui. de: 
valent diriger dans cette étude ceux qui essayeraient 
d’y &ire de nouveaux progrès. M. do Sacy, tout en 
reconnaissant le mérite des conjectures de M* Gro 
tefend, auxtpjèlles il accordait une incontestable 
supériorité sur les autres >ssais, exprima dès lors, 
sur certaines valeurs de la lecture proposée pat çA 
savant, des doutes qui ont presque tous été 
fiés, soit par les corrections que M. .Grotefèofa 
foi tes lui-même è son propre travad.Aoit par les 
nouvelles déterminations de valeurs établies avec 
autorité par des analogies philologiques évidentes : 
aussi les observations de M. de Sacy, présentant 


' LttUre M. MilÜo, vni, lom» V. 
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un meilleur ordre les découvertes ^tes jus¬ 
qu’à ce moment et les devançant déjà par les 
Gorrectionâ qu'elles signalaient, .peuxent-eiles être 
considérées comme ime transition entre les pre¬ 
mières et les nouvdles études sur cette in tres¬ 
sante question paléogiaphigue. M. Grotefend, de- 
puis'cette époque, reproduisit, modifia ou développa 
l'exposition de ses prioclpes de lecture dans plu¬ 
sieurs articles ou extraits,de mémoires insérés soit 
4 la suite du célèbre ouvrage de Heeren, soit dans 
lÿs< Mines èf, retient, soit enfin dans les Annonces 
Btmdfiques do Gôtiingue ^ ; mais' ces résultats ne 
gagnèrent rien ext précision ni en étendue; les nou¬ 
veaux monuments apportaient de nouvelles diffi¬ 
cultés et de nouvelles objections, en présentant 
les caractères dans des combinaisons Imprévues qui 
appdaient de nouvdles valeurs ; les iiTégularités dti 
système devinrent par cela même plus sensibles, 

' K««feo« Wiuâier ^ PeüÈik, tlo, iom. I, i'* ptrüe, «d. d« 

1^0$’tS dé 1^94; UÎMii'ie fOnMl, V, a* 6; ûSUùiÿ, Oelrèrf, 

éiuÀÿtn. aaaà* }$9$, pAgs lod. etc. Ou p«ul «ocor« coseQlt«r 
]«» McrÿepJanJ. AUfr^^Bfnir'd» M. U eoiueiUer Dorow, oV a été re« 
eueSJia la «rreipoAâaoce da M. GrotefcBd ev«c MM. Heerau. 
Greoscr ot de Saey. as wjet de quelguae iaeeriptieiu, brique et 
c^bdrae bab^louieiu ou penépolilaiiu. Ou cite eocore l'opujcole 
intilQU: Die asjyrwke Siüechifl eAiâlert, de. ( l’Écriture cuoéj- 
ferme awyrieaDe «z^iquée per deox cj^ledree de jupe de Nlin?e et 
de BabyloDe^, par M. Dorow; WUbodea. xdao. Les waraBX de 
M, Grotefoud ooi été aoal^ per M. B^bo, secrétaire da «élèbra 
réddeat Cl. Ulcb, diae un némolre qui a été laedié dans le second 
Ttdune des TraasacCoos de le Société littéraire de Bombay, et il a 
été rei»du compte de cette uxaiyse même dau le Friind cf Min. 
i SiS, et |due tard dans ] e erientel Ma^a/i/ie, 18 a 4. 
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tt les esprits habitués à L'exactit^e en -éruditson, 
eo 9ocotàpxit à M. Grotefend le mérite d'avoir re¬ 
connu le sujél et préparé l’explicatioQ des inscrip¬ 
tions persépolitaines , ne purent lui accorder égale¬ 
ment c^ui d'avoir résolu toutes ieé difficultés c[ue 
présentaient la lecture et Tinterprétaticn de ces * 
monuments. La déi:ouverte de M. Grotefend n*eû 
était pas moins, il faut U dédarer, un grand pro¬ 
grès, et toutes les tecbercbes <;ui ont suivi les 
siennes, toutes celles qui se préparent encore sur 
cet intéressant sujet, reposent sur les données de 
son premier travail. Cependant les monuments se 
découvraient chaque joiir plus nombreux et plus 
importants : la b die inscription trouvée dans les 
ruines de Bahylone par Sir Harford Jones et la 
pierre cylindrique de Michaos présentaient des 
textes d’une plus grande étendue, et vraisembla* 
blement d’un plus grand intérêt, que tout ce que 
Ton avait connu jusqu'alors. Morier, Sir William 
Ouseley, Sir Robert Ker Porter, MM. Robert Steuart 
et Beüino visitèrent à peu d’années de distance Per- 
sépolis, Mûtjrghâb, NakcU-Roostam et ils 

rapportèrent de ces excursions de précieuses co|âes 
d’inscriptions, les unes déjà connues, les autres in* 
édites, et. ce qui ne fut pas un moins grand ser¬ 
vice, l’indication de l’emplacemeot de celles qu'ils 
n avaient pas eu le temps de copier. M- Rich décou¬ 
vrait qudqiies années plus tard, dans les ruines de 
Ninive, des murs de briques tout entiers couverts 
d’inscriptions. Un monument encore uniqite et d’un 
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ordi^ pâiiiculier» ie bloc àe Suses, représentf^ dans 
lè recueil de Walpole, térooignaît de rapports po» 
"litiges déjà Idstoricpieznént connus; enfin, pour 
ne cher, ai les cylindres dans ces der- 

niéres aonées, ont élé trouvés en grand nombre et 
‘ restent encore si pdécieux. ni le monument assy¬ 
rien dont TËurope savante a dû la connaissance à 
Lord Prgdhoe,jd rappellerai senlementla plus belle 
et ^ plus riche collection ffinscripdons tmnéUbrmes 
(pu ait été rassemblée par un .voyageur, c^e que 
leS' nonoments de Vân ont Offerte l'infortuné 
àJOhgtemps avant que ces inscriptions eus- 
sén^ été reçues en Europe, un homme qui en avait 
indiqué l’existence et L’emplacement au voyageur qui 
devait vérifier cette découverte sur les îieui, un 
homme éminemment remarquable par l'étendue de 
son érudition et par la supériorité d'esprit avec la¬ 
quelle il en employait les ressources, M. Saint- 
Uardil, avait dirigé son attention sur la paléogra* 
pLdû^pe^ane.etAssyrienne; ses éludes s'annoncèrent 
en iRa3' par Tertrait, inséré dans le Journal asia¬ 
tique, d’un mémoire dans lequel ü avait essayé de 
filer, avec plus de* précision qu'on ne l’avait fait 
jusqu’alors, les principes de lecture des inscrip¬ 
tions du piexnier .système, et d'établir*avec une 
égale certitude ceux qui devaient donner L'interpré¬ 
tation des inscriptions tracées dans les deux autres 
systèmes, lesquels réservaient à ion esprit des 
difficultés encore endét'es. C'était une graude en¬ 
treprise, qui exigeait ia réunion des connaissances 
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historiques et philologiques lés phû râres et ks 
pluSTAnée5; M. Saini-Martin eh pôse^ââit'pàusknrs 
à un éminent S^ié; d^autres ou n'ètafent peé de 
son temps, ou n'étâient pas dans la direction de 
ses études, et, il faut Vavouer. c’étaient peuf^tre 
les plus essentidies. M. Saint-Martin, qui n^avàlt 
pas trouvé dans les ressources de son éruditToD., 
d'ailleurs si étendues, de^ moyens sufGsanU de re¬ 
nouveler Vétude des anciennes langues de ia Perse, 
s en était tenu à Vautorité d’Ah^etil Duperron, et 
des notions inexactes que. cet auteur avait données 
du xend et du pehln, avait emprunté quelques 
principes philologiques dont Tapplication au t^fe 
devait être rarement heurewsê-.Ses lecturea Rirent 
différentes de celles de Ml'^rotefend, san^tre ni 
moins bisarres, ni plus correctes, et sans qu’il fût 
plus facile d’en rapporter par analogie les éléments 
à aucune langue connue. L’intcrprélalion des ins 
criptions du second ot du troisième système, réser¬ 
vée pour un second mémoire, n'était sans doute pas 
moins aibiiraire; elle nous est restée incoonue, 
l’auteur n'ayant pas encore rédigé ses techweifes 
sur ce sujet lorsqu'il fut surpris par la moft. Son 
pi'emier mémohe a été publié intégralement dans 
le recueil de l'Académie des inscriptions et bdlea- 
lettres’. Je n'hésite pas à croire que ail avait été 

‘ ^ tAcad/mU du iiucRptiow. Il* léM, temc XIl. 

i>* pirtie, pège ii3 Le» pnadpaoa r^oluis dt ce ln^'aü evaieat 
été reproJuile dees l'Aperçu de Varigipe de» diverse» écritnm de 
i.'tucifn mendr, puWI^ par M. Klapr''th pft 
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4onné à M. Saiot-Martla d^atteindre le temps où 
firent découverts et rnU dans toute leur évidence 
les véritables principes de la làn^e zende, il eût 
été rappdé par. la justesse et TimpartiaUté de son 
esprit des lÉusions dans lesquelles ü s'était égaré» 
etqu'irèût tenté, avec de nouveaux secours, de nou- 
v^es voies dinterprétation. Si fessai de M. Samt> 
Martin ne fut pas un progrès. c’était du moins un 
doute exprimé sur i’exactitode des travaux anté< 
riauza, un appel à de nouv^es èecRerches. On peut 
ù peine donner ce notn k deux* publications feites 
eji An^eterre, dont lune, qui rie mest connue que 
par son titre, On lAe njicient inscriptions ^ Pers€poli4, 
ne se trouve citée nuUe part, sans doute à cause 
de rinapiBsance ou de Véuaitgeté de ses résultats, 
et l'autre s'annonçant comme une révélatiou et avec 
la prétention dé tout expliquer, mais depuis long* 
temps interrompue et'peut<ctre abEindonnée, n'a 
lait qu'exciter 'notre attente et nous suggérer quel* 
ques conjectures sur, le caractère des découvertes 
qu'elle devait prodamer; je veux parler des pre> 
nuéres pages, les.seules publiées, de ia Dissertation 
sur les antiquités de Persépolis,' qui fait suite au 
Voyage en Perse de M. W. Price Oies contiennent 
qudques indications curieuses qu’on peut regi^etter 
de ne pas posséder plus complètes, sans partage:' 
néanmoins les espérances de l’auteur quant à rutiJité 
qu'il s’en promet pour rev;plicâlion de tous les sys- 

^ JMfTtilpf âtf VifisA (o Pmiu: s/ja a r/ÛAtrb!l)on tpon 

^'Pfrtfpoiis. voJ. S: je 
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tèine$ d'écriture cunéiforme- M.<W- Price, qui ne 
parait avoir connu ou qui ne rappelle du moine 
dans sa dissertation aucune des rechèrohès faites 
antérieurement sur les mêmes inscriptions ,'B'em> 
prunte son autorité ni à des connaissances philolo¬ 
giques exoeptionhelles, ni à de nouvelles études 
sur les cODohinaiscns probahies des valeurs et des 
mots; il la tire tout entière de vieux papiers qui 
iui furent communiqués, en 18 h , à Chiraz. Après 
avoir en vain cherché dans cette ville im muUah 
qui sût déohiârer les caractères cunéiformes, il en* 
treprit pour le même objet des recherches dans les 
anciens manuscrits qu'îl put se procurer. Je cite 
ses paroles ^ « Ahu'lbassân-kh^ et les gens de sa 
V suite ayant répandu parmi les habitants dè Chiraz 
n que je devais 4 la connaissance de la langue chi> 

O noise l'intelligence de tous les caractères hiéro* 
•> glypbiques. je reçus la visite d'un grand nombre 
« de personnes de différentes conditions : les imes 
K venaient dans l'intention de me montrer quelques 
M psipiers curieux, les autres décidées è me vendre 
«au plus haut prix possible tous les manuscrits 
«précieux qu’elles pourraient découvrir. Un des 
U visiteurs m’apporta un jour un vieux manuscrit. 
«en me priant de le déchiflrcr; ü était écrit en 
ncaractères inconnus, et, bien qu'üs ne fussentpas 
H cunéiformes, je remarqua que quelques-unes de 
U leurs combinaisons rappellibnt celles des carac- 
utères pcvsépolitains. Je témoignai le désir (^ac< 
«quérir lo volume: mais !e possesseur ne voulut 
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c. s'eù dessBÛii* à aucun pnx, rn'assuranl que ce livre 
(( s'était longtemps conservé dans sa Rimüle. Oé- 
vtértniné à ne pas laisser sortir de mes mains un 
<<livre d carieux sans avoir profité de son contenu, 
uj'obdns la permission d'en copier une partie. Je 
K choisis les passages qui me parurent avoir en re- 
» gard des caractères d'une autre forme; mais, comme 
(I je ne pouvais rien faire ni dés uns ni des autres, je 
O serrai mes extraits avec d'autre^ papiers, lis rés¬ 
istèrent ainsi dans.mes cartons (Jusieurs années, 
U sans que je songeasse à en déchifirer un seui 
fl gr6t[pe,‘temps ouines recherches sur les 
‘ Guèbres ihe firent entreprendre l'étude de b langue 
«pehlvie. Ce fut alors qu'occupé à feuilleter mes 
(irecuefis de notes, je fus agréablement surpris en 
<1 découvrant que le texte placé en regard de ces 
«étranges caractères était alphabétique et composé 
'«de nio 0 pehlvis explicètÜs de» signes de l’autre 
«colonne. Cette découverte m'engageai comparer 
"les caractères de cette première colonne avec les 
U combinaisons analogues qui existent dans les écri- 
«turcs cunéiformes ; je pus me convaincre, après 
a un examen attentif, cp’ü n'y avait de dilFérence 
«t que dans U délinéation des traits, les groupes étant 
tdes mêmes dans les deux séries de caractères. Mes 
«extraits consistaient en trois alphabets et une def 
a Kiéro^yphique. Le premiei*, qui n'est d’aucune 
«utilitédans le décbîfïft?nieni des inscriptions cuuél 
•< formes, a dû être, je pense, réservé aux usage» 
ifHe la vie privée, Cel aiphabeî est accompagné des 
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<1 valeurs en lettres pehivies et arabes. Le secood 
peut être coQsidéré comme le type du caractère 
0 persëpolitaio. Le troisième, qui paraSt combiner 
M des signes d’une nature mystique, noxis donne'les 
U valeurs d'un second alphabet. Le quatrième frag* 
(( ment contient Texplic^tion d'une série d'Iu&Y)* 
•' ^ypbes qui se rencontrent souvent au milieu des 
0 mots alphabétiques, et qui servaient sans doute 
N de sigles ou de Signes mystiques. Ces derniers ca* 
Hractères ont cela de parüculier qu'ils représentent 
H mieux la tête de clou, tandis que les autres figurent 
«presque uniformément la note de musique.» Des 
planches qui devaient reproduire ces curieua ex¬ 
traits, celle quireprés^te U premier alphabet (pn- 
vaU alphabet/rum. an anctent manascrét) est malbeu* 
reusement la seule qui accompagne le texte dans 
l’exemplaire que j’ai sous les yeux, hien que le sc*- 
cond alphabet, désigné \yev le nom de sahao’ze/ul, 
soit cité comme également publié dans ce premier 
volume. Les circonstances du récit de M. W. Price 
ne permettent pas de soupçonner que sa bonne foi 
ait été surprise par une imposture littéraire : le 
manuscrit était ancien et la possession en était de* 
puis longtemps héréditaire dans une làmille qui le 
conservait avec un respect traditionnel ; M. W. Price 
lie put l'obtenir k aucun prix, maie il lui fut permis 
d'en ^ive des extraits; enfm le possesseur de vo¬ 
lume avotiait ingénuement qu’il ignorait quel pou¬ 
vait en êlrr le contenu. En écartant, sans la discu- 
lor. la question des rapports plus on moins éloigné.^ 
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qui sont supposés exister entre les cdnetères de ce 
manuscrit et ceux des inscriptions de Persépoiis, 
on pourrait conjecturer» avec assez de vraisem¬ 
blance, qu’ils appartieDDent à une époque rebti- 
vement récente , otx l’An a pu inventer des alphabets 
comme on parait avoir inventé des langues, pour 
donner à de modernes révélations les apparences 
d’une haute antiquité; mais il parali encore plus 
probable que le manuscdt de Chiraz nous a con¬ 
servé un spécimen, aujourdbui peut4tre unique, 
d'écritures c^ptograpbiques, que je suppoeÿ avoir 
été en usage parmi les Parses dans les premiers 
sîédes qui suivirent l'invasion de la Perse par les 
Arabes» à une époq;ue où le caractère pehlvi, qui 
était resté i’écriture vulgaire de cette contrée, ne 
pouvait pas garder le secret des traditions rdigieuses 
et nationales des anciens îiabitants et les mettre é 
i’abri du zHe soupçonneux et intolérant de Tisla- 
misiae. Que les caractères de ces écritures crypto¬ 
graphiques aient été formés éf l’imitation de ceux 
des antiques inscriptions qiû couvraient les monu¬ 
ments de Darius et de Xersès, c’est sans doute ce 
qui ne présente rien d'invraisemblable. mais c’est 
ce qui ne pourrait être prouvé que si une compa¬ 
raison des valeurs ass^ées à ces caractères avec 
cdles qui ont été déterminées avec certitude par 
Içs plus récentes recherches pour les caractères eu* 
néiformes en apparence semHahles démontrait la 
complète identité de ces deux séries de signes : or 
c'est lè, d faut le dirai on résultat q\ie rien ne nou.s 
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autorise à devaueer, ni même .à 'pc^Yoir. L'alphabet 
publié par M. W. Price sous la dénommâtioa de 
jtrwfiie paraît avoir été exclusivexueat ré> 

serré 4 transcrire U peHvi; c’est ce qui résulte du 
moins des valeurs.et du rfoenbre des lettres» qui, 
abstraction faite des répétitions introduites par 
l’ordre de i'alphabet arabe » coprespondeot à ceins 
des lettres composant Vaipjiabet peblvi^. Bien qu'il 
ne soit permis d'espérer auçun secours de ces myS' 
térieus caractères pour f intelligence des inscriptions 
de Suses, d'EcUbane et de PersépoÜs» ils appar- 
üennent trop évidemment à un âge plus ou moins 
ancien de la littéralnre des Parses pour qu’on ne 
doive pas désirer avec empressement de voir M. W. 
Price publier séparément les extraits qu’il a faits 
du précieux manuscrit de Chiraz. 

J'ai bâte de sortit' de cette série d'études si in¬ 
certaines et si confuses qui» par Uiurs contradic' 
rions et leurs discussions vaines pour faire préva* 
loir des erreurs sur d'autres erreurs, présentent une 
si fâcheuse ressemblance avec les commencements 
de ïétude des inscriptions phénidennes; pendant 
que des savants déjà trop avancés dans les .voies 
où les avait dirigés la spécialité de leur esprit, pour 
tenter celles qui venaient d'être ouvertes par des 

' Im leuUs aoaiopw ée foriDe et d« valeur quoSrent Ue carac> 
tèrea do eet elpbabet particidier avec ceux du iiutfiptiooa persipp- 
iitainea» sont cellea du caractère reprêaentanl m avec le aigoee (ia 
premiv r^stèiae. et celle du earaelèrc repriseoUini e avec le eigiic* 
fi do second sysième. 
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hommes nouveaux, se' consumaient en pénibles 
eSorls pour atteindre des résultats placés hors de 
leur portée, des/ études jue<^'alor3 inconnues se 
préparaient çfui,devaient prohier en même temps 
et de Tadmirahle régulanté et des afimités innom- 
brsbles de la ian^e à laquelle elles s’appliquaient, . 
pour introduire dajjs les recherches philologiques . 
un oj^re plus précis et .plus sévère que celui qui 
les avait dir^ées jusqu’alors, pour déterminer les 
igis générales et les princÿés comoxuns des langues 
de mémoorigicé encore existantes et pour ^ü'our 
vef, àu moy^ des affinités mêmes successivement 
constatées dans< le cours de la reclierche, les caraC' 
lères particuliers et distincts des laogues autrefois 
parlées par des peuples de même race et qui, e(&- 
cées de la mémoire des hommes, ne s’étaient coii> 
scivées que dans quelques volumes ou sur quel¬ 
ques monuments eux-mêmes prêts à périr. U était 
en elTet rés^é à ces études, dont ceux qui s'y sont 
dévoilés, connaissent seiils la précision et la certi¬ 
tude. de mnimer les débris de langues depuis long 
temps éteintes, en les rapprochant sous une puis¬ 
sante obsei'vation d’enseinhle et de détail, et eu 
reconstituant par des raisons d’analogie, constam¬ 
ment vérifiées par les faits, leur oi^anisme tout en¬ 
tier Jusque dans scs parties les (dus intimes. Des 
études semblables qui imposaient l’autorité égale 
de leurs principes à un si grand nombre d’idiomes, 
qui, plus fortes k mesure qu’elles s’étendaient,liaient 
des rapports si bien suivis entre eux à des dis- 
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tances pcuf la première fois rapprochas, ces études 
devaient nécessairement ap^er à fexamen quelles 
avaient institué de toutes les langues indO'eqro,* 
péennes, les anclenhes langues de la Perse- 
nées à occuper une si grande place dans la philo, 
logie comparative et à U constitution particulière 
desquelles il fallait demander les rapports inter' 
médîaires qui manquaient encore à la connexion 
complète de ce grand système. On avait traduit tous 
Us textes écrits dans ces langues, et elles étaient 
néanmoins encore entièrement inconnues; aussi 
quelques progrès qu’est d^à faits la science phi¬ 
lologique, il fallait une grande force de résolution. 
une égale étendue, d’esprit et cette conûance que 
donnent seules de solides études pour entreprendre 
cette tâche Immense de restituer une seule de ces 
langues et de rendre ainsi à la Science après tant 
de sièdes ce qui s’élalt perdu dans l'usdge et ne 
s était pos même conserve dans la tradition. Cetto 
Œuvre si düTicilc fut cependant accomplie par un 
seul esprit et par un seul effort qui se soutiut pen> 
dant plusieurs années; la langue tende ^t reirou> 
vée ; dès que ses premiers textes eurent été régu¬ 
lièrement interprétés, il ne fut plus permis de 
douter que rhlstoii'e de l’antiquité ne dût attendre 
de cette étude nouv^lc ses plus authentiques et 
ses plus importants témo^nages, et que les tradi¬ 
tions iraniennes, dont on avait d’abord reconnu l'in¬ 
time connexion avec ceUes de Tlnde primitive, ne 
fussent aussi destinées â compléter les notions que 
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no'us pouvions empi^tei* dâ& livres sainu sur les 
ongines de ces'peuples et de ces empires qui ont 
successivement occupé TÂsie antérieure et qui n'oni 
laissé aux âges suivants que leur nom et leurs mo¬ 
numents. Ces monuments couverts de caractères 
inconnus, -qui gardaient le secret de tant de siècles, 
devaient^ils rester' constamment muets P Les évé- 
nemenU pditiques, les traditions r^igieuses dont 
ils avaient conservé ie souvenir depuis des tem^ si 
éloignés, étaient-ils i.jamais perdus pour l’bistoire 
et pour taut d'autres sciences qui èusâeût prâlté de 
ieuî-cnnnais6xice‘? Les Inscçptioûs cunéiformes de 
l’Âsie Bdineurè, de l’Assyrie, de la Ghaldée et de la 
perse ne devaieuLelles pas trouver enlin des inter¬ 
prètes qui pénétrassent tous les secrets de leur sys¬ 
tème graphique, qui reconnussent les langues dans 
lesquelles elles étaient écrites? Les résultat d'une 
pueflle recherche étaient estimés si inaportauts, la 
restitution de la langue zende était un secours si in¬ 
espéré et une si grande promesse, que le zèle des 
philologues ne'pouvait manquer à cette nouvelle 
étude. où*tous les succès semblaient être attendus 
avec &veur. 11 appartenait au savant qui avait 
donné les moyens d’entrer dans cette étude, d'y 
précéder tous .les autres et d’y prendre une place 
éminente; dè^qu’il avait été en possession de tous 
les principes de lâ langue zende, il en avait immé¬ 
diatement fait l'application à un déchiilretnent con¬ 
jectural des inscriptions persépoUtaines du système 
le plus simple, et quelques corrections que lui avait 
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suggérées cette épreuVe même, lui avaient donné 
une lecture à laquelle il n’a fait depuis que de très- 
légers changements; dans le tcite qui résultait de 
cette lecture « on reconnaissait avec sa^&fion ces 
formes grammaticales si précises des langues de la 
race arienne, on touchait pour la première fois une 
réalité philologique qu’on aurait vainement pour¬ 
suivie sous les fonnes hisarres et insaisissahles des 
lectures de MM. Grotefeod et Saim-Martin. Une 
semhiahlc étude était assez avancée pour qu'il fôt 
permis de prendra date en sa feveur, et M. E. Bur- 
noùf l'annonça dans là première partie de son Com¬ 
mentaire sur le Yaçna. Trois ans après, ces re¬ 
cherches aiTxquelles n’àvaient presque rien ajouté 
les nouveaux^ progrès laits dans rintelligence des 
livres zends, fui-ent publiées dans un mémoire^ oà 
l’auteur expliqua avec une sagesse de critique et 
une réserve de conjectures qui méritent d’être ci- 
lécs comme exemple, les inscriptions pourrinier- 
jirétation desquelles il avait réuni le plus de se¬ 
cours et de garanties d’exactitude; ses travaux sur 
les autres inscriptions connues du même système 
furent, pour ainsi dire, résumés dans une analyse 
étendue de T alphabet persépolittiu tel qu'il résul¬ 
tait de ses lectures. Presqu'au même instant où la 
publication de ce mémoire assortit, 6 son auteur 
de nouveaux titres à l’odiniration des personnes qui 
ont ùiit de l'Asie ancienne T objet de leurs éludes, il 

' Mimoire saf dax ùucrîptieni cvnHforiwt Ironf^s J H«'**“* 
iltut, ipsr M. C' Buriieur. Paris, ^856. 

V. 
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paraissait en AüacDagne un antre travail sur le même 
sujet c’était l’tsùvre d’un homme également dis* 
tingué par la. supériorité de son esprit et par ïé- 
tendue de son énjdi^n,*qui s’était déjà rencontré 
avec M. E. Bumouf sur. d'au très t|uesti6ns o6 ils 
avaient associé*leiirs travaux, et qui semblait ici être 
ramené par l’iuBueuce d'une commune direction 
d’esprit à une communauté ou plutôt à une coneuf' 
^ rence d'études, laj^uelie ne s'était d’aüleurs annon¬ 
cée (|ue par ses résultats. C était Une épreuve dé- 
cûtTu; deux hommes d’une égale autûrit^dans la 
« 9 eBO«,'«pçertenant à la même école philologique, 
disposant des mêmes moyens d’étude et appliquant 
leurs recherches aux mêroes monuments, devaient 
se rencontrer sur les principaux points de ces re¬ 
cherches, si elles étaient géuéralement exactes; les 
dilTérences sinon d'inlerprétadon, du moins de lec¬ 
ture , devaient être peu considérables et de la na¬ 
ture de qu'introduit si facilement la diversité 
d’ohservatloiT produite elle-même dans les esprits 
les plus semhlahlcs par tant de causes accidentelles 
et inappréciables. Cette épreuve fut aussi sads&i- 
santc qu’on potivait le désirer; les deux lectures 
s'accordaient dans la détermination des caractères 
ies plus importants et par la fréquence de leur em¬ 
ploi et par la position qu'Os occupaient dans les 
mots ies plus heureusement déchiffrés; les diffe- 

‘ Où von Ponepolû: entâ^évan^ da 

«IpJtASft» und trili/unÿ dos JiAaiU~ von D* C1)n«t9«n Le&sea. Bonn, 
i83e. 
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rences portaient sur les éléments les plus variaj>les 
et par cela même les plus diJCcües à.détercûner 
dans toutes les langues, sur les voydies, et en ixcéme 
temps sur le système orthographique que suppo¬ 
saient les règles de leur emploi, sur quelques coin* 
hînaisons de valeurs qui semblaient appeler plutôt 
Le secoiirs de la divination que celui de la critique, 
et eniin sur des passages oit la défectuosité .des 
monuments ou des copies permettait les restitutions 
et les conjectures les plus diverses. Ces variantes 
afPeetaient moins encore la teneur générale des ins* 
criptions que leur caractère philologique; elles se 
résumaient presque toutes dans l'appréciation diffé¬ 
rente qp'avail faite chacun des deux savants auteurs 
de l’idiome dans lequd étaient coaçns ces textes 
antiques; l'un avait supposé, que les monurnetits 
persépoUtâins devaient offrir dans lom première co¬ 
lonne un texte persan, cest'è'dire rédigé dans un 
dialecte qui déiivai{ toutes ses formes de la langue 
sende. mais qui différait de la langue sacrée par les 
canctëres particuliers qui distinguent ordinairement 
d’une langue ancienne un dialecte plus moderne; 
l’autre n'avait pas hésité à croire qiie l’ancienne 
langue persane devait présenter des formes parti¬ 
culières qui la constiUiaient comme dMecfe à l'é¬ 
gard du send, mais qui ne différaient que très-lé¬ 
gèrement de celles de la langue de Zoroastee et 
qui dans un grand nombre de cas s’en rapprochaient 
asses pour qu'il fût possible d'en admettre l’Identité. 
De semblables données i qui avaient été décisives 
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daiu la détermination, des valeurs douteuses^ avaient 
aatareliement produit plusieurs des diHérenoes qui 
s'obseivaientenire Us deux lectures; .mais ces diffé* 
reaces n'étaient ni assez nombreuses ni assez im¬ 
portantes souale rapport paléographique potirqa'on 
pût nier, ce qui était le résultat le plus considé¬ 
rable et le mérite le plus assviré de ces travaux, 
leur conformité générale et la certitude qui sem¬ 
blait acquise à leurs déterminations identiques. 
M. iGrotetend qui a tout récemment ^publié de 
nbservaiions sur les écritures cuoéifor- 
iûf^\ &reGonnulùi-mêmelacdord qui existe entre 
bs recherches de MM. Bumouf et Lasseo ; on doit 
regretter qu'ü n’ait pas reconnu en mêm^ temps 
ce que cct accord de tiavaux exécutés simultané¬ 
ment et sans communication a d’honorable pour 
leurs auteurs et de satis&isant pour la science. 
M. Grotefend a cédé sans doute à des préoccupa¬ 
tions dont je n’ai pas à m'occuper ici. lorsque, 
en pi^ence des nouvelles études sur les anciennes 
langues de la Perse et des lectures si régulières et si 
attendues qu’a-données ieui' application au déchif¬ 
frement des inscriptions de Pcrsépolis, il l'eproduit 
avec une msdheurcuse conHance des lectures et des 
interprétations qui étaient déj à accueillies avec doute 
il y â plus de trente ans. avant le développement 
des études philologiques, parce qu’il était facile de 
comprendre ciu’imcune langue de l’andenne Asie 

' Nmt gar EfiaiiUmiÿderpetgtpaiiUufistlun KàU«k/^ 

benosg^ebeo vco V G, T. GroreTend. Kbaovk, Iq.4*. 



AVRIL 1858. . . , '5?R 

iiû pouvait rédâmer des m ota. d’une Ibrme si insc^ 
Itte et si inaijjculable. Anquèül qui avûtjâté tant de 
confiision dans les notions générales qu’on avait re^ 
çues de lui sur (es anciens dialectes peraans, avait 
autorisé les'savants par ses transcriptions ridictüe* 
ment fautives k considérer comme sends tous les 
mots qu’of) ne pouvait ni prononcer ni retenir? il 
devait résulter de cette méprise de graves abus 
dans les applications qu'on en ferait; mais elle ne 
devait produire 'nulle pari de plus déplorables efîets 
que dans U recherche d’une langue inconnue qu’on 
supposait liée par d’intimes dBnités avec la langue 
tende, die-méme alors non moins inconnue ; la 
confusion était penmsé dans le premier znonvement 
d’une étude qui n’a'^t pas encore reçq de direc* 
hon; mais eüe ne devait pas se prolonger au deli 
du temps où des règles certaines se subsütoeraieiu 
partout à des conjectures plus souvent appelées 
par l’u^ence des difficullés que par la convenance 
des faits, et où les illusions se dissiperoient de loùte^ 
parts devant des clartés nouvelles et fncspci'écs. 
M. Grotefend ne pouvait persister dans son an¬ 
cienne lecture qu’en contestant celle dcM.Nl-fiur- 
uouf et Lassen. et il n'a pas hésité À exprimer ses 
doutes sur les résultats de leur déclùiTreincnt ; mais 
(1 n’a dans aucun cas essayé de les justifier par des 
raisons philologiques ou paléograpbiques: il etuv 
prunte tous ces doutes soit è des comparaisons ar¬ 
bitraires do certains caractères ou de certains pas 
sages des inscrijujons du sy si inné le plus simple 
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avfic (fuelques groupes ou quelques portions des 
2 f)scriptions correspondautes du second et du troi¬ 
sième système, soit à des idées préconçues dont il a 
cru pouvoir négliger d’etposer les motiâ, sur le sens 
nécessaire et absolu de certaines parties de ces ins- 
cnptiorjs, dont ü 9e refuse à adraettne toute autre 
mterprètatioQ » qudque satisfaisante qu^e puisse 
p^tre d’ailleurs. Ce que cas principes de critique 
ont d’arbitraire et d'inadinissiHe se révde de sot* 
même. Les deux savants les xnieux préparés par U 
^cialité de leurs études à des recbercbes sur les 
écritcra étJes langues des inscriptions persépoii- 
talnes, obtiendent chacun en particulier, par un tra* 
vail indépendant de' toute idée systématique, des 
lectures consistantes et régulières dans toutes leurs 
parties qui s'accordent entre elles sur presque tous 
ie$ points .importants; dans ces lectures tdies que 
le simple décbüB'ement les a données. l’interpréta- 
tien reconnaît , à la première vue des mots appar¬ 
tenant à la kngue zende par leurs fonces gramma¬ 
ticales , aux traditions religieuses et historiques de 
l'ancienne Perse par leur identité avec Us noms 
et les titres royaux et naythologiques que nous font 
connaître les anteurs de l’antiquité grecque, et en¬ 
fin 8U sujet probable des inscriptions par ia place 
même qu’ils y occupent; dans ce que ces lectures 
ont de commun, tout se lie ou tend à se lier, tout 
concourt à un sens satisfaisant; que cet ordre si 
suivi, que l’existence dans ces lectures d’une bnguc 
à laquelle tout seinble marquer sn place sur ces 
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monuments»ne soient quelesei^U &nprévus d’une 
rencontre fortuite de lettres, c’est ce qa"ü n’est pas 
plus possible d’admettre qu'il ne l’est d’éxfdiqu^ia 
composition de l’IUade pat le jet de lettres dont 
parlent les anciens. Quand la vérité se produit par 
des signes aussi manifestes dans une épreuve âtlssi 
remarquable, c’estune medheureuse inspiration que 
de continuer à ia chercher dam une autre voie et 
par des moyens qui peuvent difBcilement y «rame¬ 
ner; la préoccupation qui s’attache à de sifôcheuses 
illusions ne peut s'expliquer que par ce qui manque 
À un esprit si complet sui* tous les autres points de 
la science» pour apprécier une question placée en 
dehors des limites de ses études ordinaires; on ne 
peut douter que si M. Grdteiend eût acquis la con¬ 
naissance des langues orientales au même, degré 
de perfection que celle des langues classiques, ü 
eût renoncé avec empressement À son ancienne 
lecture pour reconnaître avec toutes les personnes 
qui ont le droit en Europe d'avoir une opinion sur 
ce sujet, l’incontestable mérite des leoturea nou» 
velles propesées par MM. Bumouf et Lassen. iTai 
cru pouvoir exprimer ce jugement avec d’autant 
plus de franchise que j’ai déjà reconnu au commen¬ 
cement de cet examen criüque i’tmmense service 
rendu par ce savant à l'étude d^s inscriptions cunéi¬ 
formes» et que le volume môme qui m’a fourni le 
sujet de ces observations, présente, comme un nou¬ 
veau témoignage du zèle de i'autcur pom* ces études, 
des copie» plus exactes d’incripiious déjà coiinuo 
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et*u& fragment inédit qup me parait posséder un 
grand Intérêt, bien i^è ce ne soit pas prédsément 
cdui que lui reconnaît M. Oro^fend. 

E, Jacquït. 

{Zc «sitB Aa proettain nsAiro.) 


OBSERVmÔNS 

SiU' ie& poètes arabes ont voulu exprimer 

p6r les mots . 

Les personnes qui se sont occupées de la lecture 
des poètes arabes ont dû bien souvent remai'quer 
que tous leurs poèmes sont composés sur un même 
plan, et que,lea'idées exprimées dans une l(asîda se 
retrouvent d^ les autres. Il paraîtrait qu’ils furent 
mèa^ obügés de s’astreindre à. remplir un cadre 
presque .invanablo, le public arabe cherchant dans 
la poésie moins Toriginalité des idées que l’élégance 
de TexpreasloQ. Cette sujétion, si nuisible à Tart, 
en l’empêchant d’atteindre k l'épopée et au drame, 
contribua cependant beaucoup à donner à U langue 
cette souplesse qui permet de dépeindre les pensées 
les plus délicates, elle aida è lui procurer cette cor- 
recdoû et cette régularité que nous admirons en¬ 
core dans ses cliels-d’cBuvre. et, en limitant le 
nombre des sujets que les poètes devaient hait^r. 
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elle les oUigea à reproduire les Edémes pensées 
sous toutes les faces» et à chercher la nouveauté 
dans les beautés du stylé et dans les variétés de 
ferpresslon. C’est cette circonstance mime qui aide 
l’étudiant à comprendre les poètes arabes; car. en 
coniroutant 1610*5 ouvrages, les difficultés qui pou¬ 
vaient rairêter disparaissent, cloaque Itasfda servant 
en quelque sorte de commentaire am autres. En 
procédant ainsi, on se &mi]iari$e gradu^etnent 
avec les Idées de i'hahitant du désert; on.parvient 
fi comprendre ses etpressions elliptiques et à saisir 
ses allusions les {dus vagues; de sorte que nous 
devons au goût trop esedusif des anciens Arabes la 
connaissance ,que nous possédons de leur poésie, 
* et jusqu’à un certain point de leur langue* 

Pour prouver la justesse de ces observations et 
pour fournir un exemple du grand secours que l'on 
tire de la comparaison des morceaxix de difTérenU 
poètes, je vais citer plusieurs fragments dans les* 
qt^s ü est question de cette espèce d’apparition 
(me les Arabes nomment indiitérernuxent 

* J9' 

OU et l'on verra quelle idée graciées c 

se trouve voilée sous ces termes. 

Par les vers suivants dlbn-Doreid nous voyons 
que le était censé venii' d’un endroit 

bien éloigné pour visiter i'bomme qui^ dormait : 

• _^ U M 
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tfj—lAl J>6 

» I .)î >»i ,il ^ ^1 

4^4)^-^! *K*UI tÿJuôj jl 

Ob I rimipge lurpreiuDte qui vieût me vîsîter et que mes 
»OQ^9i avec lenr cortège, préseateot 4 mes yeuxl 

ESIe a traversé les déserts au népris des dangers qu’amèoe 
screc la nuit obscure. 

Pemude 4 cette visioo (4i toutelbis ellé peut te réftoûdre) 
où «fle ooiûpte 4Uer cette ouit, ou ^utdt dman^hi ce qui 
l'a conduite ici. . ' 

Le passage suivâQt mentir que cette image était 
censée veoxr de b part de la maîtresse pour avoir 
des nouvelles de Tacoant : 

^ ^ laj uJl» 

3 V^ Ije_LJbj sjuo 

^ -T ^ «sU ^ a3j.kn>l JUi • 

^ y ^ Ota 

' V 

A _SdLc V ^ AGj 

^^0 i**Ti JJ& ^ L 

èfà ^’sn-atmee dît 4 la vision qui vint me trouver et qui 
était retournée Asprès à'tlU: ije t’en conjure, dis^oi com¬ 
binent il est^ sans rien ejonter ni dimipuer. » 

La visioo r^Modit: « 5e l’ai vu sur le point de mourir de 
« soif, hrâU comme il tCiuit par l'anhur de sa passkmi et je 
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■lut dûaU : Ne puise pas à uae source dont oo u^a jaxDais 
< recherché lee eaux '.a 

Ma maîtresse reprit : «Tu aa dit vrai, l/ siocérité en 
«amour est pèv lui une hahitade. a — Ohf ccmbieo ces 
paroles mont r&frai^ le cour 1 

On voit ensuite, par ces vers, que Vamant ne 
dormait que pour voir en rêve cejte vision qui lui 
apparaissait sous la forme de sa maîtresse : 

J ^ >aU U^ dis 

en 

^ i ^ Ai- 
fcX *t—» \ylaà 

^—A—i ^ >î 


Ton im^e est venue à moi, ei mes ^ox dérohùrent s 
mes espions quelques moments d'uo sommeil j^em d'in¬ 
quiétude. 

A peine mes,làvTee eurent^elles tchcvé d'embrasser l'objet 
c\aTfnan£ qui s'était livré à moi; à peine mes mains eurent* 

^es pressé cette taille qois’éteitociiAée é dles. 

Je croa que ces eipioas s'étaient aperçus àa mon ionAeur 
et que cbacun d'entre eux disait : i U o'aorait pee donst 
« si l’image de sa maîtresse ne (&t pas venue le trouver. » 


Ensuite le guide Vesprit dé l'amant auprès 
de la couche où repose sa n^tre^se. comme on 
voit par ces vers : 


* Cest'A'due «Ne boi» pas tes Itmire. • 
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' *-1.,.^ A J (s^ 

(j)- J 

> • 

J —A 
✓ 

i fjm\ii\ U^ \àjÜ^ 

..T—^ ***^ A* 

Quand onl ôire oe plaignait mn mUère, lûoo J> ■ ^ , 
auqo^ je reaseniMais par ma maigreor. eut pidé de mon 
4Ul. ... 

Et il me meoa en-secret, i l/aven lés ténékiee. jasqu'au 
.lien où ae trouvait l’objoL de mou amour; et 1^ j'inspirai à 
ma bien-aimëe un rfrre dans lequel je lui apparus. 

C'est oioai que nous passAmes la nuit sans que personne 
ne nous vjC; et moi. tandis qu’elle était iilcngée dans le 
sommeil, Je roe glUsai bien éveillé sous aa paupière. 

11 parait aussi que les amants sc donnaient des 
rendcz-vouÂ où leurs respectifs devaient se 
tencontrer ^ ainsi un poète dit à sa beüe : 

* üa ty I 

dX t j; a** Jjtti 


Si le YalioQ que tu ùéqu^tes m'est interdit, que ooUe 
lende&vous soit le vallon du sommeil ' ; lé du moins je 
pourrai espère^' te rencontrer. 


^ iyedtl k«ro ugriHe U ttiVwt A* KVm et \e mti/o« flu uminfil: 
lo poita jooe Iri sur la doubla «gniücalion de i-o mot. 
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Aprèd les passages précédents»'oc comprendra 
Paiement ces deux vers :* p • ' 

^ - » — i *Je lyJ «âvUj 

— ‘ ;< —i l A (£^y^ 

l I»*» J d cuJU« 

- \ — i\ S 

Je disais h ma maStrcâse : «Tant tu es restC'C éveillée* ' 
«fu as été avare oovers iqoî dâ tv ^ 2 anrf, prodigué.le8 au 
. «moins, (juand tu doi^s, À an melbotireux dont iVnour a * 
• troiiBlé l'esprit. » 

Elie, me répondit : « Mais foi aussi. lu peux le Lvrer au 
« somcneil » et tu voudrais mal^ cela que j'allasse le trouver 
«en rêve!» 

Ici la femme n'cxpll^e sa pensée qu'à demi, 
mais ü est fecile de la deviner ; Tu veux que je tnc 
rende auprès de toi; mais viens plutôt toi-meme 
auprès de moi. 

Il arrivait sou veut que l'amant» en voyant en 
rêve sa maltresse, était tellement frappé qu’il se 
révelUait en sursaut. C'est cette circomtance que le 
klialife Motadhed représente ^ns ces vers : 

a, . 

. V . — i * i lil 

J—(.yjl cJü 

''J -n • — 1 .^ 
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RéreiUé par cette ftppantioo nocturne, je vis me 
tente était soUteiie et que ma maiireese éuit bien loin de 

moi. 

Je m'écriai: fO mes ^euv! prenez encore du sommai, 
« peut-être Tapparition reviendra*t*^e cette nuit me vialter. • 

Ua au^e polte allusion à ia même idée, 
mais d’une manière bien détournée i dans ces deux 


JJ V 





A}i»j 


Parmi las gazelles, il en est une Jeune que j'ai au appri¬ 
voiser : c'est À elle qu’appartient mon âme, c^est elle qui a 
ravi mon ccerirl 

Et quand ^e -permet le sommeil' k ses ;euz, cest dans 
un but ncrti; pt c'eet là U cause qui m’empêche de godler 
dW repos, • , 


Le mot de i'énigme est c«ci : elie va dormir 
pour visiter en rêve son amant; lui s’éveillera en 
sursaut k Taspect de j’imagc de sa maîtresse. 

Après les exemples que je viens de donner, je 
crois qu'ü est superflu d’en citer d’autres; maia 
ü ne sera pas îoutiie de rappder id qu’un sco- 
liâste anonyme, dans son commentaire sur U Mak- 
SQUta d'Ibn-Doreîd, dit que le JU^ est tunage de 
Vimage de l'amt ou de tennemi qa'on uoit dans so?i 
sommeil. Les cas cependant où ce mot est employé 
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pOMr désigner U figure d'un ennemi vue en rêve 
doivent être très-rares. . 

M.G. M $. 


SUR LAUTEUR 

Du roman de ebeveJerie arabe Aotar. 

Je vois avec peine que dans ûn ouvrage aussi 
évidemment marqué ou coin du véritaLie génie 
oriental que les lettres M. Prcsnd sur rhistoire des 
Arabes, le roman d'Antar, le plus ancien comme 
le plus ihtércssant de toùs les romans de chevalerie 
arabe, soit traité avec tant d’injustice. nLes eon- 
«1 elles de l'Islam, dit M. Fresn^, l’ont mU à l’index, 
a ce qui n'empêche pas qu’on ne le lise toujours 
<r sous la tente du Bédouin et dans un certain café 
(rdu Caire; mais, comme le stjle en est plat et U 
O poésie informe, les lettrés de ce pays ne le comptent’ 
O point parmi les ouvrages qui composent la litté- 
a rature arabe, o 

Je ne sais pas d’abord ce que M. Fresnel entend 
par les concifss de l'islam et par ïiAdeç:, puisque 
l'isiam ne connmt ni les premiers ni le second : il 
ne s’en trouve pas de traces dans f escient ouvrage 
de M. d'Ohsson, qui ne laisse rien à désirer sur la 
législation religieuse des mahornétans. On s'est déjli 
formalisé de voir traiter les imams comme pères de 
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ïégUse. mais les dindes sont encore moins 

ddroissibles. Pour ce ^oi regarde le stylo, Il est du 
meilleur temps de la rhétorique arabe du vi* siède 
de rhégire. dSine richesse de tournure^ et de rimes 
qui a été surpassée plus tard peubétre seulement 
par les ouvrages d*Ihn Arab*chah- J1 pwaît que 
M. Fresnel n’a point vu Védition originale et qu*il 
ne parle que d’après quelque extrait défigi^ré par 
les conteors modernes. .Si les oulémas du Cairo le 
déprisent aujourd'hui, comme ic dit aussi M, Lane 
dans l6è meilleurs ouvrages que nous possédiboa 
sur les moeurs de l'Égypte moderne ^ leur énonél 
prouve tout au plus contre eux et pour ia déca¬ 
dence actudle de la littérattire arabe, que M, Fres¬ 
nel lui-même ne saurait nier. Los oulomas du Caire 
ont tort de ue pas vlmirer le roman d'Antar comme 
le premier de tous les romans de chevalerie arabe; 
mais Iis ont raison de tourner en ridicule l'asser¬ 
tion qu'Âsmaî ou Ebou*Obéidé, qui y sont si sou¬ 
vent nommés comme les auteurs. le soient elfecti- 
rcmeot Si ils ^norent avec M. Fresnel le véritable 
auteur et le temps dans lequel ce roman a été 
composé, c'est (pi'ds no sont pas asscs versés dans 
la Icctiu e des ouvrages biograpliiques, et nommé¬ 
ment de celui d'Ebou*Ossaibé. qui en rond compte. 
Il vaut la peine de rcnionter à l'origine même des 
premiers contours {itassors) -et de recourir *aux ou¬ 
vrages nommés etvail, c’est-à-dire origines, soit à 

' .t(i rtccoual ^ tkt nuutum and ^ R/jyjilitüt . 

t. ir, p. I ts. 
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celui de Soyoud, soit à la souvtile idzddu ^’eu a 
donnée Alidedé. 

«Le premier conteur, diseoMU, &it 
« d'Oméir, du temps d'Omar. Atha' raconte 
U trais chez Aîehé avec Ohéld le RJ s d'Oméir j eüe 
« demanda va là ; il répondit : C’eat moi , Obéid 
«le fils d'Oméir. EÜe dit: £st-ce que tu &is dee 
«contes aux habitants de là Mecque? 11 répondit 
«que oui. 9 SoyouU dit que, d'après des sources 
fort authentiques, on ne contait paa encore 
du temps d’Abouhekr ni d'Omar» et que les contes 
ne furent introduiu que du temps de Moawia. du 
temps de da dàsùnion des compagnons du prophète. 
Le premier qui conu à la Mecque fut Obéid ié fils 
d’Oméir; le premier qui conta en Égypte Ait Sclhn 
le fils d’Âna^ l'au 89 de l'hégire. Ge qui suit prouve 
que ne signifie ici que des contss et non pas des 

U^endss, qui portent plus tard ce titre. «Le premier 
«qui parla en Égypte des saints et de leurs stations 
«•(mo^namat) fut Soul-Noul VÉgyptien, 0 

Les liassas, c'est-à-dire les contears, datent donc 
du 1* siède de i'hégiie, et un de leurs sujets fevons 
était sans doute les exploits romauesqueé d’Aotai*, 
le père des cavaliers; mais ce n’est que. dans le 
VI* siècle de fhégiie qie le roman de chevalerie 


i ^ , le eompsgnoQ ilo pr9fil:4le, le coufuému <le 

la Scile TiQ 82 de l'b^ire. Vercs Tahlettu de Iladii 

Khai(à. 


* |0-Liii ; il grrali (irMethle rrla dûl fin* lu S^hvi 

Jili « Ànlar. 
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^ D»m fui des médecins'et 

des poètes les plus djstm^és de l'Irak, d'Etoul- 
Moy^ed ll)0-ei$r3s^b,,surnotcané, à bause de m 
compositionpar' 0& siimom. Ü est dis* 
dngué d’un autre IbArfess sseigh, plus connu dans 
l’bistcdre' ^tléralTB. d£ui:o^. savoir Ikn-Bodjé, le 
phüo/ophn %Q|dâlousieQ, dont le nom ^ été estropié 
ea Avenpàte.* Quo^ue Ëbou-Osssîbé ne donne point 
l'année de sa mort, l'épôtpie ^ sa vîe est bien dé* 
t^TJ^ée par Tépitre qu'Maédrésséei.I|odjet-eddin 
. HëB^^vja.yûir de i'atabeg ^Sengt»; '&s d'^^on- 
SibodeTbégire (i j&^.Sbou*<^s8ibé 
do Ane le Uste àk ses 'ouvrages et une cinquantaine 
Je distiques, pamxi iesquds une apostrophe k son 
âme, qui rivalise avec les vers célèbres d’Avicène 
sur le même sujet*. Au reste, cette même apO' 
strophe a été tantôt attribuée à Avicène loi^même. 
et tantôt à Mokbtar,’^ 'de Hasan, fiU de Batian. 





‘ lasprimSs »n urtbe «t traduiU di n» ie journal W iea€r:icUct\riJl. 
W i88;. 
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faJii «^î Jjï A yi^ ^^yùUAit yt 

y .^1 jX^ J (pvàtii^iÀA 

— JrfUJ! yrf J-^l- ^ 

Jl fa MM U ft«>wMi^ J^l ^ wi.J «yOh^l 

y-^l y M -g (£rt! MMWiJj lU-i. 

L’ANTARlEk . • 

^ a CfistËRouf-Moyydd M^amme^^Ibnol'Modjelii. 
•I fj3s de l’orfévre. ti«ûfd^Dje*iret'(d'<^ar) , médecùi 
U célèbre et eavabt reDC^roé, ie cûOQaissant bien 
M en médecines ot cures, de bon conseil, d'un grand 
X mérHe, pUilosopbe distingué dans les humanités ^ ; 
«(il a beaucoup travaillé en philosophie et autres 
Q (branches de la science). Le médecin Sedid-eddin 
«Malimoxid hen-Omar m‘a raconté que T An tari 
U écrini au coromeucement de sa carrière Us tra^ 
éditions (contes) d'Antar TAbaitc, et qu'â dé>wt 
H célèbre par Tattribut de ce nom. Q a Ufasé des 
« poésies, parmi lesquelle la kassidel adrealé^ i son 

• Hmâl ideb. la plMcbsu oo Im WoAit^, ^ai M.dMt pwat eu^ 
coofonéo avec iZ/noi idib c'eiUiMiln. U idœt à«i 

bonne» munUrei. qoolqoe ) nn* «l l'autre derraieol icujoiA aller de 
pair: la secoDde «al a«uv«nt b)eas<« par ceux qui proléaeaol U pre* 
mûre, et vaulenl «outcair l'identild de Tlbi^edei avec ritmel edat. 
Pour ae ecnvaiacre de la différence de cas deux dieciplînaa arai>es, 
ou u'a qu'A ouvrir le dictionnaire bibliographique de Ha(l}i K bal Ta. 
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«âme. Je dû que cette kassiâet est ettribiiée 
«(comme Tautre ci-dessus mendoxmée) au cbeikl)> 
«’reis Ibo'Sinâ, et aussi à Mokhtar» Je füa de Hasan. 
4 fils de Badau. » 


Le roman a don^ un âge de sept siècles; 

et, s'il ialJâû encore une autre preuve de son grand 
âge, d suffirait de regarder ia première moitié du 
tnanuscnt de ia bibliothèque impériale de Vienne 
pour se convaincre que ce manusciit même date 
au m^xis de quatre à cinq cents ans. Comme j’ai 
eujkavaat^^ rapporter, il ;; a .trente-six an.s, le 
premier mânnscrit complet du roman d'Antaj*, de 
rÉgyple en Europe, j’ai cru de mon devoir d’en 
signaler aussi le premier l’auteur. 


INSCRIPTION COüFiQUE 

'De la mosquée de Haidm bUEmrÜlab, 

Ayant lu dans U Topographie de Thèhes, pai- 
M. J. G. Wilkinsoiï, que sur la porte occidentale 
de la mOsquée de Hakiiu bi-eznriJlah, ce calife y 
était nommé avec des titres qui convenaient seule- 
lement au prophète, mais que rignorance des habi' 
tanta modernes du Caire leur cachait ce secret, 
dont la découverte les indignerait comme en avaient 
été indignés quelques*uo$ qui avaient lu cette ins¬ 
cription , j’ai cru devoir révoquer eu tout U vérité 
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<lc ce fait. B était peu probable oette i£i8^p< 
lion, si elle prétendait e^ectivemenl aux bonneure 
dus uniquement au prophète » eût subsisté pendant 
neuf siècles et n'eût pas été détruite depuis long- 
temps et bientôt après l'assassinat de ce cal^e/oû* 
le coufique se lisait encore tout couramment. Je me 
suis donc adressé Â M. WiHdnson, en le priant de 


me communiquer une copie de cette inscriplion. 
li eut U complaisance* de m'envoyer^ dans sa lettre 
du 1 janvier id36> cette inscription, tant en caiao< 
tères couûques que d'après sa leçon neskbi; et, par 
cette communication, je suis en état d’en présenter 
ici le fac-iimik, avec la transcription corrigée en 
neskbi et la traduction en français. 
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|éUÎ<I AttI .M* 

» ■ .tr »j: >>UI tt>i^J.« 4MI 

A>\A)Aj U^w»— •aJô au. 


« Au nom de Dieu le tiès di^ment et crèa-miséri' 
Kcorfieiu. Nous voulons combler de grâces ceux 
ti ^'^Ônt&iUes sur la terre, et nous les y mettrons 
v'ecTrdme Imams et bérîtiers'. Voici ce qu’a ordonné 
«dèire fait le serviteur de Dieu et son protégé 
nEbn-AÜMsnsour, l'iinani cl'Ilakbn bi^einrlllah, le 
U prince des fidèles. La bénédicübn de Dieu soit eur 
<( lui et sur sa iàmiüe, les pus. Au mois de redjeb 
« l’an 59 S. » ... 

\ 

C^tte .fprmiide ne contient rieu qui soit contraire 
aux pééceptea de l’islam, puisque la formule de 
ssoidt se donne aussi aux califes, ipii sont Vombro 
de Dieu sur la teno; et le titre de sârviUar de DUa 
et son protégé Oü client n'a rien d’extraordinaire, 
parce qu'ü se rencontre sur les monnaies de ce ca* 
. life et sur d’autres. L’année où cette mosquée a été 
bâtie était la septième des vingt-cinq du rc^e de 
Hakim, dans la première moitié duquel ü était en- 
éore un moslim zélé, et ce n’est que quelques 


f.(* À* Kivi (Ü* fa Munie \zt)K 
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années plus tard qu’ii fît mettre 4.U tète de aea 
commandements la formule i u Au boià deHalum Ve 
« trës-clém^t et très-nii6^iGûrdLeus.»\4je44>AOt* 
quée est b mosquée Rachidiyet, dont Maipiar^AO? 
le chapitre des mosquées. met la coustraction daos 
l'année susdite : d'après lui, on commenta à la bâtir 
le J 7 de rebioul-akbir et, si les deux dates 
sont justes, eài& aurait été terminée er> trois mois, 
ce qui çependant est peu probable. 

M/ftHMU'PuattlTALL, 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


' SOCIÉTli ASIATIQUE. 

« 

dv $ mar» i&3ê> 

Il cftt üotioA lecture d'iise lèUre de M. HftrDmer*Purget«U 
per Uquelifl il adresse à la SociitI deux cou ri» artiddi dee* 
Üa;il eu Jovoel eeUÜe^ua. Cee artioJae eont aceoiapiigade 
àSn couvert de cerecldrei couBquea. Le bloc 

lira dipoai k le bibliotbàque do le Société, et lee erüclee 
de M. de HaTncoer lont renvoyé» k la commiMiou du Journal. 

M. Vuliers. probueur à Gieiaen, écrit k la Société pour 
loi faire hommage de l'ouvrage qu'il vient de publier aoue 
le litre'^o A/Irc^adi ftûfork Séldtehaiidarvn, en peraen 
cl en allemand, a vd> üvS*. L'oovrage aere dépoié k le 
bibi io théque et l«a recpercimanti de la Société aeron l odreaeéa 
k M. VuUera. 

* M. le comte de Leate^rie £iib hommage à le Société d'un 
• grand nombre de volumea. parau leaquela on remarque Ua 
AtacUi deCore;f. M. de Leateyrie. préient à U aeanco. reqoit 
lea remarclmenta du conaoU. 

M. le préatdenl unonce au conieii qu'il a exprimé, aux 
funémilies do M. lAaron Sllvealre de Sacy«|||^ legreU de 
U Société pour U perte brépareble qu elle a faite dana la per* 
aoooe do aon ülualre préaîdenl honoraire. Le eoaeed remercie 
le préaideot d'avoir Len voulu être, en cetto circonateoce. 
l'organe dea aenümenta de la Sodélé tout entière. elle prie 
dp déposer dana le Journal aualiqne le diacoura qu'il a pro* 
iioneé à cette occasion. Plusieurs membres du conseil s'aaao- 
ciciil en mémo temps aux justes regrets que cette giando 
perle tiupirc. M. lûinaud «'engage è rédiger une nolici- 
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éieadoe sur les tcavaox si nombreux du orieotaliste 

qui vient d'ètre eolevé à la Frtoca. 

M. Mebi cûmjDQmqDCseu conseil des déuüe le« pro> 
gr4s qnWt fiits depuis une aacie les publieedoos entre- 
prises per la Société esieüque de Calculs; il annonce que 
le troisième volume dn AfoMéiUra^a est arrivé en Europe • 
et que laeopiedes Védas. qae M. ûuuot» lors de sa préaeoce 
au ministère de rînstrtidiocr publique, avait prié U. Isaaes 
Priosed de vouloir bien faire exécuter pour la IHbUotbèque 
royale, est d^à commencée. M. Mobl re^it lea ramerdmenti 
dn conseU pour cette communication. 

M, le prudent rappdle aux membres du conseil qui dé* 
si reraient faire des lectures dans lastenoe publique annuello 
de la Société, que l'époque de cette séance approche, et 
qu'elle sera fixée soit à la ûa du moia d'avril, soU daita le 
courant de mai. 

M. le comu de LaïUysie commuoique au ocoseil des 
détails étendus sur les progrès qu'il a fait faire à Tari de la 
lithographie appliquée à l'ixnprossioo des textes. M. da Las* 
tayrie ro^it les romertlmenis du conseil pour cette com- 
municaUon, dont U t|t prié de vouloir bien rédiger un ex- 
tiait qui sera renvoyé au Journal ssioliquo, 


A: VhAOBa OrPRUTI A LA »ocii>Té. 

jiéanco du 9 jnsrs )328. 

Par M. Lo Vnillaiil de Florivah Pivcw «sncfa AWastn Cie* 
JendU A*^ftiorm pAUiareha, vigînti quetuor lioguia edilse. 
V enotiis, in insula Snncti*Lasari, 1837 . In4\ 

Par {'éditeur et Uaducteur. Afcrcéond's Gnchicht9 dsr SeU- 
scfiaktn «iarseur, von D'Johann August Vullebs. Gieesen, 
1837 . i vol. io-S*. 

Pu^l'édilcur. The Uùloty oj JoseyrA.iii irisli and engluh. 
Dublin, iSsS.In-S*. 
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Pt» Ji 1« «xnte â» iMtaytit. par M. Cmai, 

Paru, iS35. 6 voi. ii>8*: ' . 

Par H. fiiaooln> ia TdAiiAttada da. dêraick M«hâ- 

tH$d’4j«adi «R Auna. (Eitrût litlujgnphü du Aoualo» de 
r«mpin ouono. ) khSV ' ’ 

Pir ruileor. Ift (roisctioR d'vifhgmeni 

chinois, odrmtiof à 3fi la réibcHur ia Joonal asiati^us, par 
Siao-niv. i«-8V. 

Par Vaiit«tir. SixiiiM rapport Anoal Us travaux d'hu- 
lotra ftoAra^^ da VtU ifd^n«,)u à UuÂèiKM liaoce générd« 

et ani)jvarealre Je lundi a4 ndilSfiâ. par M. Juliao Du* 
;abdi»s. In«4' de 33 paget. 

• ‘'JoArléahar dot Litoratar, Achtdghier kaBd, OcloW» oo* 
yeuétén Aeeainhar iSd?. Wien, lû â*. 

' Pat Pctt^ur. TypcçrspAia ^opwim^ua. os i'or^ da t'impri- 
Mian'a nti4 la porlis dé U /ponds, $te,s ouvrage compoié 
et iiopiieé pet M. ie comte P. db LaarsYHi^. Paria, t$37. 
JVochure jn*8*. 


DIKOOM PBOHOnci ADI rpll'ieJdU.19 DK V. I.B ^AIIUN 

TMTBB »8 aACT fkf'U. A. JàveUT, ' AU NOM DI L'bCOLK 

ApiciuB 9ee lanodu oetiMTALKS n bb la aovi^é abta* 

TIQDK. 

Meaiieiira, 

3i let ligmmea qui couauordraMt leur vie tout euüâre aui 
lecbercliee de J'érudiüon, ce fîambeau de i'biaUurei li ceut 
qui jouirent de la noble prorogative de pouvoir agrandir le 
vercle daa coonaiiaeiices humamea; li le gioia eoûu, qui 
Il M( au Ira chose que le (ravail, ont drall i In ayropathie dea 
geoa de bien, bu respect des conlemporiins, h la recoooait- 
eance delà poaldnld, nul ne fui plus digne d’inspirer de tels 
seb^imenU que 1 homme à jamais illustre dont la oiorl aoti* 
darne vieal de plongci' linns le deuil le monde savenl. 
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Vous U seives» messieurs, i CdouttA ootttrt à LoztdMe, ê 
('«oneteoUnople, en S^ftie. en oooMa» 4 ^ 0 » le docte 
Germenie, À’Péteitbourççomme i Perte. M. àe Sooy comptait 
au nombre de ses disàplee une fouJe de aomcût^ îbtÀec' 
tudles, ou.{«i 2 r mieux dire, toutes les persoooee qiddepuis 
près d'uQ demieiède obt pris une part quokcnqtte eux tra¬ 
vaux ayant pour objet Ventique et le moderne Oriedt. • 

Où trouveront-dles désonnais les ressourcée técoodee que 
leur o€raient à tout instant ce savoir si vaste, celte ipsiru^ 
lioa si variée et si profonde, celle obligeance ai prévenante 
el si acKve, ce télé si pur, si généreux et si erdent,? 

La nalioD qui eut le bonheur de voiraaSlre’dan* son sein 
les SaumeisQ, les d'Herbelol, les de Guignes, peut ae plsoer 
B bon droit au rang des premières, des plus saveniee des 
nelioos; et le greod orieatdiste à qui ees qualités éminentes 
peroettaieot (dus qu'é perscnae il’étre modeste, cet bouuae 

fut aussi Tune des glotret de la Freaoel., Qa'Q rrous soit 

ilonc permis, au nom de oelto éc<^e vraiment oa^onale dont 
U fui lun des plus formes scutieos. eu nom de cette Société 
asiatique dont il foi W fondateur et le père, de lui payer ici 
un juste tribut de lormee, de vegrels et d'admlralioD. 


axpoMB AUX AïkéoA'rioMS dun paiHCB G&oscixN neveu* 
ODITBS DAKS UB JODBMAl. AStATJQUB, OCTODBB l8d6. 

Si le prioco géorgien dont le /ouroal esielique a repi'O- 
duil la dissortalion sur la langue, lea moonaie^ et les carec* 
lèree géorgiens se fdt borné à tirer de l'oubli « pour las pro* 
duire au grand jour, les tilres de gloire de son pays, je 
comprends trop bien Vemour de la patrie pour venir contré* 
Isr, oonlrcdiiB ses assenions, ne fusienvelJee que des exagt** 
râlions; mais je ne puis soutTrir que, pour relévei’ l'édat Je 
la Géorgie, on veuille ternir celui de l'Aiménle; oti vouilh*. 
pour répudie;'Ica bienfaits qu'on lui doit, l'épuHier tous le* 
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SQuvenin de l'bittoird; oo veuOIe ettribuer À la Géor^ uo 
gQore d'iUusCratioo t(ai o'apparUeot qui Arménie. 

En effet, pourquoi venk inauiter toute une nâtioo, lO' 
6ult<r toua los échveîn», ineulter rhiatoîre, jeter i U nadoo, 
i se» écriveio», iiVbieuàre, uQe 'eccuudoa de fraude et 
d*impo9ture? (/oBrRaroodAque, octobre iô$6, page 395 .] 
L'injure oe tant jamail Iteti de rajioo. Croit-il, ce prince 
géorgien, par æe ailégedoo» iactuliquu, renverser, ruioer 
une iradilioo accréditée parmi aee compatriote» depuia qua* 
toite aiéde» ? Croi t-il que 1 sur ae seaJe parole, le» Géorgien» 
ne crohont plu» devoir à aaiot Uearob, docteur arménien 
du V*. aiéde, i'iaveodon de leur» eareclèrèi ecdé»ie»lique» 
Mfluni» AboatsoBn ? 

Ca,B‘eeépu que iea auteur» arméoiena attncbent une 
gteode iiDporluee, peur rArméoiCi an mérite d’avoir fourni 
k le Géorgie de» carecléie» presque ieuiitcs; ouii» il ut juste 
de revendiquer ia» droit» même Ica plu» iodifférenl», même 
oubliée, lorsque ce» droits sont contestés ; il eet juste que 
lu» Aiménieu» rappellent aux Géorgien» d'anciens aenicea 
lunqu'ili M voient cooûSicéa par un prince géorgien de la 
iiéeeasité prochaine, dan» leur soif de sdence et de civilisa- 
tioo.de recourir i la Géorgie plutôt qu'i toute autre nation 
écéaitée de l'Euiope. Mais examtaoa» ce» menace», pour 
voir ai eÜe» sOnt bleu ou mal fondées. 

M.Drosaet, malgré U circonapeetion deaea jugecneoU sur 
Je» chosa» do l'Orient, se voit forcé de résumer ainsi loi 
asserdona de »oa iUustre correspondiot : 

« Aiosi (c'e»t«à*dire'en supposant que le mutée de Saüit- 

• Pélertbciirg possède de» monnaie» géorgiennes antérieures 

• à l'introduction du christianisme en Géorgie), la Géorgie, 

• iioB'seulament 00 devrait rien é VArménie.eu fait do langue, 
«xralphabet et de liuéreture; elle lui en aurait fourni an* 

• cidiuiemeDt, et aérait detlinée é lui fournir encore dans 

• l'avenir de» él<imentJ de science et de câviliaatlon. • 

Quand bien mémo U serait pi'Ouvé r(ue le» monnaies pussé* 
lice» par le musée de &ünt-Péleieljourg août anterieures i 
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l'inlroduclioD du cbrisüaniime en Géâi^. coaameot ccm- 
ciurd de ce foU qt^e le G^or^e fut toujoun pour l'Arménie 
1 « Murce de toute lumière^ MaU rien n’est moine prouvé 
que U préoxisteace de ces monneies au cbrisli^isae. 8aos 
date, sons nom deprinoe, dleene présentent que dçs termes 
insigniûaoU; et l'on irait sur de telles données édifier un 
jugement si étrange I Non, celle opioioa, embrassée par 
^a 2 Dûu^propre do quelques Géorgiens, ne sers partagée par 
aucun orientaliste, aucun aodquaire Lmparlial. 

En effet. VbUtoire de la Géorgie, traduite an arménien 
d^uis sept siècles 1 quoique récemment découverte, bùtoire 
dont est certainement tirée celle de Vakbtaag V, ne fait au¬ 
cune mention de iSnventeur des carsctèree géorgiens, 
que dans rhisléire de Vakbtaog Viavention en soit attribuée 
à PharnavaU. D’ailleurs Vaiïtbenücilé de ce fait, établi d'une 
manière assas l^re, pourrait être contestée; ruais, en res¬ 
pectant même des tratUtidns ml prouvées, ne peut-on pas 
dire quHl s'agit id d'un alphabet différent do celui de saint 
Meirob, tandis que tous s'accordant à attribuer è saint 
Meiiob l'invention des eareclérw khotUtouri, et le témoi¬ 
gnage des Arméniens, et le témoignage des Géorgiens euv- 
mèoes? D’ailleurs esvÜ croyable, esbil ]>réaumtUe que los 
Géorgiens, que Ici Arméniens contemporains de Moyse do 
Cborène ne lui aient pis reproché un mensonge aussi pal. 
pabie, sur un poinl d'histoire, sur un feit aloi* si roppro* 
clié? Oui, dUonsde houlemeat, ü y e absurdité, témérité à 
vouloir forcer les Arméniens à abjurer tous leurs écrivaios. 
Pourquoi? Pour reconaaitre sua Géorgiens d'honneur de 
n'avoir pas tiré leur alphabet de rArméoie. ' Mais, si les 
Géorgieos avaient possédé leucs caractères khoaUwin avant 
l’introduction du cliristiantime en Géorgie, qud besoin 
evaieot dooc les Arméniens de se tourmenter, siVec leur roi 
et leur patriarche, k chercher des sigoee propres à peiodre 
tous les soos de la langue géorgienoe? (Voir Moyse de Cho- 
vène, livre IIX, chapitre uv.) 

Sm Giorgiâ, diboa, RS doit rtsn é rAnncRteen^it de Innçiw 
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tl ^ c«p$D<Unl'l««*aDci«Ds bUtoriaiu da la 

OédTfie’cOQviennent eux-mâmea que itt b&biUnU ont |>arlé 
k lac^e arroémeDDo jusqu'au'temp de Nabucbodonoeor 

le Grandi que depuîela Géorgae^peupiée de diverses Délions 
du Caucaeet edopU ieurt kpgues et forma de toute un mé- 
finge d'où eit vena.ia leo^Ù^ géorgseuce. 

Le Gior^Ufte dodrwkd TArmdnit mjeit dâ langoê n de 
liltireWt.'C'etX uo point îcéporUot, fort important sans 
doute que la découverte de U ti|iduction de Tbiitoiro delà 
Géorgie vient pour U premièré.fbisv obAervoni*)e ici » révder 
aux Améoiens. 

ûg ta. plus loia; ou dît ladmé que ia Géorgie a fourni 
eoAnaifefoé à i'Arméaie dc« tiémeats' de 'scmces) cuis 
uni ÿq^^iilIV'ellégMïOD demaadeAit quelques pnuves» qoeâ* 
qMspt^MbilMf ao ttoias. Ëh bien I où eont ees pniives, oes 
probsbillUsi^ ûullo part; UndU qu'il serait facile à rArménj<» 
de prouver que la Géorgie lui doit beaucoup on littérature. 

Par exemple. la ti aductiou géorgienne de la sainte fiiUo « 
faite sur lavenion grecque, nous offre plusicuri passages 
empruoiés do la traduction arn^éniertae. C'est ainsi que, daos 
la livre des Proveebog, cbapilre v, voriet 16 , où lo groc dit : 
ÉXa9«v wl «Am iptfMn ter, c’est-à-dire 

eérw aRtcMe st psfl4|^(iaruni soa/èbulefur tecum, l'armé* 
nien dit auesi : i^pi/ 

d'où rient que la traduction de la Bible géor* 
gienne imprimée à Svesenska, prés Moscou, en i'^43» porto 
ces mots ^ •^ T k jb« n > 

Ceit que le traducteur géorgien a commis una faute 
grammAticalc, en prenant le mot irménieo iarAe, cerf, 
pour It^ierh, huile, ou avec rafDxo, l'buile, aiosi écrit 
dans le vuigoire; car, an langue littérale, on dit fn-^iovk. 
huile : ainsi il a traduit V- , au lieu de *4^'9» irémi*. 

' Ce sont U tiw fautes Sebsppéw ancera i Viutelliganra dns cor 
reelaurs de la Dlble géaigteuoe, ifupriméa i Motcon après ivwir 
corrigée deux fois et comparés avec li 6ible stavaena. 
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îi DOUA Mrait facile decDulÜpliefie&à)|éc»gle«ituais eau 
eat assez pour prouver que rArcDéôle a:A>wnf^el pourve 
fournir encore Àrla, Géorgie des'éféaentt de seieooe. 

Le Vaiushï pi J'io!iiv4i„ ' 

•t iIM ^*~|J~T* i^^*^^** *î*wtf* 

prS* i« ea rt* , Makci S» TAste^l* itaiùùS'd* 

SiJat^LtMM Si VmIm; li P. Sttriit e« 

rA4»de«M iraSdMM S* VMM, jwvaiiK iMMor <U <m trUd)^ • ' 
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Le; Viatdu hmfft^iOottmi'I^’JOuitUfKin, tezie àriibe. puUin 
par U. )e*b6o& Itf&frGobK^HPB StANe. j’'HTrùèa, 

On sait que Teuvrage d'iJ^ft'&HaUibaa préieate^ d'aprèa 
1 ordre de Talpluibet arabe, la notice des priacM.des.giavv 
riora» doi docteurs • des poêles et des autres persorroage' 
célèbres de Tillemisme, dopuia Moiuvct jusqu'au nÜieu du 
kilt* siéolo de notre ère. L'auteur, qui avait rempU dos r^es 
Irés inportante, et qui avait euopessivement habité lo Caire 
et Damas, e puisé aux sources les plus pures. Ccunoia la 
poésie a de tout lomps occupé une grande place daoa Topi* 
nion et les goûts des OrieiTtaux, et que ^'ailleurs oe sont sou' 
vent dos piècee de vers qui sous fournissent lee déuitla 
plus intéressants sur la vie des grands persoanagv,T«ut»tir 
cite prcequ'i chaque oolke quelque tirade plus ou moim 
longue. 

Depuis longtemps on avait senti, en Europe, le beioin 
d'une bonne édition du dictlonDaîre d*ibo*1ChallikAn. Les 
exemplaires manuscriU sont rares: d’aQleurs la plupart sont 
déparés par les foutes les plus graves. Jusqu'à ces dvnlcro^ 
ennéos les gommes les plus habiles avaient reculé devant 
les dilTicnltéa d'une telle enirepnse. Il falinll posséder unv 
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cooiiu»$ftnc« parfai<e de U Ungue arabe; î) iUlait, de 
fvCBf^ i aa diapoaitien fiec^seulemeDt uc cerCaln nenibre de 
ebpies du texle ongioal, ixtaie encore ^es pc4odpaux ou¬ 
vrage! que l'aoleuT avait raie i contribution. 

PertonM ne *9 prérepU avec ^ua d'avantage que Va¬ 
leur actuei. M. de Slane a pu consulter une dousalne d'etsein* 
plairee macuscrila qui le trouvent maintenant à Paris. De 
plus ti a eu i SB dj’poaitioQ la plupart des ouvrages où Ibn* 
Rhalliban eviit puisé, at existent dans la bibliothèque 
i«;rale. 

AppeU par ma poaidqo à la BQ^thèque du rot à voir 
pnaquo chaque jour le sèle quê M. de. Slane met dans sou 
tr«vajl,Je ne suis qud juste ea rendant Ucaoignegé è son 
ac&eor e( b son esprit de oonsoience. Pour co qui èat de la 
capacité de hl. de SUne» je me bornerai d reproduire Topi- 
oion du juge le plus compdtont dons csi mBlièiaa. Voici ce 
que dtiaitau sujet du Divan d'Araro'lkeiSi publié récemment 
pir M. de Slane. l'illusira SÜvesVre do Sevfi daitslo Journal 
des aavents du mois de Janvier dernier: • C'est non seule* 
iment un IravAil tr^s^tîmable • mais encore le prélude et 

«le gage d'outres traauiLnon tDoioa importants.L*in- 

«tour est destiné iprao^ parmi les orieotalisiaa les 
i[dui dîsiiogués. » . 

L’édidoo d’Ibu'KbiIiiksnTque U, de Slane a entreprise A 
ses propres Irais. dous parait indispeotalde à toulaa les 
persoones qui étudient avec quelque suite rhiatolre et la 
tiHératurs des Arabes et ries Persans. Se ^nce est morquée 
d'avance dsus la biUiothéque dos orienialistss. 

Rsinaiio. 

P. S. Gaus édiiieo /ôrmsra deux volumsi io-é* qui parsltronl an 
hoir » nsuT iivrsbons; cbaqas livraison m eompeu de contsoittotr 
piges; la prix de la livniioQ ait da lo francs. On sosKrit chev 
U. FlrBitD Didot ai ftP* D«ndey*Dupré. M' do Slane ast dans Vin- 
tantioadt publier plus tard nna irnduolton françoiic du l•llr ava«* 
des notas. a 
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OCCUPATION 

DK cnenofiLK 

Pu ie« Surrfiftini, tu x* tiécU. 

Je ne siis ce que rhûtcîre a te piua A redouter» 
ou des eitérations propagées par rignoràncé' dus 
)es traditions vulgaires > ou de celles qu'introduisent 
dans les livres les paradoxes de la science. 1^ ^ 
rédéchissant bien» je croîs que la vérité historiqiiè 
a reçu de plus rudes atteintes des savants que d^ 
ignorants. D'incomplets renseignements, àuxi^éls 
suppléent et le goût du merveilleux et les'^t^dÿÜ 
nationaux » voilà pàr où le péuple entre da^S! bt 'ŸCâe 
des erreurs traditionnelles ; mais les saVWsi oiUhè 
saurait croire que de ressources ils ^bssèdéat T^ôr 
leurs erreurs, et dans quel inertribàblé'iftl^nndie 
d'arguments spécieux, de buarres's^rstèines*, dè'po¬ 
lémiques passionnées, d'opfnions tranchantes» ils 
enferment souvent la vérité. Â^ec U science dé¬ 
pensée en paradoxes » oq aurait bien plus que dou- 

». jC 
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blA la somme des vérités, de celles du moins ijue 
la sçience peut conquérir; car le simple bon sens 
et rd'beureuses d'observetion ont U meii- 

lèiire part dan^ cette conquête. Heste <\ savoir 
si l’erreur tenace de U polémique n'a pas aussi 
quelque eliosc â réclamer dans le résultat obtenu, 
eu égard au stimulant dont elle anip^ les opinions 
adverses. Ce r&le mâme peut ne pas être considéré 
comme négatif, lorsqu'il s'agit d’éclaircir des faits 
Ipvulains, obscurcis par U nuit des siècles. Avant 
de ai|0Aler Verreur, il faut Boojùeiire i toute l'at¬ 
tention 4 'w COÛT e:^men contradictoire Topinion 
où on l'aperçoit; une opinion sérieuse, tout en se 
fourvoyant, contribue à lâire atteindie cette vérité 
qu'dle semble éviter. 

. Khésitons pu à dire, après cela, que telle nous 
coarcUe suivie pai' M. J. J. Pilot dans une 
L^lCre.sqr £occupa(iqn de (rrsnoèls da Q^Uivaadan 
pplsrui4,ddrÿBée.soat le nom de «Serra* 
.opposition ,au poadusions de cette 
broeb^ror ApuA soyons pouvoir établir ici, avec ce 
qui nous parait l'évidence, que ces païens de nos 
vie U autiCurs étaieQl^bien clTectivement les Sarra* 
sins, et marquer même, à fort peu de temps près, 
la.ducée de cette occupation, les circonstances dont * 
elle fpt sinon accompagnée, du moins précédé^ at 
auivia; c'est que les arguments qui semblaient a'^e* 
ter contre cet événement, tout à fait incertain avant 
le.tBavail de M. Reinaud’, ont sans doute fourni 

' /nMWtwu du Sufuin* en Fruut, <i liâ FrtiKc^ «K 5bmh«, en 
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tout ce qu’ils pouvaient fournir emre isfrmain^ d’ua 
homme habile et instruit comme eet l’nuieuh de 
cette lettre. Us permettent donc à id onteque de 
se prononcer aujourd’hui sur o?tte questictt et di la 
tenir pour complètement résolue. ., ' 

Le fait de l’occupation de Grenoble par Les 
r&sins au x* siècle $e présente comme BanquA, en 
quelque aorte, de deux opinions extrêmes. L’une 
était que les Sarrosina n‘avaient jamaia mis le pied 
dans le diocèse de Grenoble , feutre que Us Ssorfa* 
ains n'avaient pas cessé de posséder une partie de 
ce diocèse pendant plua de deux siècles, e'est-à- 
dire depuis Cbaries Martel, au premier quart d« 
V] 11* siècle, j usque dans iasecoivle moitié du x*. Cette 
dernière opinion parait avoir ét 4 ceüe des tredl*^ 
tiens populaires; et, tout en recoouaisiast son 
exactitude, nous remarquerons qu’un dernier cha* 
pitre do la Glironique de Turpin, resté inédit jusqu Â 
cette année, où ü vient d'èlre publié par M. Pau* 
Lin Paris, dans le second volume des Grandes 
Chroniques de Franceraconte U prise de gse- 
noble sur Ica Sarrasins per, R<dand : k Maie posr 
a bon exemple donner eux roys et aux prioeei qui 
«guerre ont à mener contre les.dEuieiaié.d* àné- 
a tienté, ne doit*on ci oublier une mervoÜlatue 
U ture qiti advint à RoHant au temps qu'ilviroittAvant 

PUmeut •( doAi U SwN. paoeJaBt te» Tiu*, »* cl z* «i£le« de Mire 
ire, d'AprSe le» eoteun cbritiens etmbomSuoa, pzrM. BeiBeiid. 
Parie, tcuveDend« 2 r*DBpré, i8$6>Ib*S*. 

^ Pari», Teeboer, în-i a, pe^ce efiS et aulv. 
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« entrast en Espai^e. U sdviut qu’il a&sût à 
opant ost une cité qui avoit nom G&rnopole : sept 
«ans entiers duraie siège.» 

Le récit est en effet si merveiileux, qu’il aura pu 
le paraître trop aux éditeurs précédenb, moins res¬ 
pectueux pour leur texte que le savant à qui nous dé¬ 
voua cettedeniière édition.Toujours ce récit prouva 
t*ü qu'au jf aiède, où a été ooznposée la chronique 
bassement attribuée à l'auchevéque Turpin, régnait 
iopstion de cette ancienne occupation sanasine du 
DaupÜMié. adoptée par plusieurs écrivains comme 
léstodque. Ce n'est pas sans intention que 
b 4 iis avons dit l'occupation scirmine, car les Sarra¬ 
sins soot nommés expressément à cet endroit des 
Chroniques de Saint-Denis. Roland y invoque le 
Dieu tout-puissant, a vrai aideur de tous crestiens 
«et destruiseui' de Sarrasins.« Puis le vieux chro¬ 
niqueur ajoute; «Apsé» ceste paroi!e» Isa murs de 
U le cité,ehftfrMd sans ^une foroe d'homme, si 
«qtoa^^ité fu«toute désdoae de toutes pars, et le 
uprincè Rdlant entra dedans, luy et ses osts sans 
<1 nulle défence; Us Sarrasins oedrent et chacièrent 
H tous. » 

Ce passage suffirait pour réponse à l’objection 
suivante de M. Pilot *. «Nos chroniques, (fui font 
U honneur k Charlemagne de la conquête de Gre- 
«noble sur une nation poiinnt, parient au long d'un 
fl^ége de sept ans. dirigé, selon les unes, par cet 
«empereur en personne, selon d'autres, pai* Rol- 
«land, son neveu, sur des païens maîtres de cette 
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a ville; doù l'on doit condure qu'à lépoque oà.cu 
(Ichroniques*furent écrites, l’on n’avBitpQmt songé 
«(encore à transformer ces inôdèlee en nuhonxé- 
IItans. Si nos doutes d’aujourd’hui, si U seid sou* 

(t venir vrSi ou faux des Sarrasins maîtres de notre * 
U ville, eussent existé alors, peut-on supposer que 
aces chroniques, déjà peu délicates sous le rapport 
i«du ^acement des fûts, eussent laissé échapper 
U une si belle occasion de faire marcher Gharie^ 

U magne ou son neveu contre des Maures, comme 
Il on le trouve dans d’autres récita do ce genre. 
•(Elles y eussent d’autant plus tenu, que KoUand est 
K renommé surtout par ses exploita contre Us Sarra- 
«• stns, et qu'il s'agissait, dans notre siège, de prières,... 

0 d’écroulements subits de remparts devant l'srtnèe 
l'chrélienne. Une indication de cei païens c’eût 
d point été déplacée, elle devenait en quelque sorte 
U nécessaire, b 

Mais nous devons ajouter ici, pour montrer 
quelle est la manière d’argumenter de M. Pilot, 
que tout en alléguant généralement Us cAront^iiss. 
comme on vient de le voir, il ne cite en note«é 
l'appui de son assertion, qu’un seul bagiographe. 
o 6 il est seulement dit que Grenoble était etioore 
une ville païenne, et que Holand l’assiégea pendant 
que son oncle faisait ü guerre aux Vandales et aux 
Saxons : oRolandum, GaroU nepoteœ, Gratlanopo- 
iilim qu(C ûdem christianaih nondum susceperat, 
l'longo tempore obsedissc, cl dum Carolus adversus 
•iWandalas et Saxoues hdluni gererei. i* Le mot 
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nonâam (pu eixcort chrétienne] montrait de la part 
du vieil'bagipgraplie une erreur palpable, puisque 
la complète extinction du paganiame en France au 
ri!i* aiède est un fait avéré et que les traveiix de 
* M. Beugnot ont porté jusqu’à U dernière évidence 
n n'était donc pas pennis dlinvoquer là, comme on 
l'eût fait pour ut) point douteux > le témoignage 
accidentel d’un bagiographe « surtout lorsqu’il était 
si naturel de chercher ioriglDe dé son assertion 
ùouse dans la présence des Sarrasins, que mcn- 
tûoAélttt ndn-seulemcnt Us chroniques de Saint* 
l>ci)sà, Btfis aussi Us autres auteurs que nous allons 
citer. Telle n'est point la marche habituelle de l'éru¬ 
dition. M. Beinaud, qui en connaît Us voies, avait 
réuni asset de preuves nettement énoncées, sur la 
synonymie des mots paiem et Sarrasins daaf cette 
partie des anciennes annales, pour donner le droit 
d'appliquer aux Sarrasins ce que Us divers auteurs 
do oe temps ont rapperlé, dWa façon plus ou 
moins déndlqne, de Toocupation du Dauphiné par 
une nation .prenne. C'est donc ce qu'avait dû 
admettre M. Jules Oilivier dans les développe- 
rhents pleins de sagacité qu’ü a donnés à la partie 
de l’ouvrage de M. Koinaud relative à cette pro¬ 
vince *. 

' RUlsir» dg U tUitrucluR da e« OccidML r«nj, iSiB. 

J vol. ia 4 *. 

,i>' Ltitfg d if. /Utuad, ât mt U* hriut 

par ^enufitu toacèoAl U lijoar dts Sart^inr n Pcti^'jiL 

oicie é'on Frieis }d^rvjtu ie* invssiMit ir ce prupU deux U m/nie 
par Jules Oilivier. Valeoee, 1837. lo-S*. Un aolr» SerH 
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^amleoant la preuve qu« ''k^''tralîtions^<'dii 
XII* siècle, aussi bien que celle du zi*,' atlrà)uari 
mellement l’antique occupaücn.du Dauphiné aux 
Sarrasuis, c’est que Tune des plus aociennee Gban* 
sons de geste, ces monuments précieux pour notre 
vieUle histoire, fait bien marcher contre eux Guérm 
ou Garin le Lorrain i sous le règne de Pepin*ie*Bref, 
lorsqu'il s’empare de la ville de ValparA^ndê, que 
M. P. Paris pense avoir été située dana remplace' 
mont occupé depuis par Tabbaye de Haute-Combes. 
h quatre lieues de Ghambéi^. Vdyons le singulier 
paili que M. Pilot a prétendu tirer do ce témoi¬ 
gnage. a 11 est également parlé. dit-il, dans le roman 
O de Garin le Lobarain d’un grand combet livré dons 
a une valUt proj^nde, et gagné par Pépin, accouru au 
« secours d'un roi de la Maurienne contre dar éor- 
hures ; aventure qui, à quelque dilTérencc de détails 
uct de noms prés, se réfère assez è celle de la 
U chronique dauphinoise. Suivant ce roman. Pépin 
use rend à Lyon, descend le Bhone jusqu’auprès 
«de ristre, accompagné de ses paladius et dçs 
n Français, parmi lesquels se distinguaient iesLov^ 
O rains; de là il remonte vers le nord»e*a<jnaqt^à 
U rentrée de la vaüée, où il rencontra lee éur- 
« bores. » 

d«u^binoi» trtS'esüoiQble, plus réc«ut ({u« mus d« MM. ^Krîtr «t 
Pilot, uprimu, sur le sujet et ^umüod, le utae seotiserit <)ue 
oous: «Je ne peau pis, éll M. Albert du Boyedsoa m VU de Min4 
* Haines, pege d3{}, que l’on doive prétSrex i TopiDioo de M, Fei* 
«ueud edie do M, Pilot, qui veut que lei Heegma adeat seule re* 
< vB^S, MU lcra^>s d'IsBro, Grcaobl e et le Greisivaudâs. ■ 


JOURNAL ASIATIQUE. 

^r.Ot' 4|ud6 $ont ces prétendus barbares? Le texte 
de Garin va nous L’apprendre : 

U me» me* dit que ee soot Serrauiu. 

{AsMtfA (Satbi l«l«WuB, t. P*, p. $S.) 

Des pevüloDS fîtUrent Sarnuns. 

(ftü p«;« i«s.) 

Es cest usAtüt que firent Stirtsin». 

Là fut navré U ricliea rd Tluorf. 

(n id. paa* iea .) 

Reau oiéa, fajt*i[, j'ai véu Sarruitis. 

(«id. pajaioi/) 

Que vous diroie? mort faroot Sorruio. 

(/W, 

Sigsor* oStt eom fiat U duo Garina : 

L'or et IWgent qu’avoieal Sarruioa... 

Départit tout aus cbevaliera de pria. 

(nu. aSat pa|«.) 

Ram arquons que U mot àar^ares, substitué au 
mot Sa/Ttuins dan^ i’anaiyse peu exacte de cet 
épisode du roman, est, une double erreur, d'abord 
parce que ce terme de l’ancienne civilisation grecque 
et romaine est étranger, dans cette acception, à nos 
anciens livres irançais; ensuite parce que les Sar¬ 
rasins d^alors, ainsi désignés par le critique, étaient 
loin de paraStre des barbares k nos ancêtres, qui. 
bien que leurs ennemis, reconnaissaient la supé* 
riorité de tout ce qui portait Tempreinle de ce 
peuple magnifique et Infdiigent. 

Le critique n’a pas été plus heureux en voyant 
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da vaïUe de Graîaivaadan daQ5 4e Valpar- 

fonde. Tci «encore le texte de iGerin ot ifti p ia** pas 
(du£ de doute : 

Li oct chevauche par tertre» et par coiabee 

A <|uatre Ueu» lâtdnut de Velparfonde ; 

Devaat )a vil le oL maio t duc et meiot ceinte. 

(fla. ftp 9ê.) 

A^qualre heue eont patena oatelé 

A Valporfonde rorgueilleiiae cité. 

tAÜ. pat«»l.) 

Il cit vrai que Jacquea deGuyae, dans le soixante* 
huitième chapitre de son Histoire du Hainaut*, en 
raconlaDt une grande défaite des Sarrasins à la 
môme époque, dit quelle eut lieu dam une valUe 
prp/bnda, près du Rhône : «Usque ad Rhodanxini 
«ipsos persequenies. in vailc profiinda omuei pere* 
0 m erunt. Me is j ustement M. Pilot n'a pa s fait usage 
de cet annaliste, dans lequel il aurait rencontré des 
Sarrasins aussi bien que dans la chanson de Garin. 

((.Sarraceni qui quotidie in numéro cresce* 

nbant...^Brcvi Sarmeenos iUos a conQuibus Fran- 
(t cis detruserunt » et usque ad Rbodanum f etc. a* 

Le passage que ce savant cite en entier au milieu 
de son texte, comme le plus favorable à son opi¬ 
nion, est un fragment d'un ancien registre do la 
Chambre des comptes du Dauphiné, qui rapporte 
qu'un roi de la Maurienne, enjermé par Its païens 
dans in wdUi profonde appelée aiÿourdhui wdUo de 

' Tome TJ II de Téditiaa de M. U maR|ui 9 tie rortia, pege 970 . 
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GrsMhU, fut «ecouru par ie roi Pépin. D après c«la 
critique reconoaît ici la désignation sGfHsante de 
la vallée du Graisivaudan ; mais le texte qu'ü cite 
ne dit point que ces païens venaient du nord, 
comme il Tétabdit avantvla citation placée à Vappui 
de son assertion pour la prouver V 

Si donc on admet que, du temj)s de Pépin ou de 
Charlemagne, le Dauphiné iutie théâtre d'une grande 
affaire entre les Français et une nation païenne, ü 
Haut nécessairement admettre que co» païens de 
nosviaia ^ftuteurs étaient des Sarrasins, puisque ias 
CteMque^ de Samt 4 )eai$, les Annales du Hainaut, 
fahcicnne Chanson dé geste, s'accordent formellc- 
ment sur co point; que le témoignage de i'hagio* 
graphe de saint Feijus sur le prétendu paganisme 
des habitants de Grenoble au vm* siècle u'auraii 
quelque valeur, qu'au tant qu'on envisagerait cctlo 
assertion, évidemment fausse, comme une altération 
du faitraeoQté par Us auteurs précédents; et puiS' 
qu'on est en droit, après ces preuves, de leur ad¬ 
joindre le registre de la Gbomhre des comptes du 
Dauphiné, où rien de contraire n’est énoncé. 

Ces auteurs diffèrent sur le Hou. En effet, les 
Chroniques de Saint-Denis placent la défaite des 
Sarrasins à Grenoble, de même que la vie de saint 
Ferjus; la chanson de Garin la place ù Valparfonde, 
ville aujourd'liui détruite; les Annales du llainaot, 
dans une profonde vallée; et le registre de la 
Chaxabre des comptes dans la vallée de Grenoble. 

‘ Pa|p li àt M Leiu«. VatoiiM, Borct, iâ$ 7 , Tn>e*. 
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J1 nom semble que cej'variatiomAiéffies fieraient 
un motif en faveur de ia v^té du fait pmcdpal. 
Ces autem ne'se sont paA^aucccfisivem^t oop^a, 
comme (but, par eiomple» lea bifitoriena 4e la 
GoUection byzantine; üa paraisseut» au contraire, 
avoir tiré Jeura documenta de aources différeotea. 

D‘aprèa cea indications mêmes, que nous derons 
à M. Reinaud, nous noua permettrions de nous 
écarter ici d'une de scs opinions. Réunissant le té> 
moignage de la cbanson de Garin à celui de Jacques 
(le Guy se, il voit dans les mots VaJpaifondâ etin vaUe 
prûfanda la trace d'un anaebronisme, plaçant fabu¬ 
leusement parmi les laits du héros ionain la bataille 
trèa-ceruine qui eut lieu, ed pSa,' entre Ici Hon¬ 
grois et les Sarrasins, mis aux prises par la ruse de 
Conrad, roi d'Arles. Pcut4tre M. Reinaud esdme» 
rait-U aujourd'hui que le rédt d'une bataille dans 
les mêmes lieux, plus dun siéde avant celle-là, 
mérite un examen sérieux, et pourrait bien tenir à 
une réalité au lieu d'être la confusion d'un pur ana* 
chronisme. Si un fait de ce genre a réellement existé 
alors • il nous fournirait llorigine de cette tradiüoD 
erronée de la possession jion interrompua que les 
Sarrasins curent du diocèse de Graooble, depuis 
Charles Martel jusque dans la seconde moitié du 
x* siècle. 

Comme on vient de le voir, ce fut au müieu de 
ce siècle que Us Sarrasins se trouvèrent aux prises 
avec les Hongrois. La présence de ce dernier peuple 
i* donné lieu à la première opinion que nous avons 


412^ JOURNAL ASIATIQUE, 

ajmcmcée, à savoir, gu'il foudr^it roir des Hoogrois 
partout où lliistoiro mention de païens dans l'oo 
cupation de ce pays* Nous croyons avoir démontré 
sufBsammenl qu’fl n'est aücunemeot question de 
Hongrois dans oe siège ou cette Lataiile de la fm 
du ^;n' ùéde, laquelle reste encore un problème 
historique* Mais, arrivé aux faits que M. Reinaud 
a établis avec précision pour le x* siècle, nous 
allons voir si l'un est mieux fondé à substituer 
alors les Hongrois aux Sarrasins, Ici la. question 
acquiert un iniérêt qui augmente en.raison de la 
oaslLtuder des iaits< Noue passons', pour ainsi dire, 
des âges héroïques à la période ^clairéc par ThiS' 
toire, L'ouvrage de M. lleinoud h la main, nous 
voyons lo développer rinvasion, expliquée à la fois 
par les autres faits principaux de Thistoire générale 
et par le témolgoage des moindres monuments, 
dont le savant auteur discute toujours les rapports 
et U connexité,' > > 

C’est au oommencement du x* siècle que. par 
foceupation du golfe de Saint-Tropez, commence 
cette colonisation sarrasinc dont les détails viennent 
d'étre acquis à Vhistolre par ces doctes recherches 
sur la double littérature de l’Orient et de T Occident. 
U Le vent de rislamisme, dit un auteur arabe, corn- 
O mença dès lors è souffler de tous les cotés contre 
flics chrétiens. La Soptimanie jusqu'au Rhône, l’AU 
a Jiigeois, le Roueigue, le Gévaudan, le Vclay. furent 
«traversés en tous sens. » Plus loin, M, Reinaud, à 
qui nous empruntons cette citation, allègue iin 
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passage de Maccaiy, t^’il traduit d'après un manus¬ 
crit arabe de la Bibiiothèqne du roi : « Lês masul> 
umans prirent du pays, accordèrent dès sauve- 
H gardes, a’eufoncèrenti s'levèrent, jusqu’à ce qu'ils > 
H arrivèrent à la vallée duKhônc. Là, a'éloignant des 
V cotes, Us s'avancèrent dans l'intérieur des terres, n 
En effet, de leur forteresse du Fraxinet, trop long¬ 
temps inexpugnable, les Sarrasins se répandent dans 
toutes les contrées d'alentour, s'emparent juccessi* 
vement de Sisteron, de Gap. d'Erabnin, et de¬ 
viennent si redoutables, que les princes du pays 
tentent les plus énergiques efforts pour se délivrer 
d'hetes auM pernicieux. Là se présentent trois faits 
principaux, qui nous paraissent (surtout les deux 
derniers) avoir été confondus par M, Pilot. 

Hugues, comte de Provence, aidé d'une fiptte 
grecque fournie par l'empereur son beau-frère, 
Constantin Porphyrogénète, s'empare de leur for¬ 
teresse et obtient contre eux des succès trilement 
décisifs» qu'il aurait pu les anéantir en suivant son 
élsn victorieux, Mais comme Béronger. son compé* 
titeur à la cout'onne de Lortbardie, s'avançait contre 
lui du fond de l'Allemagne, Hugues, possédé per 
l'ambi^on, maintient alors ces mêmes Sarriisins 
auxqu^ il venait de porter un si grand coup dans 
toutes leur» positions sur les Alpes, à la condition 
qu'ils fermeraient le passage de i'IUlie à son rival. 
Ce premier fait sc passait en 9 4 a; mais dès l'année 
9^4 les Hongrois avaient fait une courte et terrible 
incursion dans le midi de la France, a sans laissa* 
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U é antres ireces, dit U. OUirier, que Us tristes rA- 
flsnitsts de leur cruautév tendis qne Tes Sarrasins. 
« plus civilisés; envahiséaieat en s'efforçaot de con- 
t serrer les pays vaincos. • Celte remarque impor¬ 
tante dans U question est {ondée sur llnstoire. qui 
ne parle pas ifbaLitudes agricoles prises jusqu'sdors 
par les t^ogroj; et le critique qnt a voulu sub¬ 
stituer cea peuples aux Samsùis dans rinvaiion du 
Dauphiné n*a pas allégué ua 'sèid tèite qui vînt 
suppléer i ce sQence. L'bistotR nous montre leur 
aaeeade luptioo. en pSo. jusquaCff aleatoura du 
raoutdare. 

a* Alors Conrad, roi d'Arles • qui régnait sur la 
Courgogne, la Francbe^omté, la Suisse et le Dau* 
pbfné, tous pays en proie aux dévastations des Sar¬ 
rasins, qui l’y étaient partout établis, parvient, par 
un stratagème', é mettra aux prises, dans U partie 
de la Savoie appelée Maprienne. ces deux nations 
d'infidèles, et, amvaot eveo soa armée à la fin de 
la bata^i tombe sor les deux partis et achève de 
les exterrraiier Ddislinctement. Cette extermination 
fut surtout sans remède pour les Hoi^ois, dont il 
ne reste plus ancune tnce dans notre histoire au 
delà de faaoée gSy; tandis que la puissance des 
Sarrasins dans les mêmes contrées h maintenait 
encore redoutable en 976 . où elle fut enfin détruite 
par Gudlaume, comte de Provence. 

fi* tHx ans avant cette dernière époque. avait eu 
lien le troisième fait, que nous signalons comme è 
peu près confondu, è tort, avec les deux précé- 



MAia85â. âl5 

dcQts. Je veux paHer de Tespèoe entre¬ 

prise par l$arû, évéque.de ûrear>bleîpour reotrer 
en possession do sou siège».dont les Sm^ios i’o- 
valent chassé en s emparant de la ville» vers i’aanèe 
95 o. Une inscription datée de 954 . qui parle de 
i occupation comme durant déjà depuis longitemps» 
est conservée au lieu de Saint^Donat, oü laam eo 
réfugia pendant cette domination des Sarrasins dans 
sa ville épiscopale. Or un historien du Dauphiné, 
Chorier, a rapporté un acte psiasé on pSo et dans 
lequel ce prélat intervient avec son titre d'évéque 
de Grenoble. M- Olüvier a établi surabondamment 
le ^it du même épiscopat en qSo. Noos ne serons pas 
tout à fait d’accord avec ce savant J udicieUt lors^'il 
applique la date de 954 • jointe i fmsaripüon, «ui 
événements qui y sont relatée, c'est*à^dire à la re¬ 
traite d’Isarn .Un eus semble plus con forme aux usages 
épigraphiques de regarder cc milléBime comme la 
date de Tinscription même et de reculer ainsi de quel* 
ques années, comme l'a fidt M. Keinaud, cette fuite 
de févâque. Quoi qu’il en soit de ces deux dates, 
entre lesquelles le doute de la critique peut Vexer- 
cer, la retraite d'isarn à Saint^Donat, avec les ceiifqttei ' 
de son é^se,est courirmécparunc ai^cienoe byrene 
du rituel du prieuré, qui rappelle cet événement 
en employant les termes de i'inscr^oa. 

M. Pilot s'est attaché à contester l'autheBUcIté 
de ce monument, oh le mot èfaam contredit for- 
meiletnent son système hongrois. Toujours trop 
facile dans l'admission des preuves d’un système si 
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étâiiU, fl oppofte à cette inscriptioa detée 
du X* siècle le sflence cTim historien du ivi*. Son 
seul vgutnent spédetu est qa on lit sur i’îmcrip* 
tion. qne règUse de Saint-Dofut fut mise sous ce 
vocable par révéque Isern. tandis que deux actes 
d*on carUüajie allégué par le critique établissent que 
dès la fin du O* siècle cette église était consacrée k 
Notre-Dame et i saint Dooat. U s'ensuit seulement 
de li qu'lsarn put imposer de nouveau le dernier 
vocable pour signaler par qoeiqua oérétnemie mar- 
qM»a» '4a présence pontificale dans le prionré. 
iWllMitfl fkvmno qui s y Entait autrefois » et où 
se trouve également le mot Maorii, est un témoi¬ 
gnage suffisant; et fon ne regardera pas cette auto- 
nté comme ébranlée par celle du ciitiquei qui» 
après avoir nié faniiquité de rinscription. ajoute 
parement et simplement: « Le même jugement est 
a à prononcer sor rhynna.» 

Bépeodons «necre A Tdpîtfaète d'omariés qu’il 
donne i Vifiaeripdon» parce qu'au-dessus était 
sculpté un èeussOD héraldique; la place même de 
cette sculpture, aujourd'hui détruite, suffisait k 
montrer qu’elle avait pu être exécutée plus ré¬ 
cemment, n’étant pas enclavée dans le corps de 
rinscription comme partie mtégrante et nécessai- 
xeertent contemporaine. En supposant même que 
fécusson héraldique, combiné avec rinscription 
d'une manière indissoluble » subsistât encore aujour¬ 
d'hui» si la disposition de son blason D'impliquait 
pas nécessairement une époque plus moderne, fan- 
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licpiité assignée à Tinscrîpdon ne serait pas, par^oa 
seul fait, aussi radicalement détruite ^ k pense 
M. Püoti car auparavant ü faudrait aborder U ^u^s* 
tion éi épineuse de l'or^me des armi^iM. hs 
comméntaire d^à cité de M. P. Paris sur Garin l« 
Loberain, nous oflre à ce sujet des aperçus ploitf 
de finesse : uPourqtibiv divil, n'est-il pas c^uestsoti 
• d’armoiries dans nos annales avant le ui* siècle? 
a Parce quon n'est entré dans quelques détails str 
4 les. événements purement mondains qu'à dater de 
«cette époque. Les armoiries doivent élie aussi sid- 
udennes que Tusage ,des grandes armures métaW 
uliques sous lesquelles les guerriers cachaient'en* 
utièrement leur corps. Or cet usage remonte aui 
U premières invasions des barbares.».,.... » On peut 
voir encore là* dessus une sutio note du o^aas 
académicien clans )n belle édition qu'il vient de 
donner do Killcftnrdoum, pour la Société de Ühia* 
toire de FVancc (pages i6i et liit). Quant au 
%i* siècle, In Inpissc^rle de la reine Mathilde otTre 
plusieurs boucliers portan t des figures saipblable» 4 
cdlcs qu’admot le blason; et une coïiiuideoce.letf 
tuitc assez remarquable permet de les, intarprélor 
ainsi. En effet un auteur arabe d'Espsgae rapport», 
è la date de io 65 ou io66 (et cotte dernière ést 
celle de la conquête de fAngleterre parias Moi'' 
mands], U cérémonie par laquelle un roi muaulttiau 
de Séville, en armant son iUs chevalier, lui donna 
un ücu d'asur, orné d’étoiles d'or et dHin croissant 
de lune; et il ajoute que ce demirr signe était une 
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aÙuâoD à la f(}rtuA« ohangeaote des armes ^ Or 
o’astbien U caractère dWe pièce héraldi^e. 

' Des &it6 que noue venons de passer en revue il 
résulte <pie Grenolile fut ^cupé par iea Sarrasins 
pendant l'espace de qu^ques aimées, de pSc à 
96^5. L’espèce de enoisade dirigée par Isain eut en 
effet pouT^ résuitet son retour triomphal, u Les his- 
«tbeiéoi du Dauphiné, dit M. OUivier. placent sous 
«i^anaée 96$ cet événememt. dorh ssint Hugues. 

de Grenoble, qui «malt Ain»âfi.du*xi* et 
!«■ eraupencement du xii^ «ède. noue a conservé 
dkftiMraifi^lBArflv après avoir expulsé les Sacra* 
usins', K hâta de recons truUe i'égüse de Grenoble; 
set» comme son diceèse avait été presque cnüère- 
«ment dépeuplé, il ht un appel aux étrangers» tant 
a nobles que simples paysans, leur distribua des 
s ebàteaux et des terres » en se réservant néanmoins 
viur eux tous les droki de suzeraine lé. Telle fut 
tti'ongîAd du pouiroic tempted dee évêques de 
«lItw6Ue. » Ajoutons que ce pouvoir dura jusqu'à 
U rèvcAotton de 1789, et Torigine en est très claire* 
ment prouvée par une charte de la fin du xf* siècle 
qUi a été publiée par Ghorier et reproduite par 
M. Rainaud. u Qu'il* y ait dans cette cliarte» dit 
rM. du Boys » quelque exagération sur le petit nom* 
ic'bre d'babitaots laissés à Grenoble par les Sarraeioa, 
eot m le repeuplement de cette ville par les soins 
«ff’lsarn, cela est possible; mais cela ne détroit pas 

' Caaiù,Hiri»riaà4 hiomitaciondt Iùij4rah4t rRSf^na.Mtdnd. 
18 so. în.S'» lom. n » pig. i 6. 
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ul« f&it prinapai, savoir, L'euvahÛMBieni de Gre* 
«noile par les SairasiDSk)) s . < a», • ■■•.e».: 

Le tdmoi^age de b niât Hugues» que uims VcvqIu 
de voir r^té par M. Oilivièr. est «oruigo^.d^ws 
ies pièces d un procès q;ui eut lieu entre oet étè^e 
de Grenoble et Guy ..archevêque de Videaee^ eu 
sujet de leurs droits sur les é^es de SaimOenlt 
et de Salmorenc. L'occupation de GrenoUe pitr ies 
inhdèles sous Tépiscopat d’Isaru s'y trouve rapp^ée 
à plusieurs reprises Comme U^tyle^oièsiasBqae 
y désigne constamment les Sarrasins par mot 
pagani, M. Pilota ^core appliqué là soa aystème 
de tout rapporter aux. Hongrois. <1,1, 

Entraîné pw oetta convicuon Ad. Pilot .mjue* 
quà s'éprendre pour les Sarsaaîos d'une ^pipaêàsa 
que rien ne juslilie clans les laits si oomboèutij^lisi 
caractêrisliqueB rccucilUs par 1^. Heinaud. Lhliiancc 
d'intérêt et d'ambition formée entre eux et le comae 
Hugues paraît au aitique un lien sacré pour les 
Sarrasins: h Comment, dans oet état de choses, 
<cauraienhils subitement rompu )o paix, s'écrient 
O eux pour qui la foi des promesses parait avoir'élé 
a toujours inviolable et sawéep Qu^ e<Mip»i)èitre 
«en cela leur intérêtP Une preuve caciaétié spA'iU 
n n'étaient point en guerre avant l'ar ri vé e deaTHon* 

' Dfto» diven fruiDiCMtet. breA el bolU» rtlitif» à eoD* 
iesulioo 4 t qut doo) BriiJ 4 rcjaeovblSft «a toise X 3 V dvs 
lohen» de la FraoM. M. Oillviar a oaroyà à la âoeiSti daVbiUoira 
do Pr«oe«, um oolks b^a-précin sur laanauascrlU origloaux oii 
M irouvcnl c«a pièMi imporUotoa pour lu aosalc» do Daupbiné. 
Voyet le Bslleiio de celte Société, F* panie, lome II, pege 39S. 

*7* 
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agrès daâ» notre prorince, c^est que le perfide 
0 Conrad les qualifie d’àJIiés, et qu*il les appelle à 
défense de leurs possessions dans iâ> lettre astu- 
• oièuse. qu’il leur adresse pour les presser de s’unir 
a i.iui contre le» barbares du Nord. » 

A cette apologte dte Sarrssiosi dite à l’imagina^ 
tioxr du edtique, d'suffit d’opposer la distinction 
établi^ pur Lloq^rand entre ceux qui aTsieot pris 
dans le pays des habitudes sédenlairos (habitudes 
d«M*ie9 traces subsistent encore aujourd’bui dans 
IffS^Qofcis de plusieurs localités) et ceux qui restaient 
■X i l^ aftd anta et livrés eu br^ndage. C’est de ces 
derniers I toujours plus ou moins secondés par les 
autres, que Liutpraiid dit : «tLc nombre des cbré> 
«tiens qu'ils tuèrent fut si grand, que celuMà seul 
«peut s'en faire une idée qui a inscrit leurs noms 
9 dans le livre de vie> » Et si l'on veut savoir com* 
ment cos honnêtes gens toniuent leurs promesses, 
voies un des exeToplaiiqu'écr rapporte M. Reinaud : 
i'arobévéquc Rolland ayant été &ii prisonoier par 
les Sarrasins, « ilj fixèrent aa rançon k cent cinquante 
nlivres d'argent, cent cinquante manteaux, cent 
«cinquante épées et cent cinquante esclaves; maïs 
«dans l’intervuUe farchevêque mourut, et les Ser* 
trasios, pour n'être pas frustrés de la rançon, te- 
anant cette mort secrète, pressèrent le plus qu'ils 
O purent la .remise du prix convenu. Dès que leur 
«avidité eut été satisfaite, ils déposèrent à terre le 
(I corps de l'archevêque, vêtu des mêmes habits que 
'lie jour où ü avait été pris, et mirent à la voile. » 
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— Après remploi d’ui) pareil moyen, IT est permis 
de croire que Us S&rrasins pouvaient aisément trou¬ 
ver un prétexte pour rompre la paix, ce qui mal- 
heureusement a toujours été l’a ^ c de la politique. 

Le roi Conrad n‘est pas mieux apprécié par notre 
critique du xix* siècle, qui oublie qu'un persormag^ 
historique doit être jugé d'après les idées de'son 
temps ut réquitable considération de sa position. 
Or les états de Conrad, entièrement envahis psx 
les infidèles, étaient enlevés Â son sceptre et à la 
foi chrétienne, ai les Hongrois, au lieu de s’entre- 
tuer avec les Sarrasins, s'étalent entendus ensemble 
pour le cbasser. Il s'agissait donc tout simplement, 
pour lui et pour ses sujets, de libwté, de patrie, 
de religion, d'éxistence. Ses contemporains en ju* 
gèx'ent ainsi) Us no lui donnèrent pas, comme à un 
auU'c prince de son temps, le surnom de rric^aur, 
mois celui de Paci^ijBe. 

Les reclterches de M. Reinaud ne se sont pas 
bornées aux invasions des Sarrasins en Dauphiné, 
mais elles s'appliquent à la Provence, à la Franobe- 
Coznté, è la Savoie, au Piémont et à U Soisee. 11 
serait intéressant que dans ces autres contrées les ré¬ 
sultats obtenus par le savimt académicien devinssent, 
de même, l’objet de quelque polémique du genm 
de celle que nous venons d'analyser, et où, nous 
le répétons, môme les champions passagers de l'er¬ 
reur contribuent à rend A plus complet le triomphe 
de la vérité. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Exuuca cdtiçie Tcavrage mdluJi ; Dis aiip4rsinhin £fi7> 
ivchriJUn «on Ptmpclù. 4tc. von Cbr. Lasien. 

{ Soiu. ) 

é 

(L# ptkenttoni àt ce «aTant une ibis appréciées, 
ff^%cMenh que le devoir de la critique fût de 
décider' entre lea ieoturcs de MM. Burnouf et Laaseo 
et d*accorder â Tune d'dies dans certaines détermi- 
notions un avantage qu'elle céderait peut.éire h 
{'autre sur quelques autres points. Mais les devoirs 
et les droits de le critique sont Oeux des hommes 
qui l'exercent, et jè n'hésite pas é dédarer que je 
D8 Trie f econn eli paidSnstorité eufluante pour essay or 
dé' bofloüi<r les dilTérences des deux systèmes do 
lecture en faisant dans l'un et dans Tautre un choix 
de valeurs qui pourrait faire connaître mes préfé¬ 
rences personnelles, mais que je n'oserais dans 
aucun cas présenter comme celles de la science. 
Je pense d'ailleurs que lo plupart des détermina¬ 
tions différentes adoptées après une longue étude 
ptir MM. Burnouf et Lassen sont do celles qui sup¬ 
posent de graves motifs^d’incertitude et sur les¬ 
quelles ü serait téméraire de se prononcer après 
eiu; si cos deux hommes d'un esprit si Judicieux 
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et d'une science si sûre o'ontpa&t^tifiiRâeéefMC des 
études qui. oDt Les mêmes principes « et la n$me 
direction, à xm résultat semblable siirla.ieciuiiede 
certains signes des inscriptions, on doit préfimer 
que les monuments aujourd'hui connus uesuf^eot 
pas à U solution certaine de ces difficultés, et que 
ie découverte de nouvelles inscriptions ou lea 
mêmes signes se représentent à d'autres places et 
dons des mots où leur valeur ne soit sujette b aucun 
doute, peut seule apporter dsins cette question une 
autorité décisive. Oest du témoignage des monU' 
ments.ie seul que puissentadrnettre ces deux savants 
distingués, c'eet de i'appréoiadoQ consciencieuse et 
impartiale qu'üs’ en feront, c'est des conoesstons 
qu'ils sont disposés à faire l'un et l'autre auxteab 
geiiccs de la vérité, quon doit attendre sur les 
points qui restent encore indéterminés une décb 
sion <|ui ne saurait être donnée de plus liaut. 

Le devoir que je me suis fait de ne pas interve* 
nir dans un débat réservé tout entier à ceux qui 
peuvent seuls le terminer, comme ^s pouvaient 
seuls le ûüre naître, me permet de me placer .défis 
le système du livre dont je me suis proposé de 
rendre compte, d'examiner ce système eit lul- 
môino et dans les rapporta do scs dùTérentes parties, 
et d'indiquer dans les limites de cette critique spé¬ 
ciale quelques modifications qui me paraissent 
pouvoir donner eu système de lecture et per suite, 
A l'interprétation de M. Lasse n tout le développe¬ 
ment (ju'ils sont 8uscc|Ttibles de recevoir, en ren- 
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dafit Ue a^iications qu’â «n â>&itespiu8 ûootbreuses 
«t }>lû5 faciles. En continuant ainsi le système de 
mon savast ami sans avoir la prétention dé le juger 
comparativement» j'empruntenu qudquefois aux 
recherches de M. fiamouf des moti& de m'écarter 
de l’autorité deM. Lassen.mais plus souvent encore 
j’aurai k s pu mettre à l'approbation de ces deux sa¬ 
vants des conjectures qui ue s’accorderont ni avec 
l'une» ni avec l'autre des leçons contestées, et qui 
seVon^.proposées avec la seule intention de cotn- 
pKèac le système de lecture exposé dans l'Auvrage 
deatj*rends compte » de faire disparsiti eies objec- 
tiona que peuvent susuiter coniie scs principales 
données quelques déterminations de moindre im¬ 
portance et d’une exactitude douteuse» de présenter 
les sens nouveaux que pou vent procluiie spontané¬ 
ment ces légères modlAcations»* et enfin de donner 
è ce systima, si je nemeauls lait illusion. une oou- 
veJie*t«ieur» dé manière qu’il se pj'ésente à l'épreuve 
qurl'attend avec toutes sesconiéqucjices favorables 
ou défavorables. Je n'ignorc pas que les Jiouvcllcs 
conjectures que j élève* sur la base de M. Lassen 
doivent 'se consolider ou tomber avec une partie 
de cette base, mais j'ai cru pouvoir essayer, dans la 
restitution de cettégrande ruine philologique, d’em¬ 
ployer quelques matériaux avec de nouvelles desti- 
oations, afin de donner à quelques parties une forme 
plus régulière et peut-être k l'ensemble un aspect 
plus satisfaJsaut, assuré que quel que soit le sort de 
ma restitution .des matériaux s'en retrouveront tou- 
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jours à U dÎEposition des homioes babüos qui 
voudront essayer de les assembler dans qd nouvel 
ordre. 

Si j’ai annoncé d’abord les modiricaüona que je 
crois pouvoir proposer au système de iectui'e de 
M. Lassen, c’éiûit aûn de détemioer avec préci¬ 
sion la mesure et les conditions de critique que je 
me suis imposées dans cet examen, mais non pas 
dans l'intention d'atténuer en quelque chose le mé¬ 
rite éminent d'un livre que je considère commé le 
plus beau titre d'un savant dont tous les ouvrs^es 
sont égalemeitt remarquables et par Vintérèt du 
sujet et par l'înlérét de l’exposition. Celui-ci. se re- 
commande avant tous les autrea à l'estime des sa¬ 
vants par la nouveauté et la richesse des faits. par 
l'ordro précis dans lequel Ils sont présentés, par 
des vues ingénieuses sur les moyens légitimes de 
reclierchc dans une semblahle étude paléogru* 
pbique. par lu consciencieuse réserve et Vhabileté 
avet IcsqucUcs üs ont été appli(|ués, pur la har¬ 
diesse souvent heureuse des conjectures, par les 
observations <pii rattachent les plus importante ré- 
sultats de Tinterprétation aux récits historiques des 
auteui's grecs sur U Perse des Achéméuides. par 
le judicieux emploi que rauteux* a fait, dons toutes 
les parties de son tiavail. d'une érudition qui rem¬ 
plit les limites du sujet sans jamais les dépasser. Il 
a inO'oduit dans l'exposition de son'système deux 
des plus précieuses qualités de soa esprit, l'ordre 
et la claiié; et c'est un avantage qui est surtout 
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dans la dispositioo de« coalises si diverses et 
souvent si complexes <]ui se pressent dans un sujet 
si riche» auquel conttibueot également Tantlquité 
classique et Tontiquité orientale.. Tous les résiütats, 
de quelque ordre qu'ils eoicnt, y orit leui' place, 
qu’il est toujours lâche de retrouver lorsqu'on veut 
les rapprocher les uns des autres pour s’assurer de 
leur concordance. Enfin cet ^oge est encore dû â 
M. Lassen, de n'avoir dissimulé aucune des dilfi* 
coltÂ^ du sujet, ni aucune des difficidtéé. que pou- 
VMS préseoter sou propre système, et d'avoir énoncé 
m réaaore tous les doutes qui éuient dans son 
aaprit. Aussi, quelque solution que reçoive une 
question qui peut attendre longtemps encore le 
témoignage des monuments, le livre de M. Lassen 
restcra*t<il un de ces travaux distingués qui honorent 
éminemment le talent de leur auteur. 

Avant d'entreprendre l'analyse de i'esssd de 
M. Lassen, Je crois utha d'exposer ici les résulteis 
de quelques recherches sur U ccnnaissance >quc 
pouvaient posséder les Grecs, et en particulier les 
Ioniens, des langues et des écritures que présentent 
les inscriptions de Peraépolis, sur le caractère icien* 
hfique et le mérite particulier altrihués cette 
connaissance, et enfin sur les ouvrages qui furent 
composés pour la répandre et la perpétuer. U ne 
paraît pu qu'il ait existé en Perse une cbsse d'inter¬ 
prètes public» 1 semblable à colle que les nouvelles 
et plus fréquentes communications avec Corintlie 
et d’autres états du Péloj'onnèso avaient engagé le 
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roi Psaminétidiu» à former eH .cfeofact» 

d’^Égyptiens confiés aux soinâ de colons icoi^s et 
carieDs; mais plusieurs passages d'auteurs enciena 
ne nous permettent pas de douter tpi'un'colite 
d'interprètes n'ait été attaché au service personnel 
des rois de Perse pour faciliter leurs rapporta avec 
les étrangers qu'üs admettaient en leur présence, 
de ceux surtout cpii venaient des contrées occîden* 
taies : Thémistocle, dans sa pi'emière entrevue avec 
Artnxcrxe, emprunta le secours d'un interprète: 
Syloson de Samoa, se présentant devant Darius, 
s'expliqua par le même intermédiaire, suivant 
rodote; et le même histonen rapporte que des in¬ 
terprètes traduisirent aux Grecs qui étaient présents 
les questions que Darius adressa à des individus de 
U nation indienne et troglodyte des Calantes qui 
servaient dans son armée : il ne dit pas à quelle 
nation appartenaient les interprètes des sept langues 
ou dialectes scyiinqucs du Bosphore*, mais il n’est 
pas*è pi'ésumer que ce fussent des interprètes per¬ 
sans. L’étude des diverses langues parlées dans 
l'étendue de l'empire des Achéménides était un des 
devoirs attachés aux fonctions de ^rommste royal; il 
est du moins prouvé, par pdusieurs passages du 
livre d'E^tber* et piT un texte d’Esdras ^ qui a été 
récemment pour la première fois expliqué d'tme 
manière satisfaisante, que les édits des rois, ainsi 

* Esth«r, cb«p r. in, Tiit. 

* Et(]r<i9, c^p. V, V. 7; MéiiiMre «or In NikaUcD». pu M. K. 

Qoatremérc, Nonfetci iourpal lom^ XV, pagfc aiS. 
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Us rapports dea aatr&pes et de» autres officiers 
des provinces, étaient rédigés du maniée è pré* 
senter ea regard un double .texte, iStn persan, con¬ 
sidéré comme Tociginal, Vautre écrit dans le dia¬ 
lecte et probablement avec les caractères usités 
dans chacutxe des provinces. natà 

aÙTtjy ‘ : or c'est là un fait dont on ne peut 
observer sans satis&ctioa rs,cccrd remar^able avec 
l'existence des inscriptions trilingues de Persépolis. 
d'Ëcbatanes etdePasargades.Àu nombre des Ismgucs 
à l'études desquelles ii*s appelaient leurs fonctions, 
le| ^rAmmotcs royaux et ceux des citefs des provinces 
occidentales riavaient sans doute pas négligé de 
comprendre la langue qui devait ser vir aux rapports 
du gi*and roi avec lus importa lUes satrapies des 
ÏUM et des Çoparda citées dans une de nos ins- 
cripdous. U me semble du moins difficile de ne pas 
reconnaître que l'ionien étaK la langue o^iciellc et 
sdministrative du Bosphore lliracique et de U 
Thrace,'quand ndus lisons dans Hérodote que^Oa* 
rius ht élever, sur ics boixU du Bosphore, deux 
stèles qui présentaient, l'iuic en eanutères assyriens 
et l'autre en caractères grecs, le dénom)>reinent de 
toutes les nations qu'ii enli'ainait api'és lui dans son 
aventureuse oxpédîtron^. Le double texte de cette 


' Gsltt divimn àu pcu|d«s par langau Mt indù^uve d*QA« mi¬ 
nière explldte dios U cb apiire v i de Deoiel, i reccuioo de U lellxe 
qott Darioi idrma i umi tie peuplée de ea domlriAtion. •£» tùU 
>MIe, T«ït iv ^ y^. 

* I,e^ (imln H'HèrodAle <inlid une préoslea rcmir'iuaUe ei oe 
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inscription avaifsans doute été rédigé par les gmm» 
mates royaux^ .au nombre desquels ae Ifouvaient 
probablement des Ioniens qui avaient acquis la 
connaissance des langues de la haute Asie. Ce fbt 
certainement un Ionien qui accompagna, en qua> 
lité <Vinterprète, la légation que Xerxés envoya aux 
Athéniens pour leur demander la terre*et Veau, 
puisqu'il hit condamné à mort pour crime de tra- 

jxtinettcni pH üq douter que rimenpûca grecque ne fdl trec^e ea 
eenetèrM Cul on Htit qui ne psntt Sire ü'uoe grande «u* 
toritS pour prouviir, centrale tdrDol|oiga tleOeua ou uoii eu leur» 
Oe i'aotiquité,ce qui n'ut paa uni imperUnce i>our la phileleg)e« 
que it lasgue grecque a‘e,jeatiia dtS traourite, eur lu mena* 
tneota de l*Aue, eu cueci^rea au^frleo* ni perun». Oaéeicnte. 
dont jtreboM civo l'ootorltd, aveîi éèrii que la toer cerrée de Pa* 
•argiüea lervanl de leinbeau A Cyrua, pertail uee double iotchptieB, 
l'une en langue paraene et l’autre en langue groequo trenaente an 
cerutirn peieena, vgoilîani l'ttna et l'aoiro : &vddS' •tlftai 
Zfpot Dctr^XaOr DeeAi(»i', ce qui cal preeque la nitme icoi que 
celoi Je V)na«.*npllon de Afeur^Mb. Un autre Itlsl'irten <VAlcaendra, 
qui n‘cal gitire connu que par le manlion que fait de lui Strabee, 
Afiiiua do .Salaiulno, le<|uci ne fairtit pont^lrr qun reproduira 
le paauge d'Ondaierllo, rapportait igaiantcnl que aor catle tour m 
liatienl deux inscription». Tune en persan, l'autre en grec, ayant 
toutes deux U mtnie cens. Mais Analebala. dl& par 1» mhm 
géographe et par Arrlen, Arlitobule doot lee mémoires aVaieal une 
ai grande aupérloriii d'nacütudu sur lei Cabnleiu réctu d^aéaî* 
«rite» assure que nnseri^on du tombeau de Cyrua, de&l Ü donne 
une traduetieu grecque, était au langue et en earaeUnsperuni^ 
Ica expressions vrporsel» y(>ifÊfatn et «cpoi^ oa iaiMaclsucun 
doute sur ce polol. Il faut donc scconlcr S fa prétsodue inirrip* 
lion grecque du monumeitl do PaMs^idos le mène mérite d'au* 
ibeoticité qu'A l'épitaphe de Darius mpporlée par le méma Oaé* 
sicrite St qu'aux eynîquee épiispbw dea rois assyrieea, lur les* 
quelle* a'éiait rxerre la lairni poéliqur drsCbterilea cl de« Phffoix 
de Coloplio». 
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hùon envers la méU'opoU, comme dtoyeu d'une 
ville fondée par des colons athéniens ^ Cci exemple, 
«lupjel il serait facile d'en ajouter d'autres» ne laisse 
point douter que , les Ioniens soumis à la domina* 
tioo du grand roi n'étudiassent, et sans doute avec 
d'autres secours ^e Tinstrucllon orale • les langues 
et les écsntores de la Perse, afin de parvenir à occu* 
pe;r quelques emplois publicé. £1 y eut donc à cette 
époque un échange de connaissanoes philologiques 
qui eontrfbua 4 répandre parmi les Grece des idées 
phia précises et plus justes éui; la' puUsaoce du 
grand rei; sur les mœurs des peuples qui lui étaient 
soumis, sur les institutions civiles et religieuses de 
ce grand empire. Les doux nations, comme il arrive 
tûigoursi se rapprochèrent dés qu'elles furent mieux 
connues l'une de l’uutrc; les alliances, après les 
guerres, ameuéi'ent des rapports plus suivis, l'ex¬ 
pédition d'Agésilascelle des Grecs auiüiaircs du 
jeune Gyrui, qureot’den^ Xénopbon un chef et un 
historien si brillants, contribuèrent simlout à faire 
naitre parmi les Grecs un certain intérêt en faveur 
de la Perse et des outres contrées oiientalei, à faire 
désirer une connaissance plus positive et plus ori¬ 
ginale des opinions théologiques et pliilosophiqucs 
des mages, des descriptions ethnographiques plus 
compréhensives, des notions historiqxies d'tm ca¬ 
ractère plus ofTiciel, et par suite un accès plus fit* 
cHe è la littérature sacrée et aux recueils de traditions 

' TJm y* tflf itoi*ov oCx A&9V¥ ««rd vAuM «ci tSv 

ÉXXijMT* tpiujvé« ^6ati witfàia ytvMia. Arisüé. . 
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des Perses. La Ui^gue de ce peopie était devenue à 
ce moment assez populaire chez laa Grecs pour 
(pi’elle iüt portée par les comî^^es sur le théâtre 
d*Âthènes» comme le fut plus tard U laitue punique 
sur celui de Rome; mais ce n'éUlt ches ceux qui la 
possédaient qu'une comiaissanca vulgaire, natU' 
reliemeiU introduite par des relations politiques 
plus fréquentes, coimaissance peut*être même fort 
incomplète dans son utilité pratique, et qui n'avait 
certainement tien de littéraire ^ On a le regret de 
ne pouvoir même faire excephon à ce jugement en 
favem* d'homméi aussi éxninehls que Thémistode, 
Pausaoias et Aldhiade. Pour trouver des Grecs qui 
eussent fait des langues et des écritures de U Perse 
une étude aussi régulière et aussi approfondie que 
celle qu'on pouvait faire à Athènes de U langue 


' Le eirceoiienee <;ui evelt l« plu» eoatribuS à répeodre permi 
le» Gréa une cenneisunce iBiperCblM de le langue pemoe dlvl 
ia prSeenco d'un grand nombre de pHaoonlen |>«no» que ImCvcc» 
•veleut réduite an ceelevago. et qal, inlrodnlls dan» Hnlirieor 
dea femillea, ]Mveient6elian|équelque* nation» ia»ufll»»nla»date 
iengue peneno ceairc des noilon» peuuèire plu» ioeempUte» en* 
eere de le bogue grecque. L'iaDuence aurait ét^ bien plospreibo* 
dûment sentie, si l'on devait croire qu'uo crnalo oembre de Crée», 
à Texempls de Tbinsisloole, admis la lémojgae|e de Plmert|ar« 
evaiept conGé i de» esclavw [>or«e« l'éducaiioo de,l»ur» enûiAU; 
mi» tant de deulca se sent élevé» »or le passage du célébré ble* 
graphe reJetlfà Slcious, et cce doute» »i'Kiei>ju»bûé»parlasréciU 
de» autre» bi»terieos,qu‘il o»t ùupoeûble de féire eueiin uiage de 
r« loitc. Peut^tre l'ex^iquerail-oQ avec quelque vratMinblaoca »n 
supposant que ^cloos était uo looleo soumis i la domination du 
grand roi. Voyaa sur ce pasaage Siebells, IV Æiehyli Penit OiafrtS». 
pag 63 
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gftoque, îl faut sortir de la Grèce proprement dite 
et se transporter sur les o&tes de ITonie, dans les 
difi^rentes contrées de TAsie Mineure où avaient 
été fondées dos «tonies liclléni<rues ou ioniennes, 
el dans les îles qUi, comme celle de Cbypi e, avaient 
une population et une civilisation mixtes. Plusieurs 
des hommes les jAus distingués de ces provinces 
élaienv appelés à U cour, soit pour y occuper de 
hautes charges, soit potiry représenter h leur péril 
la fidélité des villes suxqudles ils oppaxtonaient. 
soit enfin pour y recevoir Is récompense des ser« 
vicaa qu'ils'avaient rendus au grand roi; pendant 
leur séjour à Suses ou é Echaianes, et dans les 
rapports fi‘t‘<juents qn’üs avaient Voccasion d'entre¬ 
tenir avec iei innges les plus éminents par leur 
science et leur autorité, ces hommes, habitués é 
de giaves études, acquéraient facilement une con¬ 
naissance théorique de la langue persane, et, aidés 
de secours qu'ils n'eussent pas trouvés ailleurs, pro¬ 
fitaient de cette connaissance pour entreprendr<' la 
lecture des livres historiques et quelquefois même 
des livres sacrés des Pênes Entre tous les exem¬ 
ples que je pourrais citer, le plus illustre et le pltis 
vuigairement connu est celui de Ctésias de Gnide, 
précieux historien dont une critique étroite et inîn- 

’ Je no pns m^me sienüoo de l’o^nnifts du sopbiete Théxrd»' 
bue sur Ice dtfTicull^ de le langue peruno, parre wt A peu 
prie cerUiin qo'il pVu eveU pee feit U ptos tJg^re ilode, et que 
d'uUeBredans ers bts temps k lengue de k cuur de Prm devait 
diffénr rnosidéral^lQment de celle de AcUèiuénidas, peut-4lr« 
mScua apparteocr à utic outre rirotllc de languee. 
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l«Uigeole. plus habile à signaleriez confusions gu A 
les ^daircir* a pu'méconnaître à divetee^'époques 
U caractère et le coért)^, mais qui a été' relerré de 
si injustes censures par les recherches d'oné 
ticpic plus sérieuse et pixu digne. L’archlatre dn 
grand roi avait été admis à consulter les archives 
royales; ü avait extrait tous les documents origi* 
naux; il avait sans doute recueilli ces nombreuses 
inscripüons monumentoles dont nous ne connaissons 
encore qu’une si faible partit; ü avait réuni tous les 
éléments d’tinr histoire de la Perse et do T Assyrie, 
la plus complète, la plus exacte et3a plus oHicielic 
qu'il fût possible de réd^r. Une œuvre semblable 
suppose dans celui qui Tavdit entrepriio une pro¬ 
fonde connaissance des langues persane, médique 
et assyrienne, et nécessairement celle des divers^ 
systèmes d'écritures quî servent è exprimei' cea 
langues. Cest un avoniage qu'il faut sans doute 
aussi reconnaître dans les auteurs d’un âge ancien 
qui écrivirent des jiErxiKA, des MUoXKa, des TC~ 
riAKA, auteurs presque tous nés sur le sol de 
l'Asie, qui devaient avoir également puisé aux 
soui'ces originales, et dont les écrits, aujourd'hui 
perdus, contenaient peut-être des interprétations 
partielles des monuments quî, après tant de siècles. 
soHimUnt encore notre curiosité et notre-étude ^ 

‘ C'ost du Wcoûd livre du P«riiquM dUenclide do Cornu, 
qui wt du ivoiiu did A r» lujot pnr AUiéode, qo« Polyco pirott 

4VOU etnpniBtS i& Vrtduciioo compitW (Strof, l. IV. e. in, t 3s 

d'un cdlibre oomptuftiro régloru la dépense de is table des 
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Le -mème mérite p^rra être diffîcüemeQt refueé 
aos Jiommee qui, aoiméa du zèle*de ia philosophie, 
coiaixie PaUae. Eubuie, Ta^ur d'une volumiaeuae 
histoire de I^thra. et tant d’autres avant eux, 
s'étalent dévoués À la recherche des antiquités re* 
iigieuses de la Persa et de la Médiéi peut-être même 
laut-ü raccorder à quelques-uns des auciens mathé- 
matideoi qui* comme Épigène et Critodème. 
frrent usage des obaerv^iioDS satronomiques ins- 
criles sur les briques de fiahyloae mais lé même 
U distàiCtbn devient plus conjecturale et les mo- 
tifik de doute idus nombreux. 

Je ne m’arrête pas plus longtemps ê ces faits géné¬ 
raux dont je regrette de n'avoir pu présenter un en¬ 
semble plus complet ot plus satisfaisant, et J’arrive A 
une question plus spéciale, pour la discussion de )t> 
quelle on trouve peut-être encore^oins de secotirs 
dans les témoignagM des auteurs dç Vantiquité; les 
écrrtures de b Per» eurent-elles des interprètes 
parmi les Grecs à une époque plus ou moins an- 
denne, comene en eurent ccJies de l'Égypte, succes¬ 
sivement expliquées par Gbseremon, Paliepbate et 
Horapollcn ? la connAÎssancc théorique qu’avaient 
obtenue quelques Grecs de ces divers systèmes d’é¬ 
critures donna-t-elle lieu à la composition d'ou¬ 
vrages spéciaux sur oet intéressant sujet? il ne faut 

KÛ PtfM. Mil MUitué à CyrR» «t qui élt igr ose 
wloRM d'Airtio dtn« l« ptlaj» do Pir»épolii. L'ioKriptîoo fot fn- 
tovde et poaMve ddtfiùu per Tordre d'Alerandrfr 
' FUru F74(, net. vji, A 7 
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pas oultlier qtiâ la question eat limitée à ce que 
nous comxaissons aujourd’hui de l*a;)tiquité.gDecque, 
mais qu'ü doit être beaucoup accordé aux cok^eo 
turea aitf ce qui a pu exister, et dont le souvenir 
n’est pas parvenu jusqu’à nous, li était d'une trop 
grande importance pour les Ioniens de posséder 
une connaissance exacte des déments des écritures 
asiatiques, pour qu'aucun de ceux qui^'avaient ûb> 
tenue ne déwÂt faciliter h ses concitoyens les 
moyens de l’acquéiir en rédigeant pour eux quelque 
traité succinct ou seulement quelques pariidigmes 
qui pussent servir d'introduction à cette connais* 
sance : que ces essais d'nne forme à peine littéraire 
se soient perdus dans le . cours du temps et dans la 
mémoire des hommes, aprèl la chute de l'einplce 
des Achéménides, c'est co dont personne ne peut»'^ 
tonner. Nous n'en devons recueillir que plus pré¬ 
cieusement U seule mention qui paraisse s'étre 
conservée d'un ouvrage de co genre; encore cette 
mention trop concise peut elle êlre l'objet de quel- 
ques doutes; mais le passage qui U contient me 
paraît appartenir trop légitimement au sujet de 
recherche qui m’occupe, pour que je n'essaye pas 
de l’y rattacher d'une manière définitive. 

La ville d'Abdères s'était distinguée de toutes 
celles de la Thrace par son dévouement a\ix inté¬ 
rêts du grand roi. Xerxês récompensa la ville par 
des présents honorifiques el plusieurs' de ses ci¬ 
toyens, de qui il avait reçu l'hospitalité, par l’ordre 
qui) donna* aux mages de diriger l'éducation de 
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leurs ell^ùnt&^ Eotre ceux qui profitèrent de ceRe 
éadnenle feveur se trouvaient deux hommes qui 
devaient acquérir une grande c^ébrité, Protagoras 
,etDémocrite. Démqcrlte» après avoir étudié à Té* 
cole du magisme \outea les' acfeaces alors connues, 
COmmenç^un cours de voyages phUosopluquesqu‘U 
pourauiviti s’il faut on croire Eusèbe’. jusqu’à sa 
quatre'Vingtilme a nnée ; il parcourut snccessi vement 
la Babylonie, la Perse*, VÉgypte, et, ce qui est évi* 
d«mnentunc addition des auteurs les plus récents, 
i^Ade* où ü ae rencontra avec les ^ytnnosophistes. 
^ans Mi voyagee entrepris pour comparer in sa* 
gesse des nations asiaticjues avec celle dos Grecs, il 
visita les civilisations les plus diverses, recueillit les 
opinions les plus opposées, consulta partout les plus 
anciens et ]ou plus authentiques monuments de 
rùistoire, et, avec une prodigieuse facilité de ü*a- 
vaü, fixa ses souvoniesen les résumant dans des 
trwtés spéciaujc.» Ahsà Uksa-tél un nombre consi* 
dénbla d'ouvrages, dont le oataioguo méthodique 
rédigé par Tbrasylle, autour d'ailleurs inconnu, 
dans un opuscule intitulé TA Trtp) tqs dvayv^nw 
r6v Aif^xp/fou a cté sommairement repro* 

' PljikM(rttA,’il»nt Vlutorlli c»i d'iÜUun m loipccte, ot p«nU 
•voir Tùt quo dter une enaonoe ei rte[>oeUble eatorilé lonqu^l 
uiuro qae ic» Btoge» ne ponviiiat iogtruiro un itnajer une Voniro 
du r«i : oV rsdr ^ Uip^ Tléfim Uifoi, fiii ù 

ipn. Vü. Pfftuÿpr, 

* Ewà. Prrfiür. Btuatg: lib. X, eip. u, 

* Ou. suivanl une autre {«con, paut^tre peidrable, Td np6 ?. 
<. *. L j9« «Ce qui dtnl |)i4e4dar la lecture éeeLvraVdc !Déniocrite.> 
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8iùt par Diogène Laerce dans la vîe de et pbüo* 
90pbe. Au nombre des ouvrées rangés datu la 
classe des mém(nr4i, se tro^uvent Ira 

SuivautSt Ti vijsl iy Ba/2vXâ;v< iep&v yf>à.fifidTW. 
riapl Tûiy éy lepâiy ypofifiéruv.... 

^yot. Les commentateurs n’oitt pas bésité à entendre ' 
ici yp^fif^iara dans le sens de caractères; Démoerité, 
suivant eux, avait écrit deux traités spéciaux, le pre^ 
mier sur les caractères sacrés de Dabylonc, le se¬ 
cond sur les ceiiictèrcs sacrés, de Meroë. Mais on 
ue doit pas se dissimuler tpie le mot ^pdf4fi«tane 
puisse être aussi entendu dans le sons de livres^ et 
désigner ici lès écritures sacrées des Babyloniens 
cl des habitants de Meroë, et l'on ac peut méme se 
refuser à reconnaître'ce qu'aarait de tpédeuxtme 
pareille interprélution, lorsque dans tous les temps 
Bûbyione et l'Égypto, dont Mvror? avait reçu bi ci¬ 
vilisation, ont été considérées comme les plus riches 
dépôts des traditions primiUvea et sacrées Le 

LlQUaUcn éu livra eoioposi par Tliraiyllo éuil aana ùoutod^ dë* 
lareniaer tvoe touU l'aaiaclituâe ppaiiblo qoallca 6uicntlêi ceotp»' 
ailioua <)rigî)iâlaa do D^mocriio ol de iaa dliUoguor du •ottijtîlaâbna 
ol dca exlraita qu'oQ bvaU /ktu tla aea ilcvm ouvrag«4,ainaj que d» 
iraitda a^»cr)'|')iaa qu'on avale piocài aoua aou uom. 

' Tfaéoptûio d'.^etiacbe dil préeia4ment oo <o aaei: moJ fuipdcar 
{BiffiéVffOt) É^Xfl9ir X^Vf**** I. Uf). 

' Rainealua. qui u'cdmaUBil par d'ailleurs qye «Cl dam 

ca puuge un oulre aeoa que celui do eo/uc/^m, avoii étS cunduU 
p*r ua rccbM^slicfl ^ uno Alraoga opInloQ; Il auppu«aii que par 8a* 
Démoente avait voulu OcaigniT, ooo pua la cepilale de la 
Cbeldéa, lueia la ville du iném^ nom »iuv^c en f^pte^.que le 
premier ouvrage Ireitaji «le» c«‘iraelèm ancré» <lei E]jypii«;Q> et 
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sffuie.objactioQ (|ue souiBre cette iaterprétatiod se 
tire de is teneur même des titres; il faut avouer que 
si ridtention de Démocrite avait été de composer 
on traité pardculfer sur les livres sacrés des Baby- 
iODieas, ü Teût probablement exprimée dans le titre 
d’une manière plus explicite, et sans doute, sous une 
forme qui eût mieux annoncé son travail personnel 
* sur ces livres; mais je pense que dans tous les cas 
il eût employé d'autrea expressions que celies>ci : 
fwv év. i, y. Usquriles pareîMOnt bien plu* 

tût e'appUquer é des caractères dont Tusa^e est 
limité t ime certaine contrée, qu'à des /ivres dont 
rintoliigence est réservée aux habitants de cette 
contrée, muiS ne peut cependant pas être repré¬ 
sentée comme circonscrite dans ses limites, parce 
qu'elle appartient aux liommes par Tétude, et non 
pas au territoire par fusage : aussi semble*t'il qu'on 
ne poissa compléter oe titre d'une manière plus 
laUs^tnte qu'en sous-entendant les mots o7s 
ti<^éai ou d'autres semblables. Les com¬ 
menta teura ne se sont cependant pas préservés de 
toute confusion quand ils ont rapproché avec in- 

ié M«OBd ctr«elére« Mcrt» du É(hio|H<)M i il Toodait M con> 
jwtuM «ur c«<t« opioioo qQ'il o j SviU pus dan» touto riaiit^ulté 
clMi({Q« de Bi«Dlioa de ciitctirM ucr6e eutree Jei cferecians 
dfjrpiiene {Vv. Uct 1, a»). MûeRuBwioe «Ol dû »e repp^^ 
Diodor* de Sidic (âlt mealiBB d'on di’aUctc McrS da Bâ^ooienj, 

H oe diilecU Mcrd eappOM preM{UB Qlceeevremaot de* cam«* 
dm tûcris. Il set dViUeun «ujourdlidi dixBMtrd Ie« Scnluroe 
Llàn>^ypbù)u«e de l'Klblofie itiisul ie> Ditacs que eelles de 
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tentiOD ce titre de livre dont ie*cav<rctèrd paléogn- 
pbi<{ue me parait évident, d'on ouvra^ autre 
ordre dopt la composition est attribuée àDéoiocnte 
par Ëusèbe en ces mots : àyj}iixpiwroiit'h»0ukAf^ 
vlùjv nanmffdai TJytmi ^ ot. pac 

Clément d'AUxandrie dans le pussage suivant: 

xpiros TCi)s ^à^i/Ktiivievs iféMiis ^sTro/prat * >^rrs< yàp 
Xxiitépou ^rf\nv ipfiivsu&tî^ep nts iSlois tnvTéÇat 
nyypitxftMt Mais le TVaîtd sur les eoniomet des 
Bûhyhniens ne pouvait rien avoir de commun avec 
un traiié sur les caractères sacrés de ce peuple; 
aussi n'était-ce pas de ce livré mais d'un autre égale* 
nient cité pnr Tbrasylle. le IteXjarkdf qu'il 
fallait rapprocUer les y^iyci iI9ih^ dont 

font mention les deu:t pères de l'ÉgUse. Les Éth^üs 
Babyloniens sont perdus cotntne tous les autres livres 
do Démocrite, et il serait téméraire de vouloir avec 
do si foibles secours conjecturer quel était le plan 
de.cet ouvrage, et quelles matières y étaient spécia¬ 
lement traitées; mais il est peiinis do croire que cette 
eomposilion avait un caractère plus biatorique et 
religieux que moral» et que de même que la (^fâfytôs 
ybyot du même auteut» sans doute composé sur le 
même plan, elle contenait le recueil de» anciennes 
traditions sur lesquelles étaitfondé Tordre religieux, 
politique et civil de l'ancienne monarchie babylo¬ 
nienne. C'est une opinion qui me semble.emprunter 

^ PumS. Pntip, )ib. X, CKp. 

* .^(riNit lib. î> 
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uoe «ftrtaine autorité de la. mention d un antique 
monument dont Démocrite avait Mt passer imter< 
prétaüpn dans, son livr.e; ia sUh d'Acicoroa n'est 
connue dans tout ce qui nous reste de rantiquîté 
que par ce &eu|'térnoi^a|e> et le nom même iÂci- 
cofos, $L b leçon en est exacte, n’existe pas aiUeurs; 
que ce fat un de#jept Annedofsi'comptés par Be* 
rose, ou bien un instituteur religieux plus rapproché 
historiques, ou bien enfin un des anciens 
rpi#,,die l'Assyrie, c'est c« que nous sommes,sans 
6 ignorer à jamais/Mais il n'est pas 
pipl^M qi^ cette stèle, citée pour son impor¬ 
tance entre tons les monuments de Bsbylone ne 
contint qu'un siinplo discours moral ou religieux; 
elle avait bien plutôt le même cavaotère que le 
marbre de Paros et tant d'autres chroniques monu' 
mentales qui ont existé dans Tantiqoité; c'était peut* 
être, çomine la double coionno élevée, luivaut la 
trajijioo hébraïque • per Seth sur la terre aujour- 
^hui .ipconnuc de iSiriada^un monument destiné 
à conserverie Bçnvcnirdcs origines, la computation 
des tempa ot les'principes des connaissances hu¬ 
maines. Ce qui ne peut admettre le doute, c'est que 
le texte de la s/élc dAcicorus né fht tracé en carac¬ 
tères soerds et que Démocrite en la traduisant daus 
6C&Eihi^a£s Bal^fomens n’eût fait une application, qui 
n’était probablement |>as la première, delà science 
p^éograpluquc dont il uvait posé les principes dons 
son TraW sur les cartietères sacrés usités à Bahyîonc • 

' JtfpK. Anktnl. ISb. (, caj\ m. S 3 > 
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ainsi les faits s’accordent et se coolirmeût. C’est en¬ 
core une question sur lequélie je n’ei qoe de& doutes 
à proposer, que de savoir si Déroocrite.n’erâit 
donné dons son Traité des réglés de lecture que 
pour lés caractères sacrés de Babylone, c'est'é-dire 
sans doute pour le plus ancien et le plus compliqué 
des trois systèmes d'écriture cunéilbrme, ou bien 
s’il avait compris dans son travail paléographique 
les deux autres systèmes qui paraissent sur les mo¬ 
numents des Achéménides, systèmes dont on ne 
pourrait dans aucun cas contés ter è Démocri te une 
connaissance parfaite, 

T ai supposé que les caractères sacrés de Babylone 
devaient répondre au système ie plus «ompliqué 
do l'écriture cunéiforme, è celui qui occupe, lé 
troisième miig dans les inicriptjons tnlin(^s des 
roU de Perse; je dois avouer que je n’ai aucune 
preuve directe à citer i ra[)p\ii de cette opinion, 
mais je ne pense pas néanmoins qu'elle puisse Bout- 
jrir quelque doute. Quand tous les monuments dé* 
couverts depuis deux sièges dons U Babylooie.ot 
dans l'Assyrie ne présentent d’autre système d’éerî* 
'turc que celui que j'ai désigné, quand cette écri'' 
tuce se produit à la fols sur 6ta monuoaents d’ùn 
ordre mystique comme les cylindees, d'uo carac¬ 
tère religieux, et peut-être scientifique, comme U 
pieire de Michaux, d’un caractère public et ofB- 
cxel comme les marbres copiés par Kcr Porter, les 
inscriptions accomp^ignécs de figures royales cfue 
nous ont fait connaître Lord Prudlioe cl M ^îouey. 
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et ces bribes $i Qocnbreusea $ur lea^elies qous 
ne pouvons, quds que soient les témoignages de 
l'antiquité, chereKer des observations sidérales, 
quand enfin cett^ écriltire, la plus belle et le plus 
monumentale qui existe, remplit toutes les 'condi¬ 
tions dont la réunion semble devoir constituer 
une écriture sacrée, il est difficile de se persuader 
que nous ne possédio^ns pas dans cette variété de 
récriture cunéiforme les IipA ypdtmim des Chai- 
déeoa. Je dois observer ici qa'on a souvent donné 
k oettê fftpressioR de caractères sacrés une Bigoifi* 
cation inexacte en supposant que T usage do cea 
cmciéres fut exdunvement réservé aux choses re¬ 
ligieuses et que U connaiiiance s'en transmit tradi¬ 
tionnellement dans les temples, de i'enceintc des¬ 
quels elle ne sortait pas; les earaelArts sacrés for¬ 
maient, comme les hiéroglyphes, une écriture mo- 
Dumentaie dont l'usage-était public et scdennel. et 
qui'ne devait sans doute cette espèce de conséci'a- 
tion qa'è fimportance rdigieuse ou pdltique des 
sujets qu'elle était destinée k exprimer. » 

Il me resterait encore è rcchercliar quelles dis¬ 
tinctions il hux établir entre les écritures syriaque,* 
assyrienne et chaldalquc dont il est fait mention 
dans les auteurs anciens, par quelles analogies ü est 
possible de les rattacher aux diCTérentes variétés de 
l'écrrCure cunéiforme; mais je suis persuadé que cette 
recherche n'aurait aucun résultat parce que les 
aoteurs anciens n'ont pas été eux-mèmes aussi exacts 
que nous voudrions Vètre. Ji' pense néaiimoins qu'on 
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ne s'expose pas à s'écarter de le vérité en résonnais* 
sent encore le troisième flynème d’écpture ounèi> 
forme doits les lettres dont se compoieh 

l'inscription gravée sur le mont BaghûtanoD par 
Tordre de Sénuramisrdans les caractères an 

rapport d’Arrien et de Strabon, c\aldaï(iu«$ luivam 
U témoignage d*Athénée, qui formaient le célèbre 
inscription lunéraiie du monument d'AcchiaieS 
dans les lettres de Tinscripticm triom¬ 

phale gravée par Tordre de Scnnacherlb après la 
victoire qu'il remporta sur les Grecs dans la Cüicie^. 
Mais je pense qu'Hérodote l'est exprimé d’une ma¬ 
nière peu exacte, lors qu'il a nommé <usyrUns les, 
caractères de Tune des stèles érigées parDarfué près 
du Bosphore de Thraoe; ces caractères étaient sans 
doute persans ou bien plutôt ^artenaient aux 
trois systèmes d'écriture réunis sur les monumouta 
de PersépoÜs et d'Ecbatanes : un passage depuis 
longtemps cité des Lettres apocryphes de Thé- 

' Ls mâoid insenftion, l'il taut in croira cilt pur 

Suiüoi, oaUuK i éi* {tfvf. Qu«1<)u« «t cornbrous qo* 

•wool lu lujoi du moment d'ArveUde les tAnwgDipe des tuteen 
de l’eDliqultd, il «lt eccora dlilîei* de oroira, Mit, à ^'asiuoiua 
l'inecnptioQ dont ile rspporletit dec «enioui plue «o rooiot tn^i* 
fiSci, soit i l'euelitude du moi |6>Sni1 de cee dilKfeoMs tec*ionS. 

* Peut-dtra but-U ejouter à le Ütlo ü«> aoauMentt MuyneBi ou 
eheidk!que» iee •tileeeouverlee d'ioscnpUoos cfrecUm incoeiuu 
qui e'dleveieot dooe uoe tie d’un des ports de U edU é*Om«o, «a 
fece dee riveges de le CerûiAjne, si k peu de diMeaeo d'osè eoluois 
de Cheldieoi, ù ooostleous exietemeDl le texte de Pline, dont 
vmd U suite : doeuls Moe ooœiojbus moite ; cdobree vero, fsora 
«Rbinnee et proxime in que sci^puo subi eleix Inpidrx, liitens in* 
srogoids. • 
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mutocle me parâit autocUer cette opinion; mais 
3 e doia en réserver i’examen qui trouvera sa place 
dans U suite de ces observations. Il est enfin 
impossible de sê persuader que la lettre, en carac* 
tères os^rienj adressée par le roi de Peise aux 
Ldcédémoniena et interceptée par U valence d'A¬ 
ristide* fut tracée en caractères cunéiformes, bien 
que nous possédions sur ie vase dé Caylus et sur 
quelques grands cylindre» de terre cuite des exem¬ 
ples d*une écriture cunéiforme vraijnent cursive : 
il-xQé* paraît'du moins plus probabU que la lettre 
« était derire dans un dos caractères vulgaires alors 
usités è Babylone» et dont une brique découverte 
par Kcr Porter nous a conservé un spécimen au¬ 
jourd'hui encore unique. La seule distinction des 
uniques écrîtiir^ de cette partie do l'Asie qui me 
semble pouvoir etro utilement empruntée aux au¬ 
teurs anoieits, est donc celle en caractères Msyriens 
et en oaratctéres persans».quj^'^^iste d'ailleurs à ma 
connausance que dans des autcuia posléricuvs k 
rexpédidoQ d'Alexandre. 

Telles sont les questions qui semblenl se retirer 
devant l'auclacc de la recherche dans une lointaine 
antiquité dont on ne connaît bien les ténèbres que 
lorsqu'on a osé y pénétrer, et qu'on y a été surpris, 
au milieu de ses incertitudes et de ses anxiétés, par 
le sentiment de son impuissance; qu'aucune clarté, 
quelque fniblc qu’elle soit, ne doive jamais briller 
dans ces ténèbres et nous en laisser au moins entre 

• TABPKrf. Hûtor, llb. IV, wp, r. 
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voiv Ja profondeur, c'est ce que je ne voiidreis ni 
croire» ni déclarer, si je pouvais en être persuadé; 
ü semble que nos espérances puissent, sans être 
trop présomptueuses, mesurer l'avenir par ce qui a* 
été accompli dans le passée et ce n'est pas en pré¬ 
sence des travaux que MM. BumoufetLassennous 
promettent sur le second et le troisième systèmes 
d'écriture cunéiforme qu'on peut désespérer d'en 
obtenir un jour une LntelKgence aussi complète que 
le sera bientôt celle du premier système. 

E. Ja(.qobt. ' 

( La f(uM i UA pncluM cabiâr .} 


CHOIX DES POÉSIES 

Lei plus rcmarquûblo!^ des ancians Arabes. 


I. ANTARA. 

Selon quelques généalogistes u’abes» le poète 
Antora fut fds d'Amr. fib de Schcddâd. 0'au- 
tres disent que son père se nommait Sdieddêd» fils 
d'Amr. Amr eut pour père Moawia. lequel fut fils 
de Karâd. di^» ftls de Makbaoiun. fiia de... Abs. 
fils de Baghîd, (>a^» fils de Moder, Anlara 
fut aussi nommé Antarat aUFaJ^û, sobii* 
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quet qui iui fut donné à cause de ses lèvres fen¬ 
dues , . Il reçut plus fard le surnom 

de ccrheoü, ^ cause ia couleur foncée de 
sa peau. U eut pour mère une esclave abyssinienne 
nommée Zebiba, et il fut lui-même tenu 

pour esclave, bien que né d'un père de condition 
libre; car dans ces temps-là les Arabes ne recon¬ 
naissaient pas leurs enfants nés de mères esclaves, 
à moins qu'ils ne se fissent remarquer par leurs ta- 
l^taçt leur bravoure. Ce fut dans une eipédition 
entreprise por la tribu d'Aba contre celle de l'haî 
qu’Ântara fut déclaré libre et qu‘il obtint les droits 
dâ Les cavaliers absites venaient d'enlever les 
troupeaux de fennemi. et ils s'étalent mis à so los 
partager. Ancara.’en ayant réclamé sa part, eut la 
dodeur de voir repousser sa demande à cause de 
sa qualité d'esclave. Pondant la discussion à laquelle 
cet incident donna lieu, les Tbaütcs eurent le temps 
de se railler et de revenir à l'attaque. An tara, jus¬ 
tement piqué de h conduite de ses compagnons, 
se tint à l'écart, et refusa de combattre de nouveau; 
• Allez, dit-il; vous êtes en nombre égal à l'ennemi, 
«c’est votre alTaire:» Les 

Absites, privés du secours de leur meilleur com¬ 
battant, furent forcés de fuir en abandonnant aux 
Tbaiites les troupeaux qu'ils venaient de leur en¬ 
lever. Ce fut dans ce moment que Scbeddâd ap¬ 
pela son fils au secours de sa tribu : oÂ la charge, 
« An tara, s'écria-i-il,—L'esclave, reprit Antara, n>st 
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(cpas fài( pour charger Tennenii; il n'est bon qu’à 
(c traire Ses chamelles et à en »evi‘e'r les pet^.^—Â 
«U charge, ^péta.son père, tu es libre; Tesclaveet 
«< toi sont âêux : » Jli ^li Jh 

Antara n'eut pas plut&t entendu ces paroles 
qu’il se précipite sur les ennemis, les mit en dé¬ 
route et revint avec les troupeaux qu'ils avalent re¬ 
pris. Désormais b CUTI me libre, la gloire et le soutien 
de sa tribu, Antara vit tous les jours grandir se ré¬ 
putation; è l'esprit guerrier il réunissait Vamour de 
ia poésie; njôme au milieu des combats il expri¬ 
mait en vers les sentiments qui l’animaient, et au 
retour de ses expéditions Ü récitait à la tribu as¬ 
semblée quelques-uns do ces pommes qui ont eon- 
tribué à rendre son nom immortel. Dans plusieurs 
de SCI vers on retrouve des traits qui décrient son 
amour pour In belle Abla, »a cousine; Il nous man¬ 
que, malheureusement, les détails de l'histoire de 
son amour; car le récit qu'on en trouve dans le ro¬ 
man d’Aittar ne paraît pa^ mériter cette confiance 
qu'on n’accorde qu'aux ^octiments authentiques. 
La vie de notre poète se [Rssalt donc entre l'amoui; 
la poésie et les combats; sa l'cnomméc s’était ré¬ 
pandue dans toute l'Arabie, et après sa mort, qui 
n'arriva que tard, le nom d'An tara était dans toutes 
les bouches. Mahomet lui-méme ne fut pas insen¬ 
sible à tant de mérite ; nous apprenons par une tra¬ 
dition que le proplaèle, en entendant un vers de ce 


448 JOURNAL ASIATIQUE, 

poëtc, ; «Je n’ai jamais entendu parier d'un 

« Aomnu da éd$ert que j'eusse envie de voir, excepté 
«AuUra;» gi \i k» U <.jW^ U 

etc est peut-être cette parole qui a contribué 
plus que tout le. reste à conserver le souvenir du 
cavalier obsiie. Dans ua de ses poemes, An tara dit : 
a Ce ne sont pas les travaux de la guerre qui ont 
U diminué mes forces, mais bien la longueur du 
U temps que j’ai vécu: 

' % Vy—^ 

' ^ûj ^ y »\—LJ U 

Nom avons ici une preuve que notre poète at¬ 
teignit un ^gc avancé, mais il nous reste des in cor* 
certitudes sur b cause de sa mort. Le réoit qu'en 
donne le roman d'AnUr no mérite aucune con¬ 
fiance, comme Va bien senti M. Krosnel, et U ne 
nous reste sur cet évêuetnont que les trois tradi¬ 
tions contradictoires recueillies pur fauteur du Ai¬ 
dé ilÀ^hâni, et traduites p'ar M. Fresncl dans le 
Journal asiatique du mois de février dernier. 



Lu Benou-ALa, conduits par Kals, Cb de Zohaîr, avaieol 
attaqué lei Benou-TeDim ; mais Us furent repoussés et pour* 
snivis par leurs advenaires, quand AnCnra s’arrêta pour 
couvrir la retraite de sa tribu. Une troupe de cavaliers vint 
se joindie à lui. et ili réusuraut k frréter l'eonemt. K aïs, 
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dontU jaloDsie fut excisée peir ia conduite d'Anlara dans cette 
j«arnU, dit, au retour de Véxpédidoo : ill a j a que le ûla 
4 de la DégMse qui ait piot^é notre peuple : • ^ U 

•îd^rtJI ; voulant par eu paroles rappeler la 

bassesse de la naissance d’Aotara. Or KaU était graod roae* 
geur; Aotara donc, ayant appns ce que Kais avait dU, ré¬ 
cita les vers luivaats, dans lesqxiele. en psiaissant faire son 
propre éloge, il fait indirectement la satire de l'homme qui 
raviit iosulté. 


Jj. - l —ll JIW • 

yj vUl 

' . y ^ • 

9 J ^ T / 

J a ■ * JO 

^ ^ i. ^ 

4L-^e_^l i atéa^ 

y^t * S 

** "* y ” y f, y 

wbil? (jW?^ jl j«>JIA 

J- J ^ r^^ii aiM . 

^ ^9* tm f * m 

t --^x 5{ 1^ Lt 

,U ^ J i Apl 4 

^—> iif ir.>^«j* <^>b 
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TrtdtIftoTi. 



b mo luis arrélè longMmpi au|)rè» dot tracot du câmp 
o&aRionAi ^tti w tr^mt entre AMoklk et Zut AVLamel. 

Tout éperdu, je retUi dam ce» parages et j'mieiTOgeei 
sane ewso' coa demeuro» dénriss, dont (9 vain upoir d‘^ 
prendre 2 e tort de ma mattrute. 

Le» léger» tépbir», cheogès depuis «n orage», oot. ft(t 
do ce» ruine» leur jouet; le» vebl» y ont omonceié le» sebla». 
et U» sombre» nuage». Irolnaol à leur suite le» averse», ont 
passé sans rel&chc sur ces lieux [ — 

Soai<e donc les gémissements de le colombe dent le 
bocs^, d Anisra, qui font couler al aboodiuiuisent te» 
larme» 1 qui monilieot jusqu'à ton baudrier. 


• La commoauieur cipItqD» par '^^LwM a( par 

Ainsi la daraiar bémutlebe peot aignifiar : comms /ait ce/uî 902 nui 
pas ja^n dé san nauMir, 
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^ Et ^ai comme dee perie» ou comme les ^aios d'nn 
.collier dont les'Cls mil.attachée viennent de se rompre’ ? 

LoTigUfitpi j9 éSTtuurûiaàui, phnÿi doiu iqm rHeriet; mais, 
au y cris de Uorra, d'Âhs et de Mobelid • clane le tumolte da 
comhat, 

J'ai fait appel ^la tribn d'Ahe. m’i répondu eu bran* 
diiMQtaes lincee et aes g^vea tranchinU, qui o’étaient pas 
devenus mioces à fora a4lrt poÜs 

Prompte à tüHtJàir» mt$ iitin, ma tribu a lait main buae 
spr la Emilie d'Âuf. en obargeaDt sur elle avec T^ie et le 
lance Rexible ^ 

La nflitiâ de «oo sang eM tout cq qu’il y a de plue pur 
dena la tribu d'Aba; l'autre moitié, je aouUeo» u cobleeie 
avec la pou|te do mon gltivo*. 

^ ma tribu eat atteinte pur refuemi, je &ie tourner mon 
coursier pour revenir k Vallaque^ si elle eu est oniourée, je 
me précipite i la charge; et ai dédié• je 

meta pied à terre pour miaus îc J^^ro; 

Car c’est le combat corp^ corps qui est le seul but <le 
mes oiTorti, ce eoméut où Thlmmo égaré et frappé de terreur 
cherche son aalut dans la fuite. ^, 

Combien de nuits et de jours ai^o enduré une faim dévo¬ 
rante pour'cbteoir, au prix de ces souHrences» une noble 
prweM 

Lorsque notre escadron recède et que nos cavaJiera se rc- 
gnrdeni indécis, alors on déconvre que je suis plus noble que 

* Lscoiamentatsur^tqna le sot pluriel de sJwOn, 

, • la SCBS de »yübe. 

* Mais htea à ibree de frepper !« ennemis. 

■ Le oKt , étaai ua nom c^leoiif, peot Uésbien prendre 
OQ adjectif an pUriel oomme il le Alt Ici, 

* Le polie fsil Ici dluaioA é ea naiiaaoce. 

s Deai le teste arsbe, on reocootre ià one liceoco remarqueble, 

« ■ * 

le polie ijsût mis xLl»! pour JJél. 
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celui qui met sa’g^wre daiit uoe combreuM et Uluetre pa¬ 
renté. 

Ds le aaveot bien les couriîen^ et lenre cevi^iera aussi 
savent que j'ai dispersé lenri raogi en In ftsppaot avec une 
lance qui sépare l'âne do corps! 

Quand mes cavaliers, dav la retraite, Iraverseut un dé61é, 
je ne cours pas me mettre à la télé detfkyards; et eut akrt 
tsolement je ne me charge pas de conduire ravant'garde, 
Au jour do combat je me place » dès le matin, devant 
l’étendard du dief favorisé par la. victoire, et ce jour*U ce 
n'eat pas sons anses que je ma présente. — 

Dés le lever de l'aurore une amie importane a fllerché à 
ma rarmir 4i à m'inspirer la crainte de la mort;—elle pa* 
raissait penser que je pouvais trouver un abri contre les 
coups des destins : . 

£( je lui répondis ; «Lé mort est im abreuvoir, et Je dois 
» on jour boire dans la ^^pe aVec laquelle on y puisa. 

• Kespecle*toi, znalheureuio ( et sache que je suis homme : 
• einsi, bien que lé glaive m'épargne, le mort m'attend. » — 
& la forme AtuRaiAS pouvait être rovêluo par les destins, 
ce serait lo raicnne qu'üi prendraient, Tel queyepsreù quand 
mes ennemù descendent pour habiter une bien étroite de¬ 
meure', 

Quand les cuvaliers* sont pèles de Rgure et que leurs 
troili eoATruefés par Tij^roi feraidnt croire ^'üs ont bu uoe 
décoction do coloquinte. ' 

Loiaque jo mo jette dans une effaire qui ferait reculai les 
plus hardis, je oe dis jamais après T avoir, entreprise; Plût 
nu ciel que je oe sa'en russe pas mêlé I 


^ Cesl-à-dire U tombeau. . . 

* Le commentateur luppose qus le poète emploie le mol 
dam ce vers avec le sem de cauciien, et que peu is net 
il veut en déûgncr las plus bravee, . 
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Lo poén» suÎTUit fot itcprorifté par Antara en apprenant la 
mort de KiUIt, fiU de Zohalr. tué dans la guerre de DibU et 
Gbahri, »ur laquelle na peut céoeulter TerUcle de M. Freanel 
dabi le Journal uralique du tntte d'avril 1637. 

, Ue® 4 M 

* r ^ •> ^ t 

, #’—«trf- w’ r,»* 

■ A.' V -I-K;. ij— 

ü*- i W*^j 

_ i -'s bu U^> 

^ L4Lkteij 

' >*e tfé «I ✓ 

U»IW 4>jj 

yUjLU-* maJI Î1^' 

t ^ ' B ^ » 

yi-i-î V/-A»^ 

TcaduciMQ. 

Non » jamai» mortel oe verra un aerond chef tel que Mâlih 
devenir vîctùnqdo la pa^di* de certtuAw gens, ti ecla parce 
que deux chevaus sont en tria oo licol 
Tiûtau ciel qu'ile n'euaaant jamaiia parcouru eoaeiràle U 
moidé d'une portée de flècbel Pl 6 t au del qu’Ue o'euaaent 
jamala été lancée àU cooi'xe pour décider us parjl 

Plikl au ciel qa'ila fuMcnltoua deux morte euparavaul. 
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daos éhî^ni, «i ^u« Kals ]«« «ût p«rdua pour 

no jamais les revoir t 

VoiU qu'Ui Qous ont atüré le malheur et eue guerre dé- ' 
sastreuse, dans laquelle un chef de la race* dp GbaUf&o a 
trouvé la mort I 

Vn chtf. hiroi da combat, qui loutenait oûUecneot les 
droite de sa famille, et qui, chaque fol» qu’il revenait i la 
charge » tranchait le» mains à as annanu'i f 

• 


111 . 


U est à r«|reiter qu’aucun de» deux manu««rit» ne donne 
de renseigfieEoenls sur la cireoneianee &i’ocoa»ion de laquoUe 
ce poème fut composé. Le silence dns acollastei ost d'autant 
plus i regrotior qué ce morceau, dans lequel oo rcoouniit 
de la facilité et de l’éléganco. parait avoir apprécié 
par los H Itéra leurs orabo», qui an ont eouvent cité des vere 
dans leurs ouvrages. < 
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Tradoelioa. •* ^ 

Souvent j'ai enveloppé un eecedroo tnnmi d’ao escadron 
eux ajiDoe étioc^entee '« A Taspecl «ombre» portent partout 
l'horrible trépee, 

* Je iredaU «inal le mot sur le parole du K^iaete, qui 

dit: à^y^ai) kjS^ x4xSj 


4 
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Marcbut «Q uImc«, fv»ant brûler lea îoslriuaenls lu 
mori ; aiosi r^uit le (eu doot rurdeur embreae ce qui i'tli* 
meute. 

D«O0 cette Iroope oo voit de» brtve». 61 » de brave»;'—#l 
quand le» Unce» dap» U laélie eaabârrassent io» pied» 
de» chevaux, * 

£41 armv jtlUnt à Teatoar dn éeUl ifùs le poiup^redacem^t 
n» voû» jHu; telle pardi, en domptant 1 m tépèbre», la lueur 
d« torche» eolre lee main» de» vo}lageura^ 

C«s eavalim. aupporiaot avec patiencq Ut fxtigutt, oot 
tûujour» prâu do» chevaux au poil liiae, eux pioÀ agile»» 
de» ccumwe.de pur eang» aux fiaùca.aiscu et eu ventre 
rdtfdci. 

Cii eounteri.le cou tendu, le front p 1 i»»é, a'dancent avec 
leur» cavoliw» tmtt de tonte» pièco»; ih iéknpcnt bien 
que her»»»da d'une marche (bliganlo et aouITraot de» pied» 
doatle route a u>é licorne: 

il» porloiU de jeune» brève» expert» h fmpper avec la 
lance, Inébranlable» métut i^uand rdlendAnl* de la guerre 
e»t entroind au io<A dsn» une retraite prdcrptfée; 

De» cavalière beaux i voir, iUuatrea» Irapétuoux, bnrdla 
combeitaDU au momaDt où le c«ur manque aux liehea*. 

Combien de ibia ebje réteillé, U nuit, una bande d'a* 
inia aiu l^nt» altier», dont le» Idtea »e panchaieiil sou» 
VinOuedce du soraiDeilv* 

• 

' Pour évitar una périphrase, j'ai rtodu (jyMÿUdI çtrviyùÿnn; 
iD«ia ce atel slpiifie mw ^ eltrrvA^rf à m proeiuvr da /ea, cemai» 
le» voyageurs dau la désert » l'epproebe d» la auii, Voya» le üeris, 
wur. xx, vera. JO. 

' Le net est employé ici, par uoa liceoeo poétique, peur 

u^y. 

' A U l«iiro: foa temper* eol«i rtnet aflinouit. te •cediaete» an 
oipUquioteoUeexprossioD.^t; jh! (jL-ÿ-ji <Ji^^ 

^^AJI s u A * <Oa repréMQte cela «eemne arrivaat aux 

> llehrs quand U crainta «est «Diparéa d'pux.» 
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Pour me meUre ep route evec eux. lee è trevers 

lee épeissu ténèbres^ jusqu'À ce que je vu m ^Râer le pé¬ 
riode de le maüoée dans Uqu^e le soleü derde mi pre* 
tokn m;fone'. 

Avant ^ue Tardeur du xuîdi ne $e fût fait icntir, je rea* 
contrai une trôvpe de c&valene et je perçai de ma lance le 
premier cavalier de ion avajit'garde* ; 

Je frappai le oLefiur chaque câté da laUle*et U tomba 
4 terre; je pouaiai mou couraier jeuue et vigoureux au mi* 
lieu de la Uoupe ennemie, et il la iravene; 

Com^tUuit aiw juiqu'À ce quç je via changée en rouge la 
noirceur de la peau de noi cDontoree. teinlea qu'elle» étaient 
par h ttutg dt leur» bUaiurca. 

Lei chevaux da l'annatnif emportée pnr une fuite rapide, 
trébuebept dana una mare de sang et foulent eux pieda lei 
mort» tombé! dani racbaraement du eovbat. 

Eaauile je reviha triomphiot avec la (êle de leur chef que 
je jetai li pour aervir de pélure au premier animal qui vien* 
cirait à la rencontrer ^ 

Jamaiii dana aucun Uau. je n’ai recherché une femene 
aana avoir d'avnnco romi» la dot entière h celui qui lui aer- 
voit de patron*. 

^ Le Btpi 4A«.éj Qc as iroitva pu daua ia« lexlquea^ une gloae 
intarKoéaire du manuacril le rend par Je auii eepeadaui 

perlé a ereiro qu’fl faat lire fj. et la Mnâ dee mota 

aéra elora : BNtarrsia ctehi 

* Veyetanr le leoa du met le Ohre<(«aia/&M anbt de M. la 
boren Silvaelro de Sacy, lame I» page iOa« 

' Le aehelUalo, en parlaolde foxprriiwa Irrégohére 

ebserve que le ee&a esl La lup* 

preaaloD de la prépoiiüeo est trèa-rema/quable. 

* A la lettré : J'ai frcppi Iw boac nr lu lUas eomw, 

' Sam le leste arabe, la met Ubijb ait une liceaea peurl.^ljl». 

* n l'agit ici de» fetomM qui sr ironvent um la protection 
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su coosuini le bien de l'homme d’boDneor 
sftos mem en réserve cbe» md, pour le lui reodre, le douUe 
de ce que yen û pris. 

Ce»t eeulemeot ea-préaesce des mens que j’eoire ebe» 
les femme» de notre tnbo; si U mari est perU pour le 
guerre » je n'entre pu. 

Quaod U Comme éuasgère qui est con£ée.à ma proteC' 
tion l'offre i mee regards, je baisse les yeux jusqu'i ce 
quelle noua cacbe see charmes eo se rebraut dans sa teote. 

Je suis d'un nalur^ fac3ei d'us oanctére noble; je ne 
laisse pas men droe l'opiDÜIter à eorvre ses passions. 

Demande i Abla, elle te dira que je ne^edi d'autre 
femmé qu'^; • 

Si sAe m'invite à enlreprendro une araire sârieuieje 
réponds à son appel, je la protège contre tout mal et je 
in'abetieni de lui eu £iire éprouver. 


ÏI. THARAFA. 

On trouvent des détails sur la vie de ce poète 
dans ie savant mémoire sur l'origine et Us anciens 
monuments de la littérature pairmi Us Araires, par 

d'ooe tribu qiù o'ast pas la leur. A causa de loor qualité d'itnu» 
gères, il était rare qu*dlas fusaenl traitées avee beaucoup de raa* 
peet. Notre poSie a doac np avao bonoiur at géséroailé eu aaslgoant 
uni dot i la femme étraugtrc qu'il voulait (peuscr. Dans une 
pareille cireonstaocc, beaucoup de eompelrloiee d'Aotara auraient 
aolevé la feomc. saoe qu^l fbt qoestiou xu de dot ni de iDeria|e. 

La coutume des Arabes du tfmps d’^aordws par Uqudle le mari 
était oUIgé de doter la fenene fut cooCmée par Mahomet. 
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M. Sürestre de Sacyi on peut aussi eoua^ter les 
prolégomènes de la Moallaka. dé Thara^, dans les 
éditions de Reiske et de Vullers. ' 
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Tndueiion. 


E»*tu feveou de ta pauloo» on ea*tu encore éprîe de 
Hirr? —/e crsini pour foiscaraoe Idie vîolealcpcut pro* 
venir do ramour; 

£t toii Mawiyief na aouSH pea ({ue ratnour (ju'od a pour 
loi devienne une cause de mort; une telle conduite de la 
part ne aérait pu géa^renae ^ 

> Dans la i«rie uabe,^^ tut iignr jOf-, le leeinor irouvon 
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— Qa^ etpoir nacu> amouï pour Uiso^', 

dèpui» ^us tôumeat oecmt 4’adbaibCr<<)afll^«nià(^>«up 
iDon<^ur*f^ . Hc^xi'! . .".')S«’c*. »*î» 

Notre troupe ee reposeit dene ie i^eioB Ml^duBeiuè^ de 
Ymot, quand un {ActAme*» tournant autour de sMUâveenl 
l'arrâtor^ 'clieeea le «omcDoii de mei yeux; •< " "•>•• r*o« 
Sous U forroe d'une jeama et tendre gatelie, â avnitJ'toFe' 
vereé'lei déserte pour arrrnr.Were le fin de la.ouit^jns^'à 
hotte cemp. ' ■ ' j 

(Utf9 «ùioft vint me trouver pendent que mes smi» étaient 
encore ondorcois, et qu’uoe bande*üaraée dee'braves dé U 
tribu de Bdrd et de celle de NamiritposoU eatour de ftiot; 

C'éiaU rims^e de eut nutftrsm'qui lein^it do see ;feox 
de faon des regards furdB, tJU m'apfMrüUiaîl avec les^jobes 
de U fauve et innocente* gaabUe: 

Se uéile'iàt«t.QeUe de Je Üobe qui> suivie de son petit, 
parcourt Us sabler eu broutafté Us.éigee doe Aeuxa<. 

Ct qui porte sur ses épaules une toiaen abondaote. épèdeee 
et ilollaétjaaqud'teEre. •• Il 


dsitf ce poins plusîeun eisniplei letnbUUw di la euppcesdon da 
(«nAdfd a la fin dea bimIsücbM. 

‘ Id o'aal l'amant qui prend U parole pour répondre aui cco* 
aelle de aee ami. 

* Sans le dernier bimUtietae de «o ven ou trouve un «xSmplo 
de colla figure de rhéioriqua qUé lea 'Anboi noaimant 

tliieoars w*rrM« sur iaquoUeon peatxonaiütarla Cbmtomatbla erèbo 
deM. le Laroe Silvaelro de fiacy. loue II, page Bgp: * 

* Voyei sur les croyances dea Arabes relativeovétu au oa 

rarilcle qui'w trouve dans la fooriial aiîetique'du 
moà d’avni pagcSyfi. ' 

* Voyet Journal avetique du mois d'avrQ i83fi. 

* La cemmcnlalcur dil : f ■ ly 

Mgolile cthù yni<s( liuoaoHuif h coue è» adjViMcMr. > I) aurait 
pu ajmu*r : «kÜ j, rt do fon prti eTf.vpJnmf'. 
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S«a iortm o« kat poiaâra; uq fam à doa rayé Vtc- 

«OB|Ui|n$: aU» fiittoiabar. «a lea aaconaot, laa ièüiUea da 
iotiar at la» ramaaux da r*cMaa\ • 

' Paodaafc qe'aUa tra^ae laa paya <{iu aépanctiütoraf de 
Llva. mit trait mil bas «n aulamBt* eUe itoroe srac grAce 
«9D cou ver» »oq pMk 'diat h» coroaa do pied aoot «Dcora 
Mdra». efcdoÉkbjaofeaai atntaélanga; 

il aik M diUo6l$> qua l'actno de regaider 

»$ par/a doit être pour elle aoa fatigua.—Oœoo peupla*! 
attira «a jeoDO bocuat doiuUb^^t 
Qua aa kriba i^umo paod»n4i'4t4 dana'la£Iadjd.6tpaa< 
data* LIûtot aux aariroD» da 2aNd*Uadfe ioi k vallée da 
UMMfiaaéa rofAiank deux fobi^fa an aériatrpnrfiaw}. 

db^iiasiatt pMT iui, cUea ai maîtraiie. un vin gibé* 
raiB. mUé d'un aao douce it frtlcbfl ; 

Si élit loi oSn ooe coope« oUs tait auiti ptrfoit la lui re* 
Auer^ irmilimânt eroil <]«) lui fait paraîtra Téolat do midi 
tonibra ooisma la'ouiiV 

li a touflbrk le» lounsanb de ramoor pour cotte balle qui 
t*a«l rendue dani uo paye tellement éloigné, que la peniéa 
•wte peui fruehir Vewce u «épara* i 

^ Pmt eeeMinrM pmik 

' De bnuquM tneiilien», lembUSlat é ceiJe*oI,M fent famir* 
qwr lré»«Mu*»fit eji«t 1 m aoaiej pe4tM arabait ce u'Mtqu'aprIi le 
preuior ternpi Ju Uufifiil qa’il» leoglreec à mtniger quelquer»» 
dei iiaiwot eacre le» diCéteolei pcrÜM de leur» peémei. 

* CiMdt lui-B3lree que TbareA veut perler ici, 

* Le taiie dit: i&lU lui fait voir le» Iteile» eu pltio m)di;i eur 

qon le Mcdiule tûi oelta reouiqae : SjL^^ ^ 

^ (Le poêle veetdire qoe le jour 

• l'ebeeurd t peu r lui, ea lorte que lee étoile» ptrai»»aak eenue di o» 
' (Ueiùt>»LcaArkbMd)MQtd*ui)botDiDeacciiiUd*uo peodmalbeur: 

ALm A ^*^1 ^ monde devient nûr i eea yeux. ■ 

' A lüleltru; «Dam rHoigncmoul du Heu da rrndes-vous que 

• l'boBme viaite «n (ouvenir. i 


uAi i8$a. • . ' m 

Mais Heo «[ue e)k M bouv« JvûaUQ 

^anmoiiis toujoiin ia.liM qu'dU a {>comi<â^àpft«JBva. 

Elle a de rembospoiot i <|;uKBd dL» 90nàU »«ft dAfaifNh* 
•aiateot comme ces ûeurs ([uî brüleot par iettf JdesebapE 
lins lea sables du déeeiti 

Ces dénia aî blucKea «uipo^iee evaiect d^i.en dmsMbV 
onprunlé au a^all leur i<deA'; i . r\ • 

Quand ^la rit. elle laîise ^>arcavoii dei ^eac^vee 4|ue i0 
nnao, milÀ avec une eau limpide et Craicbe. paraît avetr 
lumectàea; 

Geua eau avait repoei au tnilieu iieo^Ue 

iprde avoir éti frappée, en deacendwM M UwoaUgpe, du 
oufQe de Vaqulicn. 

Lequel, en la réveUlant, dUenle M renvcrie du luut 
le» cèliioei de sable iee cidie» tremblaotei* q^ paaobajent 
aie Uur obuta; 

Tamôt ce veni cba»»» la,&oîd m ao»«mnt un«<UeUM 
dve, tantôt il tempère par sa fraîcheur le» ardeur» de 

Ce/usan importoA / OQ me reproche paa moa aaioarj oeUe 
jueyaime a»t de des femmes qui peuvent se tlvrerau repo». 
nème quand l'ètè appelle ea qui a'onl pluad^ea- 

ante pour Ui âîtiraim da$ wim dt leur èseafè^ot dont defré* 
pieotes couches n'ont point Hèlri les formes*. 

' La eemipeolateur obaorva qrio l'afixa daos »ïî J-^sa rnipnrtii 
lU met jJÛ. èweA«, iê*U, lequel est — ^ 
ignide île taiops eà (iesdsMa) oommenceat )>ÿeèes»d,r je 
lenoe 16 aa Uüo le tfaducüen lltlénla de ce'rttasdNMMt'Jii sel 

eri^e (dente» alcut) 5randinsn aU>an, ecvie pelita ùwftimàmi. 

* Oo lu dans le counicfitefre; ^ a i it ^ ut^Uil 

)l>yelj JU Le met dgolfii «use pordoa 

d'une eellioe eeble&neuse qui se penche et qui découla > 

* Le texte dit i «qui reposent dao» l'été.» Deae ce verej'aj dév^ 
oppé le,pen»ée du poète. 

^ .l'ef souvent eu occasion de remarquer que ies poêles srebes 
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ofiti»’rappeti« )«8 tiuc» nungofrdft» d«nii«r$ 
jo\ai<*db printemps; te âév^oppemeoe'deieùr» cliAmeft e»t 
MQUeUe "k il' Gfoîsaifed «doi'Oxfti^ûDs d'tin arbms<4u 
Ani5 riBSusnce de i*éld. 

Ce uoc CW femme» qui ca'cat accaUé de cbt^Ko au 
Jâup*cm''^e 1nHdâvftf''kod»«tBoslure» pour ti rsndrt dofu 
UA pays lointain. Le cau»e de ma peftie fut one femme à 
U! doio»4eter à ^'figure voilée» aux baRtUemeoi» par* 

'^'i •''^1 i 's' n- 

Si je me aeo» bleaeé par leoii propo» piqueat» je oe 
«uii ol'ieDt'M.fdHe ^ > '' 

pa» un viefllaTAMi ««ioaanrà^ix»» aeoblA 
pw i'âce, et auquel la nuitioapire de» t jd^ng■ »«ia 

J«riij|i>imp<ii àiiu prhe d'atwè» ^ 

M’juif^e pa» cn(râ au foad do ce» ré* 
gioni od jouant le» autruche» aamblablea aux diamtllea* 
B0lr«»(qu'ut) lompe froid «I humide léunil eu troupe? 

I ' 

rajjreHiitaac onlioairamant leur» nxaJlraiMa eenima vauvMi eo 
o'Cab'qoememaBi qoHIseUi m»«i dtiidaea povr »». vanter daa fa* 
yMiy.é»/ewHi «w4»et »{*»p Ici Cils» peur Im 
, *MCjeiA9e>qM^ j'MLIsore cala uu;«t axqiii la cyUro 

WîilpWW* 

D'aeralt p»i pu m a^ualfair» k ,Uifr Taaie»nce. Si la lecteur d4«re 
renoaltre un r^l'hlec atU chant el^en trille Ja» lultei d'une 
imprudeae» da^eattl CAlor», il la trouTcra dan» le ifaMdfa d'Abeo* 
TemnilAi'i'per VSJ ot ^Kdntêa. J'wpire peut^rdoo&ar plui tard, 
daor Co'iMmuv la Mltaetten da oa merreen eericnx. 

. ‘ La* Ar^bae ee vaaieiant d^aioiV U répliqua paemptc. 

*• Liuérelnnont; ^V» Vei pas Us of^lr* rei^i. 

* C».diie4* ayaju d<^Jà éié éaiplo^é par pluileaea écrivains mo* 
tvpCA, derol^remtnt dao» ce JeunkiJ» j Velle moioa à 

m*«yi avri^.—Lp met erabo que j'ai raudu par aeirN aignlfie plui 
aiacteiheot ^<dnt»r{;rDoti» cenmo en frouaît le» cbecneaui galeux 
avac da lé pois peur la guérir, e*«t l'hUa de enreaur qui le pedle 
^•dvfpttMOr. Lia poêle» arabe» cooiptant parmi lei ciitonitence» 
qui feni itsMinblar un dianieatt i un navire celle d'ètx» andult 
de'poix. 
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Mooli sur ms ebsioelU vigoureuse ^ nepoosse ls terr» 
avec ses pieds <^ije la roule aUessë» et privée d&ipeüi* ; 

Dans sa marche rapide, i^ue Tardeur de midi'' ne /a* 
ieûdt pas, ses pieds do devaot lèat voler les oaüloux blancs 
comme s'éparpille un essaim de pepîlloDS. ' 

Telle fut ma vie d'autrefois» mais dse maux jd ae 
puis cacher m'oat alleiut et m'empèclieal de livrer 1 
cette heure*; 

AiTaires madheureusea d'od Raquirent d'autres sembla* 
Mes, et qui mettraient à une dure épreuve U caractère’ de 
l'homme ferme et constant. 

Mon &me le plaint omèremeot da ses soufCraaoes,—Pa* 
iionco, mon Amet nous sommes d'une fsinille patiente fîam 
Zm douleurs. 

Quaoid Qoui reooonkQos la riobeuo» lu ne nous verras 
pas nous réjouir bauteiaest de ootro bocoe fortune; tu nt 
nous verrds pas non plùe plier devant le malheur ; 

Nous sommes temUes conohé des lions qui s'èvoUlent 
on su rsa ut dans leur repaire au müiou de.«TOseoUt; nous ne 
sommes ni fsildes, ni Alourdis, et nous ne lenoaspes des dis* 
cours cxlrava^anls. 

J'ai un cosur aomblablo a\i polmior qui récompense lolui 
qui le füeontle pcir reU>D<lauce do scs fruiu*. 

La demeui'C de ma ramUlc est tgi’éablo à t ilranger, sot; 
eommereo est facUo, et no vous en prencs qu'à vous*ini)cnâ 
si son ûl^ord devient difTicile et repoussant. • 7 . 

O F comme ils sont admireUes ^ qu and ils revileo l deé oouea 

' La poéls dit nguntlv«n«nt U hçU. 

< A il lettre : «Mibi est atirp» >d cujua ^lli, pcespetst fecuo* 

• de lcr segeUan que <}ui piniis sois fecuAditalao dari regaL t 

^ On lit dans la conunsnlsire; % ^ U 

^ il/cxprcssiOD U est uaa feroie^r 

• ia^Qclla il les esalte eu lémaiguent son admiralioa; e'est cooi}"» 

• s'il avait dit: O ifurb Aanimrs ib ssaI'* 
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d6 intâLs U fabrique d« David ^ pour repotuaer uoe au 

uquo ûnmioâDta; 

I àIot» lea «ooemia se paaaost do anJn eo nam upo coapo 
biao azoèro* • at des flots do aangv rougo ccBuao la flour de 
rao6itoae, icoodeotnaa chevaux. 

Do rosie. fli sopi indul^ts pour in faiito» dea membres 
de leur tribu; pow «a ü« ae loot pai impdecabiei ; 

Faat*n faire circuler la coopoi le vin ne leur parait paa 
cher, aime aa prix des obemefln plenn depui» six mois, d«i 
cWnailM à grande bone et ficondées pour fa première fois; 

Quand ils en boivent et qu'lU juiftùi eo ivresse, Us prO' 
d&ftMot tt cadoauÿ leurs montnree au |ned adr et leurs che* 
Vau fringants. 

* in preoriar aberd, fl peut paratire ssasx ramarquahla ^u'eo 
tronTt «hei ]« petus arabes anUrisura i MahotMl d<e allusieoa 
aui iradilioes Juivw; aissî Nablgha Dhohyanl («e^as U Ckmtû- 
maAU mht da M. da âaey, wma IJ, page 4od ai nota) parie du rai 
.Salemen, qui fll bâür la ville da Palmyrs.^iKSi par des giniaa. 
a( Thanf^ fali ici msolien des cetlas de xnaülea de la fabrique de 
David, si babils è travailler le fer. On sait qaa eetu circoosuoca 
est dtèe diBs le Korsn, snr. xu. vers. 6e. Cad cepaedaoi paut 
a'espliquar paf iaa rapterta frdqàeoti que !a plupart de cea pefltH 
eurent Me Ua mn eeè pb^li^n grecs et persâea.eù Im dec- 
irinu des relkgiers juive et dirètienoe Slalaet bien coonuae, En 
e/Tai, Nabigbs, daea un de ace peinas, parle d'u)\ prinre de 
Cbsasluqui asaislait au servies divin, ot 11 tait Tdoge (enire ses 
aulm vartus) da it cootiaancot ce qui a dû j>er«1lra alogulier eux 
Arabai peleos. D'ailleurs plusieurs trlbua prereauient la religieo 
ebrèlicnne et celle des juifs, et esls s sens doute beeuooup con* 
Iribul & propegir dios l'Arebls les Iredldeos do VIeox îolament, 
inSlIes, il est vrsi. sût Ibbtai du Tehnud. Que t'Ustoire des pa* 
triarcliM leer ait éré cenuue. c'ait ce qui set snlEsamment prouvé 
per robeervjtlon t|Delee Koralscbltss rdcalcitnets fireot à Mibemet. 
quaod II leur récits cis portions du Korao qui renrement l'hiswiri 
du prepliètM, que tout cela était derAùteiredueMieu.^v^Lwl 

, t|ue tout le monde connaieisil. 

* he c'est fn Morf. 
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Et 40 soir Ua raitreot, portaat »ur eoX Todeurdu mu»c 
et treîoeal à terre iet peo$ brodéi de ieùjs^aiSskteâux. 

De ont hérité de U ptiiitaoce de leurs pérei v Us 

oj>t eux-toftoea déployé une piii$«4Dce lens ijautes. 

Dsaa l’hiver ooua invitôoi tout le monde à nos. festùs, et 
ou ne voit pM permi oout limiter le oomhre de ses 
convives; 

Cest elors qoe les hoiamee ressemblée séerieot: £et>ce 
Todeur sppédesante des mots ou bieo le perfun d'eloèe 
Que répendsst cos |^eis qui vienaent nous sarpraodre 
<Uni notre réunion, et déni lesquels est servi un mots fhit 
de 1a bosse de cbsmesii \ «t c«h sAcore dsos U ssisou od le 
froid de i'biver feU seotlr se vloleoce^P 
Plots gronde comme des pisenss'. toujours plrins pour 
«ccuriDIr les oonvives Ton atltnd et pour ceux qui sont 
d^à réunit. 

' La bosse du ebso^«•u Ait Is pirtie de l'sniiniJ le phs recher¬ 
chée per les Arsbei tiusteors de It bonoe chère, 

' Lee vivres élsiM rsres dons Vhivor, e'était faire preuve de li 
|)lus grande géoiroeité que d'oSKr elors sus coevivee ce qu'il y 
Aveit de meilleur eu fait de mets. 

' On A pu mmarquer, en lisant le üoran, que Mahomet ein)dole 
do lempi k autre doi <uprcssieos et des loornures empruntées eus 
poSUadess ns tien: ainsi, dons un endroit (sur. sxxtViYsis. le), 
ü dit que les géaioe firent pour le roi Selomon Jti ptaU 
comiM des piieûws. • .ssprs*^° sbinlrimint ^an» 

tique avec celle dent sa sert Tbarata dans ees ven. Oo ttoove na* 
cors, dans la Korso (lurtte xliii, verset 4), les csot* éulnuts: 

^5*^1 (XâA tfj/AÀi] > qui rappellent «e vers du poète 
Schàofam deos son «Uroé ( voyes U CKnsteBiBtAie ùnU de 

M. le baron Silvestm de Saey, tome U, page iS?, % 6 du texte 
■nbe). J*ei déji signalé l'espreasion deviot plus 

(erd proverbislo. A <ei exeuijdoa on pourrait ajouter la passage 
suivant, qu! se lit dans le Kuran {sui. wi, veiu, 
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Lft qu'il; reofetroenl a« sa 9&Le pas cbsnous.U 
chèrt ne,» que cher l'hontM ioonome et avare. 

Le uibu èe Bekr* uit bien que noos sommes Je fl^u des 
ebameauxVqee noos sommes g^oéreut et que dous aimons 
)es jeux du sort*. 

La tribu de Bekf mit bieo que notre avis est toujours lo 
rneilisur. et que le daoger nous trouve inébranlables. 

Nor gmrùn «Joignent de leurs compagnons le mal qui 
les attaiat et ils domptent Vbonune fier et vielorieiu. 

h$ eoQt remplis d'indulgence pour les Csutes de leurs 


-ti •>««*. 

«vidw&aot qD^gmutée* é uo poAmc (l'Aroxo'lkils 





Voyei ie KttM «TJmro’KdV. peg. ig, llg. i o du lesla arabe. 


’ Dsni i'ar&bs : 2e fWr. 

* Bekr. 61s daWiH, llsit le seuebs de U tril^ i Uquslie âppar> 

laoail Tbarafa. * * 

* CWI^dire i «oms irf Aées benroop [>our miter nos cotv 
•'^N.r ' 


* Les «h^eus Arabes rurani irts^doooés A un jeu du soit 


nemive muùar^Én^a, lequel se raiHit aittsi : ca acbolait à trddit 
uB cbsmeau, qu'Qo égcrgeait et qu'ea parlegcait en pertiss Infigales 
et flUQidrotdn. Ensuite ou ueftsil deee ua uc des Eécbe» sans 
plumes et saiu pwnics» cl on nombre «gel à celui dee joueurs. 
Pernii ces ûécbes. les uees portaient des outnéros eurrespeudeats à 
ceus des ^wrtions de chameau, et les eutroi «toieDt uns auetine 
eierque. On les remuait dans le see et cbacuo des jouenn en dralt 
■ne'.ç«uY ù qui les SécLoi ssai inetque «vboQslent «talent obligée 
d« peyer le pris du cLantcan; Ice autres en preoaleat les portions 
d«iigD«e8 per les nuutéroe dr loura fliebcs. et iis les fèisaiont cnire 
peu en régaler tous le* ssàManU.On voit que le pvule iblt en* 
rftre iri l'éloge de le généruilté rie ta inhu. 
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l«un bienfaits se répandant «u bio.’iüs eool accovi* 
lumés k commander: ‘ , 

Et nom. prompu dao» ooa i&çnrsioD» qui débondent 
conuna on (errent «ar lapaystrtiumi. cour^euxdéf«ûaeur$ de 
wMfnmxlUs, nous ne rbcuioai pa» devant )ee dangers. . . 

Nous aaiaiasone ovee odreua ocu» cbovaux malgré leorré* 
lîstanœ, dans ces moiùeats oi)i les hommes de lang'&oid 
seuls peuvent les saisir. 

Quand notre tribu alarmée poosse des cris, quand la 
terreur s accroît et qu une voix fait entendre csa parties : 

O roua, braves de nos assemblées.F Selles vos ebaviux* 
bruns et bais, 

liens do la race d*Awadj’, grands et minces de ûanc,b)cn 
dressés et bien elKlée; 

Étalons actils aux pieds solides, lestes mène quand leur 
brides sont bumeetées do sueur': a 

Coursiers rapides, portée par des jambes courbées ewc 
^fdee ; cliaOoutB agiles dont les pieds s'emboîtent dans des 
coroes Mlldes do couleur brune : 

Et qui s'élèvent au deasus dos autres par leur encolure 
baulo et mince commo un tronc de palmier qu on a privé 
d'éeoroo. 

Leurs jambes soutiennent dos corps ttuu àèfaat $t t«U qu'on 
fl'sn twi( qu'à eux: leur poiirioo est lorgo et il do sessoiiOleni 
jamais ^ 

Us s'élancent, ils l'écbaulîeat dans l'ardeur du gol^, ib 

* Litléralemsnl ; «Lsors bris «’étsndent avsc Je bMv.t 

* Un icaliaste dit qu'Avrsdj était 1« nom d'uo éuloa farecos^ 
un euuo soppdso tpie détaît la nom d'un oodr^ e^ibra pgar sa 
psco ds ebevsus. 

' Co qui arrive après nns longue eoursO' Le commontaiéor dit : 

J . 

' Dana rcipressioaU. la pirltcola «st espléùva. 
Voy. VAnlkoioÿie prommaheob. page sSy. 
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font voler «k fotft les mwtMnx. eu rompaot 1» nœuds qui 

les retenaient sar fu ^itler de Um catali^n; 

Tn les vois dresser 2a qaeue,rooger le InÎDtendre le 
coo dans leur coorsa préoipitàe. 

Quaednoi escadrons, daoaleon iocursioas rapides,por* 
lent U terreuf cliéa reoMmi. on croit voir passer avec 
viuiiM de Donibrensee troupes d'oiseiux. 

Ji$ laisseoC las braves étendus sOui U» pîoda de lenrs 
monture*, et parmi le* noria ne manque pas le ch^en/iemt. 
aroié de toutes pièce* et qui à mordu la jioustiire. 

Le* entants do Kaia *, par U joie qu'il* oat apportée À leurs 
amis et par les maux qu'ils ont infligé* i leurs eenomis, 

Ont depuii lor*gtemp* mérité que ^e laase pAr eut lo 
saM&c4 df ,aes Hena* al de me vie! a sont vraiment )è 
des boftrmoi parCrita pour marcher contre un peuple éloi' 
gné. • 

Quand i’iiivar donne ;^us de valeur eux lot* de la chair 
de chanieau, ils s'adonnent au jeu comme les compagnons 
de Lol^uén^ 

' d^mlecoBii0ooiairc,isv«bi psutaigxûûers'écée^^r 
tti «eanut, oa Ueo < sv U iwi. U pnndn av àtnij. 

' lais était un 4aa aocétres de mus |^le. 

' La met SlW, que j"!! rendu per Wnr. signifia réttt, la 
ùticti itfit leçwUa wna psfwnas u beese. Dioa on saousent oe üi 
AC tests matsnutfs; mais celte décoléra Isçon peratl 4(r« 

Aulivs. 

* il s’agic id. non pis du célébré l/obmin lumoznaié le Saft. 
mais de Loksnln, fils d'ésd dUi fils de MatUAlh ^l^l, fils de 
Saba Laé^i lequel fut peüt41s de BLahlaa. Ce Lolmén, roi de 
Yémoû, était peasddé de J'araour do jeu, a .. 8 I f, «l Vêtait 
aitaeiié buil personBoa avec iasqaslias ü paieeit aoa lampe i jouer. 
EUss s# oommsicDl ty^, ou (suivant une antre lecoa] 
A>Ua, iJJU. ou **jyâ ou A^, 
StLe paasioû de Lobmén étaitii Torte, qoe las Arabes diaeisoi 
prevsfbtalemsnt lel eu plus joueur qes Lolunin,» 

Us dittisnl ïam ; iIU sonl ooUea Manu las eempagnens 
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lU ae penéculect pas laur» débiuun, car pour In 
joueurs im devoir de mootrer de l'mdulçenOe «ov^ celui 
qui eat dans le g4oe.— , . > ’ 

Je Toue aveU £ait de» reproches, et en retonr voue in^evet 
offert )a coupe' de inu dans laquelle uuile amertume 

ne s'iuit mtiée 

J’avilis él6 parmi vous commo l'homme qui, de 

dûaliur. se voila la Ute; mais suipteoant les voiles qui me 
couvraieul ont 4ti écarUa. 

Je courais au hasard et jo< m’imaginais que dans mon éga¬ 
rement j’dtaii daos la boune voiCi mais je me suis laissé 
arrêter; et ma folie a trouvd son terme*. ’ 


«de jeu de Lobnln^i 'al «Hs sont plus joueurs que Iw eompa* 
«gDoos de Letmle,! , ' , 

Q peralt que ie eéHhre.ériliquvel rewi Mefeddhel regardail le 
LokméQ doot il «St qu«sUan i«î oemma «ppaeMosai h la osKen 
des AmalekiteSi niusi qo* see huit compagnons. 

^'LiUéraleiusnti wi iroa point aewr. * 

' Voici ce que dit lo eediisto au eujet de Jeiprrieio'n jW 
, daes loqueUo le sujet du verbe est seus^nloudu : iw il]^ 

Ji jÀi 

«;xyLo Juüy* ^ ‘isSJi Jjki JS^ 

^ «?iir CW mots jj^ 1« pedte vent deoner à ouleàHi’C 

«que Tiiblre daoe isquoUe il es irouvtit était vesue i ion poiel 
«d'arrêt Cw mots sent ett^oyéa provorhislement par les Arabes 
«du désert en pariant d'une ehwi qoi est pirrenoe Au deeii* 
«oetioit»—Dans loemoraeus suivent» j'ioâiquersi l«e manuscrits 
doirtje me sois servi 

M. G. DB »S. 


[La iuiudafü un prochnin aaotém.) 
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DR L'&N5Cr6N5Um DE L'ARABE A ALOER. 

N'dltvo point un idUka 1*1! s*««t im 
M ir nni bsM jotida i ■ lu l' 4 lAv«t, Taii. 

•t pnud* |Érd« 6 1^1. 

SaiIST, Jhtliit. 

L'enMi^emani da l’arabe 4 Alger cotaprend dauzeoun: 
T'un d'arabe lUtdral, profuté au collàge;'l'autre d'arabe 
vulgaire deelind au public et profeaié dana un local parti* 
cuber. 

cooas D’AftAHe' urritiAu 

Le coildge d'Alger compte environ quatre*viogta élève» 
preaque tou» exteroe», de l'ige de huit i <ilz*aeuf ao». La 
plus grande partie de ce» eufaut» y re^rent uoc inslruc* 
tion primaire; trente ou quarante y fout leurs bumanitési et 
ce u’eet que parmi ce» damier» que août choisis ceuz qnj 
suivent le coure d'arabe Hlléral. Comme on le voit, Tensei* 

3i. 
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gMount Supérieur a'est dooaé’ près de le moitié des 
âèves^Tsutre moltii se composeut d'eo&mts ou trop jeuoes 
ou »pperteo&nt & des perenU trop peu aisés poW leur doa- 
cer uoo éducation dispendieuse et longue. 

Tous sool IraQçtù, i l’etceplioa d'tin très-petit nomRro. 
originsire de diverses coolrèea de l'Europe. D n'y a pas en¬ 
core d'mdigéues'. oe qid éloooere peu. si Ton considère que 
les Maures, comme tous les peuples peu éclairés» Cdèles è 
leurs principes au moins autant parbabilode que par coo* 
vicUoa » se refusent à faire parli^r à leurs 
las ysox do leurs compilriotes» réduoalioa d^s nètres. £n 
vi^ les faiia plus encore quêtes prevteaæa devrèteouils leur 
fum orciro que leurs üléos religieuses seront i^pacléeei 
auettn âaÀliène u'e encore osé présenler soi^fils au collège » 
do peur d’encourir te haine ou te mépris dé lous ses coréÜ* 
gtODMaires. 

Le cours dterabo a commencé te 17 oclnbi e i 8 $G: trente* 
(leux élèves tant des cluses de Jadn que do colle de français» 
7 furent d’abotd prùMotcSi mois beaucoup do coa entents 
trop jeunes ou trop peu avancés dans tetin études pi ornières. 
étatSDt Ineptes à le suivre aveu fruit jet je me vU forcé dstns 
l'interét de tous, de réduire à dipneuf seulement le nombre 
de ose auditeurs. Do plus je demandai qu'aucun élévo no 
fdt déeorcoti» admis s'il n'élelt eu moiiis en quatrième : ue 
qui no fut eccordi 

Loi principes élémenlaiini de te langue écrite ont été 
l'objet do l'ensaignemant pondant cotlo preotière année^ 
comme étant te base i te fois de la connalasanco de Vidiome 
des Lires otdu dialscte parlé* Je m'atlacbal spéelatement à 
rendre fomUière nux élèves, par des oxercicos fréquemment 
répétés, 1b ibéorie des verbes avec leurs formes diverses, 
sur laqoolte repose presque tonte te gramraairo 

’ J« ne parie psa tis quelquca écoles maora. oè ub nulire {hui* 
(sb 1 » cbaqua jour enirigncr ootvo lasgue : car sauf ess icfous 
de («cturo et d'ècriuot en {rsBçais, les eafints rseoivcal dans cr* 
écoles une éducation pnroment moiulmaDO, 
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Celte démonsintion fut précédée de leçoas prélnineins 
de lecture et d'écnture des cerectéres anJ^eeevecleft poiots* 
voyeUea, nia» que'dee transcription « de Mstee-diver* eo 
earactérea (rao^ais. afin d'hâî^ituer les enfaots à ae reedce 
UD compte aussi e&ect que possible de la valeur soit réeUe 
soit approxioulive ou convenUoDneUe quont eo arabe les 
éléments do l'écriture comparés aux caractères eur<^>éfoa. 

Le livre suivi pour reoieignemeot est la graismaife de 
M. Klveslra de Sacy, dont J*ai dicté au fur ot à neaure eux 
âèvef un abrégé succinct : je me propose decootiniaer cette 
morclie dans Ica ccun des ennéei luivantea. I 4 S textes 
expliqués étaioot des sentences ou proverbes ot des passais 
du Coran. 

De (em ps on temps, les èlévés oet été soumis à u n cen cours 
écrie od toute les matières d'esseignoment étaient lueceasi- 
veœent récapituléèi. Celte année, pour doa roisons que j’cx* 
poserai plus bas, cos compositions n*ODt pu avoir lieu 4 des 
époques Ckos cl il'é^le durées eepondent, choque mois, Té- 
mu la (Ion des jounos auditeurs do mon coure a été mise en 
Jeu par une joûle do celle nature • ot je puis dire que choc 
presque loue le ùlo, un dépiaaent souvent mon attentOi Vem* 
portait encore sur la faiblesse de Vé^o ou la degré doi'iniel* 
ligonco. 

Lo cours 0 été lorrniné par une démonstiotion lucclnola 
de la thécrio dee uoins, démonstration qui sera reprise aveo 
plus de détails cl ccnünaéo pendant lo socondo aocéa. 
Préolsbioinent avait eu lieu le concours g4(>éral et anoud 
pour les prix; tout ce qui avait été l'objet d'un enaoignement 
particulier fut soumis à l'analyse des élèves. Le résultal de 
ce concours, eu me donnent une nouvelle preuve de leur 
solo, mu forlira dons les douces espérances que j'avais déjà 
con<^ucs, et je suis convaincu qu’elles aerouc remplies, si 
lo peu do stabilité de la population d'Alger ne vient nous 
ecDp&ebcr de recueillir le fruit de uos travaux. 

La cacnalssaoce parfaite dWe>langue ne s'acquiert que 
par une élude laborieuse et raisonnée de la gremmalre.. 
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toA» qui ieu39 p«(it mettre à mé{a% d'4pptAci«r U KcU^iat 
«t U fofC4 de ceUa Isogue «a la renduit in* 

tcliigilda dans aea MioÛMii«a les ^ui obscurs. Pour acqué- 
m aoe Mlle eoooaissaace, même dans sa Uogue malemdla, 
il Ta ut que Vespnt ail r«çu de l'éducation ctn développerDUt 
qui la rende apte à laisir a>ec disceraamenl un certain 
ordre dïdéos, é lea ajulyser. A les éiendra : et » si eotta langue 
oialerQ^. pour être bien coojpriie, easge une certaine 
prêparati&a de Vtspnt, une langue étrac^ère demandera 
^ns impénensemenl enoOM la concours d'une bonne édu- 
eatioD at d'une intelligence exeroée. 

. V«ube< comme toutes les antres laoguas et plus peut* 
Me qaaucuna d'elles, a besoin, raêma pour Tusage craî, 
d'êleaiAtiidai p« piincipea. à cause da son peu d anUogia 
avec les udMs. CetCs di0éreace fsil rassortir ^ des yeux 
européens des difUcultés qui semidaot d'abord iBsurmon» 
tablm ans commançaols. didicullês qui perdent bientdl 
da leur ioportsnce, lorsque après rezaman das ligles Ton- 
damentâlas on y irouvo une rigourause application da sas 
priocipas» une grinda richessa at une grande voriélê dans 
sas formasi là où l'on croyait ne raucontrar qu'un laitgage 
irsàgtdiar et barbare : mais l'étude paremaal théorique do 
i'arabejout an maitant à ména d'antaodra avac précision 
las éeritti soreit insu0isanie dans un pays où cct Ultoina 
rerétu da qu^qua* fermes locales» ait employé dans les 
besoins joiiinaliara et dam las relations d'iEairas. Q ne 
suffit pas que farabe soit lu à Alger» il faut encore qu'il soit 
paHé» avantage que Ton ne peut obtenir dans sa jeunesse 
séodieuio sans un enseignemeDt spécial que je me propose 
d'établir. • 

* Le cours de l'année idA 6 à iSSy ne put avoir liau que 
tous les danx jours» afin de ne poiot porter de trouble à 
Vordraprécédemment élaUi Hans ks classes : mats la traosla- 
lion du collège dans un local beaucoup plus coavanable que 
l'anott ayant permis d’introduire de nouvelles dispositions» 
j'oi obtenu pour mas leçons un exercice quotidien. D'après 
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organiiatiûD réc«Qte,'je pouorti^ to«U an coatumanile 
cours d’ambe litléraU couaorei troii lê^oiu pas' semaine À 
ransaigoscDeci de ridiome patii.tat meioa aîoai U» 6ièvaa 
en état d'cmplojer bieulôl cal idiocoe, et de trouver aa>Wâo. 
de Uurs fscntlUf et sa mUieu de letm acDueemeols oo 
moy&o da ae torlifiar dans )a praline. 

Je ma propose aussi de u’admeUra aucun élèra sa couva 
apécîU d'araba vulgaire, a'ü n'a auivi prialablamaot pea? • 
dent uoa annéa au mdns le coura d'arabe Uttérai. ou n’a 
acquis d'aiUeura la connaissauce de» principes de ceue 
langue. Una telle mesure me semble cieessaira pour aâi* 
pècbcr la routloe de tenir cbes les enfants la place dellintel* 
ligence. et d'entraîner dans las voies élroiiea de Vhabiluda 
des esprits auxquels un développement œieua cutandu edt 
permis de s’élever wi.deasus du vulgaire. 

Les élèves ^ collé^ d'Alger eppartienaeni loua» sauf un 
petit nombre Exceptions » à des parents fonçais, résidant k 
Alger même, Beaucoup d'entre eux, pau^/udsetcomt&flr 
çaoti » ont souvent besoin des services de leur* enfanta, etles 
retiennent fréquemment auprès d'aut pour les employer à 
leurs aCoirea.Da là do uombrouses absences qui nou'seula* 
ment ralerdant les progrès» mais encora mtcrt'ooipent la 
marclie de Vanieignamont» en forçant lo proteaieur à répéter 
dos leçons ou à l'alarder dæ concours par l'absence loujouit 
otetivéo de plusioura élèvsa. Cet état de ebosea e app^ le 
vigilante ellcutioo de U. rinspacteur des éUidos et d#l4*.le 
principal» qui ont pris des mesures sévéros peuri'ecDpéCber 
de le reproduire. . . ' / 

i'ei parlé plue bout de la salisfReÜoo queo'e fait éprou' 
ver le xèle de plusieurs do me» jettnes auditeurs otdeaespé* 
rances qu'il donne pour l'avenir ; mais oaue satisfactioD est 
nllérée lorsque jo me représente uo fait sur lequel il ue faut 
polul SC faire illusion, car il n'nt que trop réel : c'sst que 
de tous las François qui se Irouvont actuellement à Alger» 
i)ien peu d'entre eux pensant y fixer leur séjour ; tous y sont 
\'enus avec des intérêts divers; et tous» après y avNr augmenté 
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«npitaui ou eMuyé,des pertes, relociroeot eu Frsoce. 
scoiMDtnt arec eux )eur« faïuiUe» «i leurs bieas; lou» parient 
0011 ceseé de le retirer d&Da U mère pelrîe. auront 

otteiDt learbut; Uen peo eont attachée au loi,et cette ioata* 
bdité rend beaucoup de paienCa indifférents eux études de 
ieun «niants. Q faut doue se r«veucr : la popùtedoo d'AJger 
est esseotMdkmest mobBe, et partant pou d'enfants y reste- 
• loot «es«s }diipK»ps pour compléter leurs études; s'ils les 
J terminent. tie iront porter en d'aotro cofilrées des con nais* 
Mnoes spéciales dnot la loosiitéTéolamiiLVemjdoi. si toute* 
fsto; par la nature des ocoopetk^ai ^’As ae seront choisies, 
me «oMialssences ne deviennent endérea«rt ioutUos à eux* 
iUdNe'«lea;peys. 

employés du gouvernement offrent plus de 
cbancM de lUbUiU» mati ils ne sont pas nombreux, et leur 
séjevr au coUég« est toujours soumis i le rUdeuce & Alger 
de leurs parents, qui peuvent être rappelée^estc donc Itss 
eofenls des militaÎNe, qui,jo lo dis avec un vrai plaisir, se 
Toat généralement remarquer par leur aptitude; otais eux 
plue que tout les lutres peuvent nous écliapper quand nous 
y eompéeron» le morns.ipoisqu’il suflsk, pour cola, d’un 
dbangeaent de g«rMioo< 

Ceo» fluctuation péu surprenante sans doute dans une co* 
Ionie ttaissernee, fait vivement désirer lafoodation de quelques 
bourses, dsBl l'intérêt tnénui du gouvernement qui a déployé 
tant do lollicittide pour up établisaomonl JMliné i attacher 
au aol africain les famillee dea colons : cea bourses, on fixant 
au coUége rfAlger un certain nombre d'éJôves choisis, 
ÉMureraient eu pays les aervices de jeunes hommee liés ti la 
e^onie par leurs habiludei autant que par leurs intéréta. 
et pecTnettraient aux membres de Tinstm^on publique de 
prouver per des faits leur dévoument & la belle téche qu'Us 
sont appelés à remplir. Par colle fondation, la crilége eu* 
oora i son origine et sans antécédents obtiendrait bientôt 
par de prompts résultats Is confiance des familles ^ ce serait 
une pépinière fl’oii ^orliraicn) des .<njal s d’au tant plus n dira 
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à ûOEre hélû Algérie. qn'& u&e éducéticn AoigDé9»üe join- 
dreisQt la coasaisance de U lai^e et du caractère dee 
digénee. - 

coru r*4aA£B voioaiu. 

coun public d*arabe vulgaire a pour objet de meUro 
à même les habiteoU de la.colonie d'étudier lei priocipea 
du dialecte iJgéneo, de diriger leur* eObrta et de conduire 
cbacun au but ven lequel sea beaoina peraonnda, ou toa 
amour de la science le feot tendre. 

L'étendue de cecoura.n'a donc d'autres bornes que celles 
que los diipoeitions Individuelles des auditeurs viennent y pla* 
cor. Aussi ne doit>i] pas avoir pour objet unique renieignemeut 
de la langue pariée : l'inleUigeoce des écrits, mais de ceua que 
les besoins poütii^uesi commardeua ou par.ticullers mettent 
JourodleiDont^ous los yeux» est le corollaire indispensable 
de Teutonto du discours oral. le première ne s'acquiert que 
par une élude cotas tanta et raisonnée» tandis que la seconde» 
exige plus spéoialcmont une protiquo matérielle» si j’ose le 
dire» sans nécaseiter d'auiros c0brls que do le pniionco jointe 
à la mémoire ot n la perception disLincle dos sone. 

La langue parlée dans l'Algérie, no difîère de la langue 
écrite que |>ar quelques forRios spéciolesdeconjugaisor> et do 
syntaxe trés‘laciles à saisir, et par Tenploi do quclquea ex* 
presuoDS locales. Do plus, comme dans loua les dialeeleade 
l'arabe, les nombreux synonymes qui icrveot dans l'idioate 
littéral é exprimer une même idée se réduisent presque 
toujours i un seul vot edoplé parla lociUlé» atrem^acé en 
d'autres contrées par des expressions diverses, mais appar* 
lonant toutes au Ibnds de la langue. 

L'arabe d'Alger est simple dons ses principes ; maU ceux* 
d. pour être bien appréciés» d^andonl une conosUsence 
exacte de la langue mère, connaissance d'autant plus iodis* 
peosable que. par suite de l'ignorance de la grammaire où sont 
presque tous les Maures » les transactions écrites et les corres* 
pondances soûl iein[dies de làulos de diverses pâtures souvetit 
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grftvet» si ellej n’éuient recooDlie»'. pour on dtéror Jo 
«SD», ou 09 empêcheri'iot^^ooce. 

LWflho, tel <|n’i] est uiilé dan» la ccovenatioa. u'eal ozn* 
p 1 o]^é dana Id diacocir» dcrit <|uo par Isa personpoa-i^uc lo 
d^ut d’Mucetion empêche do mieux faire, G)cs le» Maïuea 
aoifi bien que chez iû Arabes \ ie stylo tend ordinairenent 
i râdçance eti la puretA; mais uoe inelruction plus-ou moina 
ddfocluouM doit uicessairoment influer lur la corrcclien ou 
la g:rauiérolé d« ce iiyle. L'abeeeeo d'usUbrmité dans Vor- 
tbograpKo «st, je le rê^to. une dos cause» qui néceisilent 
TAtudo approfondie de lalan^e arabe, à cause de le» cliili* 
cuIiAs Qombreusek et lris>souventih»unsOaU^os {K>ur ceux 
QoH* AOode a’a point sulBeanmoDt Adairis, 
CoatdoBoaoni le double rapport de rensei^enienl de 
Varabe parU et de Vvebe écrit A Alger, que le cours public 
aélAftadë^ et un tel enseignement, s'il est suivi avec une 
rigoureuse exactiiucie etsoutanu par le coolience publique 
(lins le sàle du profi'aaeur, aura pour résuliatde faciliter les 
ironsaotiocia avec les indigènes, d'd tendre leurs relations avec 
nous, et d'afTermir cucore, pat das liens moraux, la domine, 
lion fran^Mse suc la terre d'Afrique, 

Ceeours est professé dans ane epeienne mosqoAe aervant, 
aujourd'bni. 4 récole d’enseignemeat mutuel. U a eu lieu 
celle prèoriAra année, les mérdu, j^qdis et samedis, de onu 
liourcs ^ raidi, heure A laqu^le le local est inoccupé. Ü a 
préKrxé un eosemble complet, c’osl »>dire que pondent se 
durée, (lu 17 janvier an b août, remoignement a pu être 
dévdoppë, sinon dan^ tous se» détail», du moins (Vuue ma¬ 
nière sullisan te pour donner au public une idée précise de 
U langue arabe et des travaux qu'elle exige. 

Le nombre primitif des auditeurs fut d'environ soixante 
personnes, aur lesquellc'* pcésdels moitié étaient des ofllciers 
et ipns<olIiciers en gimison 4 Alger, on à Mustapha. Toutes 
cet personnes suivirent le cours avec une attention religieuse 
qui se coQlinua chetles derniers auditeurs, attention aussi 
lionorabla pour ceux qui la soutinrent qu'eacoiirageanle 
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pour 9 Ûxi\ qui eo él&il l'objet, et qoi tèno^oe de rioteo* 
tioo bien marquée d'aoe partie notable de la popolatloo 
européeooe de se rapprocher dei indigéoea. 

Maibeureascmeol » trois mois après l'ouverHire du coun* 
les militaires, qui s*)f faisaient remarquer par leur assiduité 
et leurs efTorls, reçurent ordre de se transporter ailleurs, et 
je me vis ainsi privé de la parlio ])Out*£lr« la plus active de 
mes disciples. L'époque des récoltes. en appelant 1^ coloua 
à la campagne, vint encore, avec Taide dos chaleurs, dimi¬ 
nuer le nombre do ceux qui resialeot; quelques'uos étaient 
partis pour la Fronce, et aux derûlérei leçons, le cours comp* 
tait neuf ouditeurs. « 

Le cours public d'arabe, de même que tous ceux dont 
ToLget d'^useignemenl est in debon des éludes crdincüres, a 
subi, comme oa volt, i^e diminution coosidérable sans 
doute, mais que 2'oq oe peut attribuer ai au décourageroent 
des auditeurs, ni A l'aridité des leçons. Quelques personnes. 
peut*étrc» eut pu reculer devant les dilbcultés; mais le plus 
grand nombre, forcées par leurs affaires <le manquer d’as* 
siduité. ont cessé d'aisistor au cours après en avoir exprimé 
leurs regrets. 

* En eonsldérant que res pericnnei éteieut presque toutes 
militeiresi eoleos ou négociants, il était facile du prévoir, dés • 
l'abord, qn'unjoprviandinlt o4 chacun, appelé pax son aa^ 
vice ât ses intérêts, sciait obligé de cesser uno élude qui. 
j'ose le dire, avait 4té entreprise eyeo courage. ‘Un petit 
nombre d'emplo^é^ du gouvernement d'un grade supérieur 
même, oui constamment assisté aux leçons avec un xéle et 
une perscvéïnnce vraiment admirables: maîsee ooinbre état 
sans contredit le plus faible; ot cependaql, si l'on était en 
droitdo compter sur des auditeurs laborieux et assidus, c'était 
sur ceux dont Tintérél coouue le devoir est d'étudier le pays, 
et de ne rien négliger pour rendre leurs services plus utiles. 

La propagation de la langue arabe paimi ceux qui sont 
chargé de sotitenir les intérêts du gouvernement, tout en 
veillant sur ceux des Indigènes, devrail avoir des résultats 
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cloat ùii peut fecOemeot apprécier rimpoHejice et i’éien* 
due. Nod» osone eepérer que radmînùtradoo lupérieare, 
pfl fieg ei at nolce copvielioa. secoodere nue eltoru, en don* 
pani, i l’eiemple de ce qui se peue & Msdte, une impulsion 
qui réveillera dans beaucoup d'esprits » Je sendmeat d'une 
juste cmulatioB aeiiooiJe. 

Par ooe coDséqoence deVesteDsiou des matières d'enMi* 
goemeot, le cours auraUen, dorénavant, tous les joure; mais 
alleroaUvement. chaque leçon sera eoQsocrée è l'exposition 
des principes aux cojscDeQçeots, et k l'explication Je textes 
divers aux auditeurs plus avuoéa. 

11 y a à Alger un nombre aises considérftUe de persouues 
qa*4«MrconsUincea particulières ont mises è même d'arqué* 
rie U prefeique de la langue arabe, et qui la parlent même 
avec racbltè lana autre guide que la roui inc. Cot ])cisonnes, 
dont plusieun remplisoent des fonctions oflieieUcs ou pubii* 
(]UOa ftroient de rapides progrès, ot acquarraieot bientdl 
une intoUigonce plus précise <le l'idiome dont ellis sa ser' 
vsnl, on soumettant è J'empire des réglai co que l'usage leur 
4 seul appris; mellioumuseDeuL. par la crainte de diminuer 
j'opinion ovaiiUgcuse qno le pubÜc s'esl faite da leurs con* 
naisMooas, elles n'osoot, malgré leur désir peut-être, le pr^ 
' aenlar au cours od un eniaigDemenl apéciil et plus élevé 
leur seraftoocdialomei't dCerl. 

Le local alFecU. cemme je l'si déj^ dit, i une école d on* 
srigncnicot iniiluci,Od prés do cant cinquante enfants, en 
partie juifs indigènes, viennent recevoir une éducation fran* 
^ise.cst pnr sn disposition mémo, osses peu propre au 
cours public. L'in ton lion du gotivememont est d'al^ier à 
ce cours un outre local exempt des nombreux ioconvéniento 
quQ, présente celui où iUe tient eocorc. 

Tel est l'état physique et moral de l’enselgncmrnt de IV 
rabe à Alger, Cat enscigoement, encore k sa création, a 
beaob d'étre assis sur des bases soldes et durables qui la 
trausmettent fionsiant ù nos successeurs, at en favoKsoat 
le développement et le progrès. C’est un monumenl à élever 


MAI U58. ' ' 

à la (db, à U âcîeoce et aa commerce. monumeDt desthié à' 
réunir peu àpen, Tan iTeutre. dea peupJee qoe içrigÎDe. 
la r^igioo. lu mæurs aépare&t. C’éeC un pvdMant levier an 
moyen duquel ou renversera i’igoorance -, c est Vinetrument 
de la force morale qui procurera h des nalicns encdre bar¬ 
bare les evaotûges de U civilisation. E^our ^'élabllr, cel 
ens^nement, U faut créer «doa livi’es élémentaires. il faut 
aplanir des dlûicultéi réelles» U faut» en Tin, trouver uuemé* 
ibode facile et progressive. 

Les deuxbronebes qui le composent, je veux dire le longue 
éorilfi et la langue parlée, ont besoin d'être réduites é leurs 
principes les plus simples pour être facilement mises à la 
portée des masses. Le» moyens que la smenco met é notre 
disposition» bien que tràS'eificaces par leur supériorité, loni 
cependant tnepplieablos aux agglomérations d'individus » car 
ils sont rares et dispendieux» et rieit. jusqu'à présent, ne 
peut les remplacer. Le défaut d'ouvrs^ élémentaires est un 
fertilecbemp livré aux esprits actifs; c'est une vaste carrière 
ouverte à le soicnco et à TaRiour du pays. Quelques person* 
nés laboiîeusos ont déjà pris Tinitiaiive; ^les no resteront 
pas. nous osons l'assurer, sans imitateitrs. 

L. J. UitRSNjxn, 

’PnSiKAvr d'ftTftba «u «ullùgs tVAlÿpr. 
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AfMitoffnniitn, on Dicrioonura contonoolia ducriptioii 
de l'iündoiuloo et àts différeoU peuple* qui LebîtCDi cette 
contrée. el l’expKceUon de plu de laoo mole aiielîque» 
on européen! en u$&^ dede ITndt; per h F. Dosvtt* 
TkaboM. Pane. Ceûet, éditeur. 49. j«e Stiul'AndrAdec* 
Aü!. iôdS.—Ùn voir iR>8* de a pegee. Prix i 6 &. 

Lee ncmlsreus écrits qu'on a publié! et qii*on publie 
joumeDement sur ITnde, les erlicM de journaux sur ceUe 
jntéreuenie contrée, ceux que sont extriiu des gsxeltei lo* 
cales, et quo reproduisent VAssalio Joumni, renVatol IhnU 
et d'autres recueils périodiques sont pleins de mois exotiques 
rarement accompAgnée d'une explifAiion. Ces mois peu fa* 
miliers etsouveoi incoopua su Issiour européen» nuisent à 
rinlelligence dea ouvrages eedee artieloi dont il s'agit. Cest 
pour les expliquer que M. Dupenty.Trahon a rédigé le Afoni* 
(aar iedinL U a eussî voulL faire de ce travail une sorte de 
Mde.etrc 0 rR ^or les personne» qui voysgetitou qui résident 
dans l'inde ; et es eOet. son ouvrage est très-propre è remplir 
ce double but; car on j trouve des renseignemenls sur lee 
provinces et lea villes de ITode, sur les différents peuples 
qui habitent ce pa^^s; sur la religion» les fêtes et les cér^o* 
nies des natifs; sur les litres, dignités» (onctions et proies* 
sioos ; sur différentes producüani végétales : sur les poids. 
mesures et monnaies, eto. etc. Ces reuaeignements sont cl os ' 
sés par ordre alphabétique» et forment ainsi un véritable 
vocaibitlaire indien composé de plus de doute cents arlides. 
tl existe, en anglais, plusieurs ouvrages rédiges darti un but 
anélogua ; i* Tht tnàiân Vimihufary, Sa whiêh û prtjîx4d the 
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fvnn» of iimpetffftnwntf. Londree, 17 $$. lo>i 2 ; a* a Dieti> 
Ttary mahDrrtâHafi ou Land Bsngal rêvaimt ttrmt, bj Glad* 
wû. Calcutta, 1797 . In-â*, 3* an indien Ghksary. eonMtinÿ 
cf scms ÛiOtuand vords and Itrnu ccmmùnfy aatd in tha EatU 
2ndf$s, by BoberU. Londres, i$oo. Petit lu-S*; d*ti Dîetîonary 
af mahûtnedan Law. Btn^l maaua Urm. tanscHl. hindoo 
and olhar wrdt m Èastdndiâs, by Uousseau. Londrc», 
e 8 oo. Petit in-S*: eufin la plus utile do toutes cos pubüoa* 
UoDS l'£^r*/R(^ia Guida and V(sd^nltfea^n,publié perle docteur 
Gilclirist eu i8a5, in^*: ouvrage que loua lea Anglais qui 
vool dans VIndé. pour la première fois, ue manquent pu 
de se procui^er. EiToctiveiuenl, les reoseigncraeut» y août 
stbondants i on n'y trouva copendint pas encore (eut eo 
qu'on devrait y trouver, et les mots n'élant pas classés par 
ordre alphabétique 1 i'iiiega en oal quelquorois Incommodo. 
Jo n'hésite pas à doooar h préférooce sur tous cas ouvra* 
ges. au vocabulaire de M.,Dapsuiy*Tralioa. Il y a traité des 
sujets quo n'onLpos abordés les auteurs que je vieoa de citer, 
et tous y sont développés avec «xacliiude et précision, 
sources od il a puisé sont lréa*vari 6 os, et il a été 1 an général, 
guidé dans ao* omprunls par l^uooup (rintall/gonco et do 
teet A peu d'exceptions prés, i'orlliograplie des mots orieo* 
taux est saüsfaiscinie, et il est facile de voir quo l'autour 
s'était occupé do plusieuii langues del'Asie. Dana sa préface, 
il doQoe des délails sur lo système orlhographlque qu'il a 
suivi: rien de plus aisé, en le couoaissnot, que Ue restituer les 
mou oricnuuxdnns leurs caractéi cs propres. Doaucoup d'a^ 
Üclee ne ooniionnent pas de simples explications de mots 
hindoustani. d'auires%oni tràs* 6 tendas eLpeuveot dispenser 
de recourir k des ouvrages rares cl volumineux. Au total, co 
livre est fort instructif pour les peraonues qui ue connais* 
sent pas lea langues orientales ; quant V c^es qui les coo* 
naissent, j'ose croire qu’ellos ne le liront pas sa^ia iotérét. 
quoique ce ne soit pas pi'ëcisément pour elles que l'auteur 
ait écrit: 


IndoeU disotni., et stfiSQt nwiiiin^e periii. 
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Le Monittuf ùuiien est un ouvrage poethurae. M. Du|)eiily* 
Tr*boa celxaorten i836, de queraote-deuz en», Cesl 
uo de Me emU, U. Geùet oloé » avocat & la Cour royde, qui. 
par respect pour le< déain de l’auteur, a ddità ce volume. II 
noua apprend que M. Bupeaty était ûls d'un officier qui avait 
aerd avec dîaüncüoQ aouale célèbre Kaldei^AJi. aullan du 
Maiçouri que ce dernier parlàit souvent à son CU. avec en* 
thovaiaame.de ce qu’U avait vu dans cas contrées lointaines, 
et qne c'est ainai qoe le développo, dans le jeune Dupeuty, 
en vif intérêt pour tout ce qui evaltirapport à llode. L'ou* 
vrage qui n'a vu U jour qn'aptW sa xbort. set le réeultat dea 
étudee longues et laboricuaas qu’il avait faites sur cette beUe 
peniMdii ÿobe. 

. G. T. 


xniiATA K)UA Ltt CAiiieH o'atnii.. 
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QUATRIÈME LETTRE 

Sur THiiloire àn Arabei Avant ridainiimei 
par Fulgenco rRBSHsi.. 


A M. a^IXS MOia, A PAHS. 


Monsieur, 


Djéddib, jkBvûr ) 


Cette (Quatrième lettre renferme, comme les pré* 
cédentes. un texte traduit et des notes ' ; mais ob- 


' ûalrt U »ait« é» ma» msai^eaMBls aur U Uggiia ebbkiU «o 
bboD^tri^iae. Jo n'ea £iia pu dbo o^imcin i part, paraa qui 
ra^ignarnaot f>à ja ma trouva Ja U nélrapele m'angAga à voo» 
tno»EDatlre uea obaervallons, pour aloii dira une i uno, et par 
loulM le» ofcasian» qui te priaaotant. 51 quelque choee <e perd en 
V. 3» 
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serve; que je u Dieu, ni pour la traduction, ni pour 
le commentaire, les secours que j’avais en t^pXù. 
J'ai laissé , au U plus grande partie de mes 

livres; j'y aHaiseé.mc^sçhâykll, le scbaykb MouK- 
hammad Ayyad de Tantah [ que Diou Vexalte], et 
je ne me trouverai.pd«sv d'ici longtemps, dans des 
conditions ^vorables au genre de travail qui m’oc^ 
cupatt là'bu. Toutefois, je ne resterai pas oisif, et 
j’espére que mes noirv^es lettres ne vous feront 
pas regretter les o^rors d!Ê^pU. 

Oft ne peut ri en brusquer avec les Arabes d’Arabie, 
fort diSiivM des Arabes du Caîré. Ceux du Hbi- 
djâs en particulier voient avec peine leur territoire 
profané par les infidèles, et sa portion invidable 
de plus en plus restreinte. Car il nous suflit aujour¬ 
d’hui. pour ue pas être en contravention, d’éviter 
dans nos excursions les points d’oè nous pourrions 
découvrir la Mecque, et comme cette ville est tu- 
serrée dans tme^rÿc.'Oibpéiit en Aire tout près sans 
la voir. Au surplu», I aversion des gens du pays pour 
la race européoeme provient d'un autre fait, qui, à 
la vérité • se lie au premier, mais leur tient au cœur 
tout autrement que la profanation d’une chose sainte. 
—Vous saves d^à qu’en matière de profanations et 
de scandales. il serait diRicile de surpasser les Mec- 
quoii, qui, comme Us ebrétiens de Jérusalem, 
semblent avoir pris à tâche de jusdBer le proverbe ; 

ebODitt. t» p«rte B« sert pos irriptnbtet un travtü complet eiu* ^ 
l4fi0is ehbkili lUmsoJenk du année», et plus d’vgesl que je 
n'ea aL 
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«Près de Téglide, loin du bon^Dieu.’»-r^C6t autre 
fait, ai ctueUemeut intéressait pour hjtbîtaxrts 

de ia viUe sainte, et déploreront:d’âge en 
avec ia plus juste douleuf, o’est Ténorme 
tion des proii» annuels résultant du pèleriisge, 
profite qui (v>ostituent îe revenu de la Mecque. 

Depuis que les musulmans ne croient plus à leur 
étoile, leur zèle religieux s’est considérablement 
refi^oidi, et ce refroidissement est surtout sensible 
dans les classes élevées. Ches enx, comme cUes 
nous, rirrUigiou commence par en haut, et ne 
descend que peu k peu dans le peuple. Que sont, 
hélas, les pèlerins de nos jours « des cancres, héros 
«et pauvres diables,» dont ü u'y a rien à tirer. 
Les grands seigneurs eux-mémes sont devenus beau¬ 
coup moins prodigues de leur or; — on dirait que 
cet or augmente do valeur i mesure que la foi di¬ 
minue.—Un agha d'autrefi:^is iàisait plus de dé¬ 
penses dans lesUeux saints qu'un pacha aujourd'hui, 
n se serait bit scrupule de marchande!' ou même 
de compter k la Mecque; en conséquence, ii jetait 
les ma^oixè par poignées, puis Ven retouroeît 
chargé de bénédictions, avec la ceAitude.dWoir 
fait une êicellente opération. — AujOurd'b^ii. ce 
n'est plus ceb. Or il ne but pas être bien fin pour 
reconnaître que le changement survenu dans la 
place, c'est-à-dire ia baisse progressive et irrémé¬ 
diable de tous les artitdes de sanctification , se rat¬ 
tache au progrès des idées françaises. Inde irte. 

La lettre de recommandation que nous donna le 
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grand icLArif da la Mécq;ue à notr« départ du Caire, 
dit ü est reteou un peu contre ton gré » et ie Rrnian 
dont je suis porteur, et que je dois k Vobligeeoce 
de MM. de Lesseps et Tippd, sont conçus dans 
des termes qui me promettent un bon accueil siiv 
toutes les parties du Hhidjâz où un éniidèie peut 
mettre le pied, pour/u que les Wahhabites de 
TAssir ne nous forcent pas i U retraite. Mais ce 
n’eet qu'au printemps que je poutraiiairo connais* 
saooe avec les lettrés de la Mecque, et recueillir 
tous k$ fruits de mon voyage au Ubidjés. Pendant 
ficBW de l’année, la portion la j^us intéressante 
de le population mecquoise déserte une ville de¬ 
venue semblable A un four, et sé réfugie sur la 
montagne, dans un vallon si clurmant et si frais, 
relativement aux lieux environnants • qu'on lo sup¬ 
pose originiirc de Syrie et miraculeusement trans¬ 
porté dans ie voisinage de la Mecque. Cest \k, à 
Talf, quo je leur ai donné rendea-vous in p^tto: 

Je o'ai pas l'espoir de trouver parmi ces gens-là 
un second sdaaykb Mouhammad; mais, quand j'au¬ 
rais cc bonheur, me reatera-t-U assos d'yeux pour 
déchiffrer de bouveaux manuscrits ? Dés à présent, 
la lecture de l'arabe me fatigue tx'és-prompicxnent. 
et je sens lo* besoin d'on secours optique fort 
paissant. D'un autre coté, les hommes , les bêles et 
les choses qui constituent mon atmosphère actuelle. 
sollicitent mon attention d'une manière irrésistible. 
Pour la première fois de m a vie. j e m e trouve sur un 
terrain neuf, et ch es un pcttple qui a conservé saphy- 
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«ioaoroie primitive. Au Caire, U est ii 

pauvre, si décoloré, qa^ j'éprouvais lo bosoia d’y 
échappe* par ie passé. D'aiiieurs • TÉgypte moderne 
était décrite, ou allait être décrite, par M. £d. W. 
Lane, de manière à ne rien laisser aux glaneurs d’âb' 
servatlons. Ici,c'e8t'iout auU*e chose. L'Arahie.teUe 
qu'elle est, offre un véritable intérêt de curiosité ^ 
et il y a ici de quoi observer jusqu'à la roasomma- 
tion des siècles. Jo mets en ûiit que dans Vunivers 
entier on ne trouvera pas une réunion dbommes, 
parlant U même longue, qui soit plus coïnple:tei 
plus hétérogène, ]tiusxiche en contrastes de nteeurs, 
d'opinions, de costumes. que la grande famille qui 
peuple U péninsule arabique. Cest le contraire de 
l'unité, le triomphe de ranarchie. Oc les auaj^ 
chistes de ce vaste pays méritent qu'on s'occupe 

^ Un âairi genre é'lnlér4< vîeal »*ijouier A celui qnl cd« toucha. 
Ceita coulrde. qui u'avaU pae U plu» petite place dane lea penaSes 
d'un pulbUclelo eurapSan 11 y a eopi on huit aue, aacquia une im* 
perunce Inettendua, dopui» l'âiabllMemcnt de» cemmunicatione, 
entra l'Iiulo at l'Europe, par la luar Reuga at l’âgjptO' La route de» 
a&üene, eberndennSa an I^t* alkla, aat reprise aujourd'haî ptnr 
(oujoun. Moukeltah, Mebha, Djaddih, Ckesaeyrat dues, «q agot 
Iw Stapu nouvalle». Ea y dêpouriv eon charbon, VAo^aterre; ■ 
£ait rccoonattra la piùueoce, at dieé prSeanl, tnnqà^Q hlfimeni 
auglai» jette Vaocre dans eoua port, tout la monda aniiS ^a li\a> 
toriid, ctt, ai veu» voûte», riuiportance du leuvemomnol Uire e»i 
échpeta por celle du cspitûoe earepdauqnî pmtl laoùeuleoésuaol 
«ur la eeSoa. Le Turc ne rcepire qua Idnqda rAuglaiJ est parti i cela 
aoil dUeaos le rntuodre levain de jeleuein oatioBalo. 1) eat do ftut 
(|ue ai noua Stleoa menacé, aoua FraacoU, par lea gens.du pa^f», 
noue u’aurioB» U'flutre refago qoe la protaction aagUiae. Or celui 
qui pourrai bien aecapler cette protection «o ea» de bei^D, doit 
hâf air de »eo eceur tout eenlimeat de rivalité. 
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<d'cttx. Malgré iexirsfrîids de b'ibu k trâ>u, querelles 
eavunimées qui dédbireDt de toute éternité ie sein 
de i'Arebîe»iis résistent presque partout et souvent 
fvec sùcoès aUx eirvahissements de MoulihaDimad 
Alyy. üe réeist^trt «Ktwe mieux h cette autre iova^ 
ekn qutt feut ^udra pourtant subir à leur tour et 
quifiatra par nive^r toutes les nations du monde, 
fimsion deè mcatvi européennes \ quand celle-ci 
soo aceomplio, il n'y sura plus que des différences 
ptsyaéqMs entre les différents pe«fé^ de la terre, 
etéfcfitfgure moitié de ftetépét'dH''t*oyagesaur» 
dlvpWU. n^i. nous n'en sommes pas encore 
ièi à pJeddah.'Noufr recevons bien do temps en temps 
le visite d'une corvette an^axse. qui vient s'établir 
dans aotre rade, saluer le gouverneur, et Tobi^er 
A rendre le salut coup ))our coup; mais nous ne 
somcoei point tentés d'amer admirer la construction 
de U* corvette et iordee précieux qui y régne, 
par» que notât sévotts’^' le capitabe a de petits 
oocbort|ié.]>ord; nous nous.en tenons, comme nos 
pères d* éantiqinté païenne * à des barques non 
pontées et dépourvues de boussole ; (c'est sur une 
de ces barques que .j'ai iàit lo voyage do Sucs k 
Djeddab au milieu des écueils].^Nous recevons 
bien tous Ica mois b visite d’un bateau à vapeur, 
la plus moderne et la»plus merveübiue des merveilUi 
de l'Occident; mais nous n’avons garde d'aller exa¬ 
miner* U machiné parce que nous savons à prhri 
que c'ost tout simplement une diablerie ; un petit 
démon conjuré parles procédés connus et empri- 
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sonné dans la ohaudièra mcandesesoto. metilts 
roues en 'mouvement par les vains'«t peryrètueb 
eSbiia qu'il fait pour sortir. Toute oette asagie de 
la civilûdtioD européenne est pour nous sens 
parce qu'elk est sans grâce et sons poésie. To^t 
cela ne vaut pas une soirée de TAotari (lecteur de 
la vie d'Antar). ou du Moubhadditli (conteor réc^ 
tant do mémoire) « ou du Scliàir (poète qui cixante, 
avec occompagnement de monocorde, le poème 
héroïque d'ÂboU'Zayd),^ peraonuages qui font 
les délices de noâ cafés. Terni cela ne vaut pas un 
dhütr (voyes l'ouvrage de M. Lane) et l'ivresse 
régleuse qu'il peodüvt. Tout cela no vaut pas une 
tsmirlh de cbi<^é ouunc pipe de bon tsii.’ÿc : — 
vous conviendres avec mol que fumée pour iuméa, 
coUo du tombac ou du djâhali^latckiyéj «al bien 
préféralde À c^e du charbon de terre. 

J'ai, comme do raisou, fait conuaisaaace avec 
l'Antaii. U scliaykh AbdallaK, qui iVest Antari qu'a> 
près le coucher du soleil; o&r tant que cet astre 
brille sur i'borison. le schaykh Abdallah est tapla* 
sier, son auditoire n'étant ni aasee riche, a» KMi * 
nombreux pour le dispenser de travailler dsjq âe 
jour. Ce scbaykh Abdallah m'a oommuiiiqué uo 
exemplaire fort curieux de la vio d'AnUr. liât 
précédé d'mic motukaddamah cm mtroduction qui 
prend les choses de fort loin, puisqu'on y trouve, 
à propos d'Antar, des txaditiona antédiluviennes. 
En voici une qui m’a donné à penser '. 

' J'il Accuoilil celt« fklde, <]Mei<jue d^rcgtlulret 1a gnvitr d«i 
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J« ne jais si vos Persans ooi conservé le souvenir 
èos sept géants qui formaient paravent en se met* 
tant, l’un à côté de l’autre; sur une ligne perpendi< 
odaire h U directiw du vent, en sorte le bon 
Ûieu ne pouvait pas le ^re soufQer à son gré sur 
la terre. Get état de eëoaes n'était pas tcnahle. Pour 
y mettre ordre. Dieu envoya à ces géànts un som* 
meil profond, j'oie même dire étemel. Or ce 
sommeil fut accompagné de révM d'une nature si 
dtiecubie, que les sept dorccura ou dormants 
daBoéfaM naissance à sept fleuve^ dont le pays fut 
OMadér èéttanaltfmé en un lac.—Cette tradition 
M trouve ailleiua avec beaucoup plus de dé¬ 
tails; routeur de la vie d'AnUr ne fait ici que la 
rappeler sommairement poui* nous conduire b la 
naissance d'Arodj, rot des Amelédlcs, lo même 
que Og, roi de Bas an. — Longtemps après cette 
inosidatiûn, de nouvelles races ont remplacé les 
géants sur la terre, et noua axrivona au stécle de 
Noûhh (Noé). Noé avait une saur, dont la fille, 
nommée Onultâ. alla un jour se berner dans le 
* lac dont noi» venons de parler ; mais ^e n'en sor¬ 
tit pas comme elle y était entrée; car oüe en sortit 
grosse par in permiuion du TVér-ffuot (cette formule 
indique toujours un loîraele), sans avoir eu au¬ 
cune commimicaüon avec aucun individu mâle. 

♦ 

je trfttle, ptree cio'e) le oew appreaj que le» Anbee Mfr 
sldiniebC lee Amalé^lee cemme ubo rece do gèent*. Or celle opimoo 
été Anbie dwlserriri corroborer ubo ceajeeturo dcBljovouo ■( 
d fl UB aoi lülear*, et sv tequ^ejo «âJs revenir. 
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Ces t ici quil faut s arrêter pour méditer profondé¬ 
ment.—-Rappelea-vous l’origine du fac. fai quel¬ 
ques raisons de croire que c'est, ou le lae de Van r 
ou le lac d'Ourmiyah. — Voyes un petit ouvrage 
asses curieux» indtuié Lncina sine concahita. 

Je vous disais donc que la nièce de Noé en sortit 
grosse, remarquablement grosse ; et quand ses neuf 
mois furent accomplis. autre prod%e : elle accou¬ 
cha dune outre. Cette outre n'eut pas plutôt touché 
le soi. quelle creva» et il en sortit comme un intes¬ 
tin grêle qui s’étendit pou à peu jusqu’à la longueur 
de 1^0 coudées (toujours parla permission du 
Très-nant]. et enfin prit forme humaine. C'était 
Âwdj, roi des Àmaléckes, qui survécut de 1 5 oo ans 
à Noé, son grand-onde, et fut tué par Moïse. 

Le mot (petite mer], signî/je bien 

cci'tainemeat uun Uci» et le lac d'Ourmiyah sc 
trouvant, aussi bien que celui de Van» dans le 
voisinage des lieux hobités par Noé, soit avant. 

soit après le déluge.Ccci, dira-t-on, n'est qu’une 

conjecture ; mais remarques qu'on ne peut rien 
inférer contre mon opinion de ta nature des >eaux 
de l'un ou de l’autre Uc, parce que le déluge imi- 
versel, qui n'eut lieuqu’après la naissance d’Awdj» 
dut nécessairement étendre à l'infini les ondes pro¬ 
lifiques du Boualthayrah où la nièce de Noé prit un 
bain. 

Je vous pariais, dans ma dernière lettre • du désir 
que j'ai de voir les Arabes sur tous les points de 
leur immense péninsule; mais il est bien évident 
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^e«é d^ir ne peut être sdtisrût avec Ua ressources 
4^possède; je doute même quWe pareiUe tour¬ 
née filt possible aux |dus riches et aux plus déter¬ 
minés. Le gèchie pdiiique de ce pays a été porté 
au comble par i^terannabU guerre de Moub> 
hatamad Myy.^Tout dernièrement le Nadjd, la pa¬ 
trie du cbaifieai^ et du cheval, vient de lui échap¬ 
per. Kbourschid-pascdia, gouverneur de Médine, 
doit partir bientôt ( ditid) pour y rétablir encore 
\8» &ia son autorité. Les WaibbaMtas âe l'Aaair ne 
MM pa> plus facÜGs à mener, queoeuc du Kidjds 
«d*Ahbas<nè*pacrfaa, gouverneur delà Mcc^e, se 
dispose à porter encore une fois la giiciTc dans 
leurs montagnes. Je ne sera» nullement étonné que 
la monarchie waliblbite renaquit de tes cendres, 
J'en serais très-Ûché, malgré ma prédilection po\ir 
les Arabes, parce que les Wahhébites sont des 
puiittine qui dé&ndont Iv pipe et le nardjUeh. Le 
trioBpbe que je rêve, etqtxi probablement n’aura 
jamais lieu, serait celui des tribus du nord com¬ 
prises sous le ‘nom générique d’Anazeh; tous mes 
vonix sont pour ces gens-lè, parce qu’ils ont con¬ 
servé quelque chose dee meeurs antiques et ne 
comprennent rien au fanatisme de leurs voisins. 
Malheureusement ce fanatiame enraciné est à pré¬ 
sent, comme autrefois, le seul levier au moyen 
duqud l’Arabie centrale puisse redevenir mena¬ 
nte. L'ambition et l’orgueil sulBsent aux autres 
penses ; mais ils ne auOUent point aux Arabes, 
parce que ces deux sentiments s’épuisent ches eux 
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dans hi rivâUtéâ de tribu 4 tribu, et qu'il ft’en reste 
plus asset pour la rivalité de Turc à Pour 

les pousser à reprendre la Mecque et Médine, il 
leur faut de plue ia ferveur d'une religion nouve^e. 
qui est le Wabhâbisme ou protestantisme rnund' 
mao. Je vous dis ce qui est, non ce que je souhaite; 
ainsi croyet'moi. Quant é l'Arabie Heureuse,— 
ou plutôt l’Arabie méridionale, car je n'ai jamais 
rien compris 4 U division des Arables en Pétrée, 
Désfrtc et Henfeuse, c'est un fouûlis dont ü esc im* 
possible de donner la géographie politique. Je dois 
à M. Cbédufau, médecin en chef de l'armée du 
Kbidjâi et du Yamaii, la ?onnaissaiice de quelques 
riches négociants du Hhadramaut ou de Mahrah, 
établis dans cette ville, entre autres celle du hbâddj 
Ssiim Bânâmch, et celle du hhâdd] Saiim aihha> 
drami» gens instruits, avec lesquels on peut ceuser; 
et j'ai appris d'eux que leur i^ays, c’estrà-dire toute 
U côte méridionale d'Arabie jusqu’4 quatre degrés 
et au delà dans l'Intérieur, est en proie b la plua 
complète anarchie. Il y a bien 4 Ckischb, capitsde 
du pays de Mahrah, un petit prince qui pt^od le 
titre de sultan; mais, Hors des murs dé Ckisohin, 
on se moque de lui. Au reste, le bhoddj Saiim 
Albhadrami a0irme que le sedeil ne s'est jamais 
levé sur le Hhadxamaut que pour éclairer une 
bataille ou un combat.—«Qui est-ce qui gouverne 
U dans son pays?» demandais*je hier à Mouhhsîn. 
mon maître d’ehbkili?—«11 n’y a point de gouvcr¬ 
ânement chez nous. U — (Mouhlisin esi de Mirhât 
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près Zbaâr.)^ «Mais bi l'envie me prend d'y faire 
vuû voyage» (Çiî nie protégera?—«Ton sabre.« 
— (Notei (^e je n'ai point de sabre; je suis peut> 
être le seul voyageur qui ait fait un séjour de 
plusieurs années dam le Levant sans acquérir un 
damas de toute beaoié. ) — a Mais ü c'y a donc 
fl point de cultivateurs sur vos terres? Les gens 
a de mon pays vivent de lait et de viande, et ne 
flConnalBsentpas le pain; qudques-uns sèment des 
«haricots pour leurs vaches; mais o'eat toujours le 
t pituâ fort qui récolte. » —Tout cela est aSsuTémest 
fort ouiieui, mais peu rassurant. 

Âu moment od je vous écris « il n'y a aucune sû¬ 
reté pour les voyageurs dans le Yeman proprement 
dit, c'est-è-dire dans U région qui s’étend depuis 
l'Assir jusqu'à Aden; et eda par suite d'iwe pointe 
qu'/brabim-Pacha le jeune a fnhe dans la montagne, 
et qui ne servira probablement qu’à cmbroiiiJlor 
les allures 1 comme tdut ce que Ton foit au nom de 
MoubbaTnmad Alyy. Pourtant, il a pris Feess, et 
l'on dit aujourd'hui que riinàm do SanA est pi*ét 
à SC soumettremais cette nouvelle a besoin de 
confirmation. 

Ainsi, jamais la péninsule arabique n'a été plus 
dilhcUe à explorer qu'en ce moment. Cependant, 
comme OQ voit ici, à Djeddah. des gens de toutes 
les parties de cette péninsule, prinoipaiement à 
l'époque du Hhaddj dont nous sommes tout près, 
j’espère obtenir bientôt bon nombre de renseigne¬ 
ments sur les contrées les moins connues. Par 
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exemple, j'ai déjà appris de mea Hhadramis (jue le 
territoire sur tei^él noire géo^aphe Brué a mis 
pour éti(|uette pays totaUment inconna, est rempli 
de villes et de boui^des. La partie , occidentale de 
ce territoire dépend du Hadramaut, dont la capitale 
Schibâm est située è huit journées de Schibhr ou 
Schehbr^^Jt^^ et à douze ou treize de Sanâ ^ ce qui 
placerait celte ville à environ ly* de latitude nord, 
et un peu pdus de à6* longitude est. A \me jouT' 
née de distance à T ouest de Schibam est Térim» 
ville de quelque importance, puisqu'on y compte 
autant de mosquées que d'églises à Rome, vù. S8o. 
A une demijournée à l’est est Seywoûm. autre ville * 
trèS'Considérable. Le tombeau du patriarche Hoûd 
est situé dans la voilée de BourKoût, à detix ou 
trois journées à Test de Scliibâm. Dans le voisinage 
est le puits de Dourhoûi’ (le Ckâmofls prononce 
BaraJtoût) où sont en réserve les âmes prédestinées 
à l'enfer.—11 en sort un bruit lugubre et dos exha¬ 
laisons fétides. — La partie occidentale du «pays 

' Teulu r6<]uetioi)i tulos. Lw jeurûéw ïarivanê o'oot pM 
l« mScDt vskur dftù» tout* !• pimoM(e'ar«biqo«,, ot Mol jidiii 
coorlMdBu lo HhftdrAisaut, po;;» monUieus.quo ptrloot «JUtun. 
AiMi Toa Mmpto ortliaeir«ai«Bt douM jouro^a» d« Scbiàbir i Sebj. 
bâtt. J'oi de Iw rSduirâ S boU. Quaitt ila dûtanco de ScliibSa k 
SMoi,Niebubr noot donaa, cocotoe uoe cboie poaîùve.qoecette 
dlelAiice caldakoiljouroéco. Cala uopiuU'afiModre que deajouroSea 
d'on courrier; c'aatca don H a me suie eaaurd. 

* fiantdt hgDiCerait «Q ehhUH «la fiU du paod aarptot 

Qoir.« Jo oa dcula pie que « puca, sa aoit on mot compœé 

delà mSme minière; eVel paoHlra de CI» do Yaghodlb.v^La 
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«t&taleu)eiiiij)conQut) dépend de la Mahrab. Celle 
Mtfitrée de Mahyah est bd»ieoup .trop restreinte et 
beaucoup trop à Teat $uï U earto do Brué ; car elle 
s’étend depuis Sayhboût ( entre GkUcbin 

et le cap B^gbaschwah) jusqu'au cap Ckarwan . 
un peu au delà de Hbâçik inclusivement. 

Quant à Doàn (jUa ou , ce n'est pas une 
ville, comme Niebubr fa cru, maîa biw une région 
ou vallée du Hbadramtut, située à cinq ou six 
jovnées au nord de Moukallah, et de t^que côti 
die'laquAe s’élèvent des bourgades ou villages en 
^ vue les uns des autres. Sur la plus boute montagne 
de Doân sont des chambres excavées dans le roc. 
oii les Arabes s’osent pas estrer, et qu'ils rappor¬ 
tent au temps de Sebaddad, fils de Ad. Voyez 
rJ 7 ûà>na anteis/arnica, pag. 178, ot l'Alcoran de 
Sale, chapitre 06, pages laS. oa 4 : «Do yc buUd 
u8k Und mark on every Kigh place, to dirert youi** 
uadves?n-^Ët un peu plus loin ; «And wül ye 
0 continue to eut babîtationi foryoursclves out of 
«the inountains, etc.» 

Outre les dMcidtés qui résultent de l'absence 
d'un gouvernement régulier, U y en a une qui est 
purticuliére au pays de Mabiab, mais si séduisante 
pour moi. qu'elle m’engagerait à braver toutes les 

«eaDvsunee de h J.i8gn« poorra joiarda j»ur »or ee» 

rtâhtÈ quadribtàres <}U emlKimcecai le« Antnus IJ, parce t\üe, eu 
e&t, dU* ne ManUent pu apporieair au fonda radical de la Uogoa 
jribe. 
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antre» si j’étai» plus ri<^e. Mahreh .e»t pour l'Arabie 
ce que ecrait pour nous le paysBastpie oaia Basse- 
Bretagne si noua avîoua ime littérature antique dans 
une’langue voisine du baaque ou du bas-bxeton. 
Dans toute la longueur de cette côto* depuis Sayh* 
hoût jusqu’à Hhâuk, et sur une pro rondeur septen¬ 
trionale de quinze ou seize journées de caravane, 
on parle une langue très-distincte do Varabe. Be 
hhflddj Sâlim Bànàmcb no doute pas que ce ne soit 
l’antique langue de Ad et Thamoud, ces tribus 
contemporaines d’Abrabam >« antérieures à Abra¬ 
ham, desquelles TAlcoran fait mention, et dont 
le noim était, chez les anciens Arabes, synonyme 
de VraU, primitif. Les Arabes ne voyaient rien dans 
Tantiquité au delà de Ad. Tout ce qui sc rapporte 
à une époque antérieure dans leurs légendes est 
emprunté aux juifs. Or J’ai lieu d*espérer que. 
sans sortir de Ojeddab, je pourrai vous donner un 
spécimen de la langue de Ad et Thamoûd. 


Le paragraphe précédent était écrit lors^e je 
vous ûi adressé, en dehors de notre correspondance 
scientifique, une lettré où je croîs avoir établi, 
mais non encore d’une manière incontestable, que 
U langue dont il s’agit est celle que les docteurs 
musulmans ont nommée l’arabe de Hhimyar, Je me 
fondais sur un seul passage du Ssahhâbh '. 


On trpuvei*A un axtnit ée ctllo leUr« éans iin dca câliien suivants. 
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((Celui ÿii entre à Zhafâr hbimyarise.B c'est^* 
dire, parie ia laugue de Hhimyar. Cette plusse a 
la forme indicative ou simplement énoneiativo d’un 
îkit, mais doit être prise dans un sens impératif, et 
revient à odle-ci : « Que celui qui entre k Zhafér ae 
* t prépare (ou ae résigne) à bhimyariser, n c'cst'è-dire 
0 à parler le langage du paya. » 

Ce proverbe, qui, comme je voua le disais, est 
encore vrai de nos jours, revient, je crois, à celui- 
ci : U II faut hurler avec les loups, n 

lin autre passage, extrait dn Mous’hir de Djalâl-' 
addin Âaeooyoùliyy, et dont je donne la traduction 
plus loin, vient é l’appui de celui du Ssûhhahh; 
en voici ie texte : 

di Uuv Jks ^ V 

yp;i lyi Jy Ua, 

L'auteur auqud Ssouyoùtiyy a emprunté ce pas¬ 
sage est Zarkascbiyy, qui écrivait vers la fin du 
xin* siècle ou le commencement du xrv* siècle, 
sauf crrcui*. 

n résulte de ces deux textes : que la langue 
que Ton parlait h Zhafilr du temps de Djawhariyy 
et avant lui était le bbimyarique; a* que ie bhim- 
yarique est la langue qui avait cours, au moins dans 
le Yaman, au temps du patriarche Hoùd (Héber], 
et par conséquent une des plus anciennes langues 
pariées en Arabie et dans le monde; 3* qu'il en 
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restait eucore* <{ue2que chose &U temps de rautevr 
cité par Ssouyoùtiyy. • 

MaiDtCDant veuüiea bien rapprocher ces eondu- 
siens du dont je vieca d'acquérir ia certitude 
et que je puis formuler ainsi. 

On parie encore aujourd'hui à Mirbât et ZhaÛr 
une lang;ue^hni tique ^ diffère plus de l'arabe 
que Varabe ne diffère de l'iiébreu, et a plusieurs 
mots eu commun avec cette dentière langue, 

comme féné, visage; ^ pluriel fam, 
fduridjambe»etc. (dyair^v)»aimer. 

Dans un mémoire adressé par notre Académie 
des mseriptions et beües-lcttres aux célèbres voya¬ 
geurs qu'un roi do Oanemarck, Frédéric V, envoya 
dans le Yaman» on lit ce qui suit : 

«Un désert d'une vaste étendue sépare l'Yemen 
«des cantons d'Oman et Yemama. C’est sur ces can- 

a tons éloignés.qu'on aurait le plus gi^and 

e besoin d'ètre instruit. On ne soit auti'G chose de 
^Mahi'ob, qui conbne b rYemeri vers le Levant, 
a si ce n'est que oc pays est trèa-aridc, qu'on y parie 
aune langue particulière, etc.» [Quss^as de Mi- 
cliOâlis, p. a47.) 

11 y a plus do soixaute-quinse ans que ces 
éclaircissements furent demandé, et la question 
relative é l’idiome de M^brab est restée, je crois, 
sans réponse. Je m’estime heureux de pouvoir rem* 
plir cette lacune, et ajouter une nouvelle langue 
sémitique, sinon une nouvelle Bible, aux ti'ésora 
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nos polyglottes^ Mais avant de passer outre, 
je dois aUei* au-devaot d'une objection imminence : 
—*« Comment se faivil que iei docteurs müsuJmans 
«aient appelé arabe de Hhimyar une langue qtû a 
«moins de rapports que l’hébreu avec l'arabe de 
« i’Âlcoranr^ «•^C^estqü'UsontdoQnélennmd’Apabe, 
qui sigrùSe tont.eimplemeDt habitan4||^o l'Arabie, 
à des races d'bommes très-dùtiiKtes et de langages 
différents ( ainsi que vous le. verres plus loin ) ; 
races qui se sont refoiüles ou sup^pqs^ dans )$s 
lieux et les temps, et doot la dcrmàre, c'esttA-dire 
abbU et le moins arabe, de leur propre 
aveu, eatprécïsdment oelie qui habiceit le Hhidjaa 
au temps de Mahomet, et parlait la langue sublime 
de i’^coran. 

Je crois pouvoir représenter géométriquement, 
par l’intersection de trois cercles, Tidée que je me 
ferme de l'affioicé de ces trois idiomes : 

•• ^ 

' Vold SB uBcopU Jq pvU qM VoD peut tirer de It Uofue 
ebhhli p&vrJlBSetlipan d« l« Bihl«. croit que rinlmil 

«ppdS «& btinb «eh«/M wt le ywM va U |«rbei»o 

â'^ljrpce. Poanaet ce met bSbree wt rendu per œlut de wà* 
dciu U vomoo embe. Or le webr eet Venifoel que tee niterelUlea 
■ppelirot demin : en lo^reBCODlre déni le pruquile du mont £iaal, 
deB# Im Tnonte|Dee du ühidjài et du Yemen, et pertout il dit oeuau 
d«i inbw «oai le aom de weSr. queelleo £tj;t de Mvofr u l*âu> 
Mr de le venioo erebe d« e'ibit pee trompS ea reodeat 

y y 

p«r mSt. Elle eet rMue : le demen ae nomme en ebbkili ^ 
ÉÿôiH, mot dent lequel le «obte de l'hébreu «et rcm^ecé per uo 
flDBRie la miUa de Vanbr dans le mot ebbkill brebis, 

qQt (wr«apoad i bU*. 
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Ceci, bien entendu, 'n'eit qu’one approximBiton 
grosaièra, et lor»que je connailrax mieux U langue 
hbinyaHque, je pourrai bien changer un peu ia 
position du cercle G relativement oux deux autres^ 
maie pour le moment, voüà h peu près comme je 
conçois les rapports de ces trois langues. 

Les Arabes du midi établissent une distinction 
entre le ckarAwi et le mahri. Le ckarfiwi est la 
langue que Y on parle 4 Mirbàt et Zhallir, sur une 
profondeur de trois ou quatre Journèee <Out au 
plus, et le mahri, c^e qui est en usagé dans tout 
le reste du pays de Mahiah. Mais d’après ce que 
m’a dit Mouhhsin, toute la différence consiste en 
ce que le mahri contient une pltis forte proportion 
d’arabe, s Et en effet, ajoute-t*!!, un homme de 
Mirbât. qui sait Tsirabe, comprend ia langue de 
Ckischiu, tandis qu'un homme de Ckischin qui ne 
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i'arâbeoutrd son propre directe, ne conj- 
preo^a pa^ le langue de Mirbât. o—L épithète de 
cfidrdta est arabe; mais, ainsi ^e je vous l’si dit, 
les habitants de Mirbât et Zhai^ se désignent, 
dans leur propre idioiuê « par le notn à’Ehhkiti, qui 
l’ippli^e et à la. langue et i ceux qui la parlent. 

Je voudrais avancer, je me vois perpétuelle- 
ment arrêté par des questions incidentes. En voici 
une qui m'engagerait dans une interminable disser>‘ 
Utxon, ai je voulais l'approfondir; cnsta comme je 
radonte , i l'égal de la peste, et plus que peste, 
bshdieux qui semblent avoir été jusqu’à 
présent inséparables des ouvrages d'érudition, je 
ne vous ferai point languir après mes condosions, 
n y a eu. il y a peut-être encore dans i'Ârabic 


méiidionale plusictirs lieux du nom de Zbailr, 
Selon FayroûsAbâdiyy il y en a quatre : 

«^1 *>Jkÿ ^UsÂ^ 

éfM àMÜl MüiNSt UljA 

dK ^ aJi 

Nicbulir indique aussi plusieurs villes do ce 


nom (Description de l’Arabie, pago aoG), et l'on 
me dira sans doute : — «De laquelle de ces villes 
«Djawhariyy a-t-il voulu parler? Est-cc bien do la 
«vôtre?» — Djawhariyy no mentionne , dans son 
diotionnalre, qu’une seule ville du nom de Zliâtar. 
et celle dont il parle est évidemment la capitale 
des Bhimyarides. — Voici son texte « 
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« / >•> ^ rr\. i* K ,{**,* 

^Ul» ^ ^ <:>^v 

^ A ' ' , 0^ tî » y ' yg' 

t^'Mo >>» iSJ^ 

> gyy»' . f. J 't< 
*- -i tf »Ji ^.>11 


uZhafôr est une ville du Yamaii à laquelle se 
«rapporte le proverbe : Celui qui entre à Zliailr 
niera bieh de bhimyariser. Cest de celte viUe que 

• vient i’onyx shafariquet et le bois zbafarique. qui 

• est le bois employé d&ns les fumigalions. » 

Suivant Payroûtâibâdiyy. il y aurait eu deux 
villes et deux cbdteaux ou forteresses de ce nom. 
— Nous n’avons pas besoin de nous occuper des 
deux châteaux, dont l'un est au nord et l'autre au 
sud de Ssauâ. Quant aux deux rüles. FayroûzAbâ* 
diyy ou met une dans le voisinage do Ssanâ. et 
l'autre dans le vuisiiiage de MirbAi. il rapporte 
l'onyx h h promidre» et le ckoiut à la seconde, en 
observant que cotte substance y ost apportée de 
rinde. il définit le ckoust : un bois do VAxabie et 
de rinde. qui o une multitude de propriétés médi 
cinales, et <|ui s'emploie en potion, en limment, en 
fumigation. DjQwbarîyy définit le môma mot. t nne 
drogue ds fa me^. 

Abouiféda, dans sa Géographie (page pS du texte 
nouvellement imprimé à Paris), a consacré à la 
viUc de ZUafâr un artide ob ü fond avec im art 
inBni les deux Zhafàr en un seul. Pour tout conci¬ 
lier, il suppose que cette vük*, située selon lui 
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ao ibad d’an golfe, ae trouvait primitivement sur 
ia côte giuérde de TOcôâq, ou mer méridiouale, 
mais qu>Ue s’était eosuite avancée dana^rintérieur, 
et avait eosuite marché versie oord, due north, 
jusqu'âi uoe distance de lOD milles du point de 
départ, en sorte qu’rà temps d'Aboulféda, les bàiî' 
monta, ^ faisaient le commerce de l'Inde, ne 
pouvaient sortir de ZbaÛr qu'avec un vent de 
terre.'(J^ le crois bien;] ville n’est, selon 
lui. qu’À 9à parasanges de Ssanâ. -^Bon pour le 
2ibsiÛC) dont les ruines se trouvent^ au ra|^drt de 
WibuhK<bns le voisinage de Yérim, sur la route 
do Mokba à 5uol, et qui n’a jamais été port do 
mer; mais pour mon Zbafér à moi. la capitale 
des Hhimyarites, lo Sephar de la Bible (Genèse. 
X. 3ûj. je vous réponds qu'il est h deu); cents 
païusàoges de Ssané pour le moins. Je suis con* 
vaincu que c’est de ce dernier emporium, situé 
sur l'Océan, dans le voismago de Mirbât. que 
Maçoudiyy a voulu parler lorsqu'il dit que la plu¬ 
part des rois de Yaman ont résisté à Zhafèr, et 
comme cotte'cité, ervriebie par le commerce de 
rindo, était la ville la pins intéressante de l’Arabio 
méridionale et de toutes les Arabica, je suis très- 
porté k croire que son homonyme du Yaman occi¬ 
dental fut Mde et Qomoûée ainsi, dans un esprit 
de rivalité, par le chef (fune province démembrée. 
lequel voulait pouvoir dire ; Je règne à Zhalâr. Si 
cette opinion est fondée, il faudra reporter le pays 
de Hhymyar Â près de deux cents liciios à IVst de 
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la régtoQ où îl est indiqué sur nos certes, .ou 
admettre que la ville la ^lua importants d« ce 
payS’là était une ville ^mitrophe. '. ' 

Ce qu'il y a de certain, c’est que la piua anofeiwe 
ville du nom de Zkafdr est général ement iden* 
üûée avec celle que la Bible nomme 5sp?irtp; dl> 
moins lés savants qui fout autorité, depuis BooLart 
jusqu’à Gesemus, paraissent d'accord sur ce point; 
encore bien que le Sephar de la Genèse soit écrit 
par un samech. tandis que cdui des Arabes 
s'écrit par un là 2 àa; mais il est bon d'observer que 
les gens du pays prononcent ce mot hfâr, en sorte 
qu'il faudrait Técr^e dans leur langue par un jb ou 
im lettiHi^s qui correspondent au r tsadé et nous 
rapprochent du o samech. L'identité de Sepbar 
avec Tantique Zhafàr une fois admise, U s’ensoit 
de toute nécessité que la plus ancienne ville du 
nom de Zhaflr est celle qui se trouve, ou plutôt se 
trouvait dans le voisinage de Mirbât; car, si c^étaît 
l'autre, c'est-à-dire la ville située à aé i>orasauges 
de Ssanâi dans Le Y aman occidental, le pays de 
Hliadramaut n'eùt point été compris dans les fimites 
assignées’par Moïse aux enfants de JoctaA/ limites 
qui sont Mécha à l'ouest, et Sephar à l'orient, Pour 
que Sephar soit leur limite orientale, il faut abso- 
lumenlqu’ellesetrouve au delà du Hhadramaut, $t 
c'est CO queNiebuhv a fort bien compris. (Voj^a^een 
Arabie, t-I, p, nq; Descr. de tAr. p. 20 $ et aS) '.) 

' Voy«i aiiui dunale l^jellonnairc ])éhr«u drOe* 
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• Cendant Niebubr parait croire que la résidence 
àçs ancieAS roi$ bbimyaritee était la ville dont les 
ruiDcfae trouvent de Yérim. A cela, je ré> 
ponds par ces trois faits : 

Uaçoudiyy ne parle d'une seule ville du noni 
de Zhaâr, qui était la résidence hahituelJe des rois 
disYsman. 

DjawluR;f J ne parle que d’une .seiüe ville de ce 
nom, oùü faibli absdamèntsavoir le Ulnrayarîque 
p$iur it tiier d'affaire. 

Sn&a le géogiaphc ÂbouLféda nefmrb que d'une 
•Mii;Tab46 ce nom, qui était un port <ic mer sur 
l'océan Todkn. * 

Or il est claii* que tous les trois ont voulu parler 
de la mémo cité: car lorsqu'il y a dans un paya 
plusieurs villes portant lemcrnc notn, le géographe 
ou le leaicûgrapLe, qui ne fait mention que de lune 
de oei villes, et lut censBCi'c un article À l’exclusion 

S«wU4 11 sst rtmitqQfeblc (jua U piiMtaÿns II AoiUa^^ii 

iMrsWr. sein b remos d« Geicniui, [«rlsdaoile Isngus diItkiU 
Js n«ni qui a b nitinc »civi qu'en irekfi cliigniiie 

• f 

de pioi ceil'à'din AMAland. eu plalnu NedjA Si i'iulesr 
Hifd ■ ^eu!u iwHer de h monlegoi od croît l'inceai, ou de le 
cbeiae qui fomr fe canlore dn Ned)d, le mot lidbrou peul eu* 
core tus eouidéré eouime le tndueüori du nom eUikdtiU«r. 
quoique lujoord'bui ce mot q« lignifie plus autre clioeo que b 
EDonUgne loCme. En bSbreu W nul dire Tauivrc, —Eo ibbkill 
rerittt U dit uefll, mot qui ligalfio priin, et le npporlc 

peut’Stte h renciea&e CliUeb des Sebéeos ou sdontcun de Ter* 
mie oKeatc. 
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des autres, a nécessairemeut en vue le piua impor¬ 
tante » la plus renommée. Mais la principale viUe 
du nom de Zhafâr était, pour les Arabes. 1» rési¬ 
dence des rois de Hbimyaiv Donc, le Zba^r situé 
sur l’océan était U capitale des rois de Hbimyar. 

Le nom de Zhafâr s'applicfue aujourd'hui, non plus 
à une ville en particulier, mais à une série de villages 
situés sur la côte ou près delà côto de Tocèau Indicu, 
entie Mirl)ât et le cap SadjirDu plus 
oriontar.au plus occidental, il peut y avoir la dis¬ 
tance de 17 ou iS heures, ou deui journées de 
caravane. Voici les nomade ceux qui avoisinent le 
rivage en allant deJ'eM è Touest : Téckali, Adda- 
hüriz. ÀlbéUd, Alhhàfah, Ssalâlah, Awckad. 

ÀsUI, Les quaU'c pre¬ 

miers sont sur la mci', et les deux derniers à peu 
de distance du rivage. Celui que l'on nomme BéÜd 
ou lllmrckâin c'est le nom clihkili) est eu 

ruines, mais ci> ruines splendides; c'est l'audquc 
ZbalSr. Moulilisiu, do qui je tiens mes rcnscigue- 
ments, a visité ces débris. 21 m'assure y avoir vu 
ctlogivc cl la voûte en plein cintre ^ Toutes les 
pierres employées par les architectes de ZhaÛr sont 
taillées avec une précision géométrique, et Ton re¬ 
marque dans cliaque mulsoii une mosquée ou un 
oratoire. Voici la tradition relative à ceito parti¬ 
cularité. 

Autiefois il n’y avait k ZhaDr qu'une mosquée 

* L'ogivf piuv m dAO» touUs Ik iiialMns Djeildfih «l df Is 
Merque. 
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pour tout ie monde. Un Arabe du.désert, étant 
eatré dans ia ville à Tbeure de la prière du aoir. 
alU dans ia mosquée, où se trouvait réunie toute 
la population màie, et, la prière ûnie, demanda 
rhospjtalité &U 1 habitante. Ce fut à qui ràmit pour 
hAte; les uns la aaiatrent par un braa. lea autres 
par Tautre. et cbacuui tirant de son oôté, le Bé¬ 
douin fut écartelé vif.^e prince qui régnait alors, 
emignant que pareille aoàne ne se resouvelit, fer- 
m U mosquée commune , et oïdoona que chaque 
babittàt eût ^ une mosquée particiüiére. 

déeél anx babiianti de Zhal^r, u lorsqu'un 
U étranger entrera dans vos murs, il sera rhôte de 
• celui dons Jn mosquée duquel il aura mis le 
■ pied.» 

A))Ouiréda n'avait pas tout h fait tort en disant 
que Zhal^r est situé au boi'd d'un golfe, et que 
les bâtiments n'on pouvaient sortir qu'avec uii vent 
de terre ^ car est bitie sur une presqu’île ou 
c^eveiH presqu'île, entre l'océan et un golfe ou 
ci*devant gol&; eu sorte que W port se trouvait 
outre fois derrière la ville por rapport k un specta- 
teur placé au large. Àujourd'liui, pendant presque 
toute l'aunée, où moins à b marée baese, le golfe 
est urvlec. et la presqu'île un isthme, l’entrée du 
port s'étant obstruée k la longue; mais ce qu'il 
y a de curieux, c’est que ce lac est un lac d'eau 
douce. Dans la saison des pluies (en été comme 
dans riudc), il redevient golfe, golfe d’eau douce 
A h marée basse, et d’eau salée â U marée haute, 
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1) n’y a plus aujourd’hui que Icois ou quatre 
maisons habitées dans toute W vihe dsZhaâr. c'est- 
à-dire à Béhd; la ruine de cette ville -est. dit 
Mouhhsm, une punition du ciel; Dieu ensevdit 
les habitants sous les décombres de leurs paisis» 
k cause du mauvais usage qu’ils faisaient de la 
magie. Ils s’en servaient pour amener dans leurs 
lits les plus- belles femmes des pays étrangers; car 
ils étaient si habiles dans cette science, qu’ils pou* 
valent, en traçant des caractères dont le secret est 
perdu, enlever, le soir, à plus de mille lieues de ' 
distance, une femme à son mari, et la lui restituer 
avant Taurore. 

Te reviens au sujet primitif de cette quatrième 
lettre qui, jointe aux. treis autres, forme un fout 
çQs/coRçue aur l’antiquité maaddique et sur unè 
partie de l'antiquité yamanique. La bataille de Kou- 
iib manquait à mon choix de traditions, parce que 
selon les mutvd/i, c'est une des trois grandes jour» 
nées du paganisme, et que j'ai donné les deux 
autres, la journée de Schib Djabalah, cl la journée 
de DboiVCkâr. — Quant à ^histoire de Moudâd, 
M. de Sacy l'a fait connaître, mais, je oroia, d'a¬ 
près le •S'irat-crrapdi d']bn*llichâm{je n’ai pas son 
mémoire sous les yeux). La version que je vous 
envoie ou vous enverrai est extraite do TAgbâ- 
nîyy, et quoique évidemment apocryphe en grande, 
partie, elle doit renfermer beaucoup de choses 
vraies. Sans rapporter, comme Schultens, les vers 
qui Uii servent de véliictile, eu temps de Salomon, 
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on peut Lrés'bien admettre sont de l'époque 
d^ourhoumiguc. Tl est vrai que PjalâLaddin As* 
souyoûti^y ne les cite point au nombre des spcd* 
mens de poésie antique d*une authenticité bien 
avérée; mais il ne les exclut pas non plus exprès* 
sèment» comme il le fait pour les .vers attribués 
au Toubbâ ( et avec raison » — car ce Toubbâ par¬ 
lait U langue lihimyaiique et ne s’amusait proba¬ 
blement pas à composet'dee vers en arabe]. D'ail* 
leurs je trouve dans TAÿiânkyy, relativement à Tair 
* sjir on chantait autre&i» ce fragment, up 

rwMgnetneat qui ne me perntet pas de douter de 
son antiquité : .^«>0» Les gens 

U de in Mocqiie chantent ces voit sur un air fort 
daucion. D 

Ln mention faite des Amalécitcs dans U tmdi* 
don relative é Moudld ui'a so^ré une idée que 
j'ai d'abord repoussée comme insoutenable» mais 
qui B fini par semparer de mon esprit. Je vous 
l'ai déjà^ communiquée sommairement. Pour la 
présenter id avec tous les développements qu'elle 
comporte, je detis commencer pi* vous olTrir un 
précis de cc que je sais toiicbant los Arabes pri* 
mitifs. Cet exposé'est d'ailleurs indispensable é la 
solution complète des «fuestioas soulevées i>ar la 
nouvelle langue, lesquelles vont, par ce moyen, 
^se trouver approfondies incidemment. 

Presque toute mon érudition sur ce sujet est 
empnmiéc à Djalâl*addm Assouyoûtiyy. Voici ce 
qu'Q.ditau chapilœ ( (Ivrouvrageintilnlé Mom'hir 
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fi âaloHm a/fonjAû^doatje possède'un exemplaire 
lait d’après une excellente copie du manttsçpit auto¬ 
graphe de l'auteur, copie «ir laquelle ü avait écrit 
plusieurs choses de sa main. Mon exemplaire est 
de lan 960 de l’hégire, évidement écrit de la maux 
dun lettré, mais non collationné avec l’original: 
cest là son unique défaut. — Voici ce qu’on y 


«Ahd-almalilt a dit : La langue primitive, celle 
-que parlait Adam à sa sortie du paradis terrestre 
. était arabe mais à la longue elle se corrompit et se 
« iransforma en soaiydni^, mot dérivé de sc( 2 nVnA, 

appelons la len^e 

•de lUe (la Mésopotamie) : c’est ce pays-U 
"bitaient Hoé ce son peuple avant le déluge La 
«langue sourydniyy ressemblait à de l’arabe mai 
«parlé, Or celte langue était cello de toutes les poi’- 
« sonnes qm entrèrent dans i’archo de Noé. à l'cxcep. 

- tion d'un seul individu qui avait nom Djourhouni; 

« car ce Djourhoum parlait l’arabe primitif. Après le 

- déluge, Iram fils de Sàm (Aiam nis de Sem) épousa 
« «ne des fdles de Djourhoum, qui parlait U langue 
« do son père; d’où ü advint que l’arabe se transmit 

“ * wi ' * <io Ad et 

«Abll, et Djftthir (Gether) père des tribus doTha^ 

« moûd et DJacîîs, La tribu de Ad- est encore appé- 
-^c'Djourhoum. du nom de son aïeul maternel 
« Quant à la longue sour^éüiyy, elle se conserva dans 
-U postérité d’Arfakhschadh (Arphaxad), nuire fds 
• de Sdm, Cl se iransmit de pèrr en fds jusqu’à 
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«Gkabhtân (JoctânJ, ^’un de sfl descendants, qui 

• habitait le Yaman. ViDrent ensuite dans U Yamau 
« lee enfanta d'Jsmaêi, de qui les enfants de Ckahlitân 
- apprirent U langue arabe, o 

D épris cette tradîttœ, Ïambe prinûtif (fort dif¬ 
férent de ^’anbe de Mahomet) serait une langue 
ersniéeDne; et c'est ici le lieu d'observer que dans 
Vidicme de IsfÔr (2baÛr), her^ dérivé de m^ra, 
veut dire fiia. Quant à lautse Uogtje sémitique » 
qtt'Abdalmalik appelle Soûrytaijy^pendt, comme 
OMtt 41 qiu le voir, que les Joetamdèa f lemAtireat 
à tUlib'épo^tte extstoement reculée. 5i elle se con* 
servâ quelque part, ce fut sans doute dans la Mé¬ 
sopotamie et la Clioldée. 

Abdolmalik prétend que les «niants de Ckalih- 
tin. qui parlaient primitivement cette langue, ap¬ 
prirent Varebe des entants d'ismscl. De quel arabe 
veut-il parler? Remarques que sélon Topinion géné- 
ndeaent reçue, Inoail apprit l'arabe des Djour- 
boumidea, phes lesquels ü s’établit; or il y a eu 
deux races de ce nom. Voici ce qu'Aboulféda nous 
apprend au sujet de l'une et de l'autre o Le nom 

• de Djourhoum s'applique À deux peuples bien 

• distincts : Tuii est j^'oor^m aloâlâ (C^urhumidae 

• priores), peuple contemporain de» Adites qui a 
■ disparu du monde, tt dont l'histoire est perdue 
< aussi bien que la postérité ; l'autre est tfjovkoam 

• «uynt^nik (DjurhumidcD posterioresj qui descen- 
O dent de Djourhoum. frère de Yâroub et füs de 
''Ckahbtin.De ces deux frères, lun, Ysroith, régna 
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«sur le Yamen, Yautre régna $ui* ie Hbidjât. 
Selon cette opinion, ia dynastie des Djoorbou- 
nides postérieurs, qui subsistait encore var» la êa 
du aecond siècle notre ère, aurait commencé 
beaucoup plutôt qu'otv ne le suppose généralement. 
Ce fut, dit'ûn. de ces derniers Djourlioumidea 
qu'lsmacl apprit Varabe. Mais quel arabe? Les doc¬ 
teurs musulmans veulent que ce soit l'arabe du 
Coran;—je ne m'y oppose pas, — et à cet effet üi 
font Ismaèl contempOr.iin d'un certain Moûdâd, 
bisaïeul de celui en qui finit la dynastie Djour- 
houmide. Un pareil onaefaronisme peut passer en 
pays musulman, mais ri on en ^mys clirétien. Au 
reste, je ne crois pas ipi'ü fût nécessaire. Quoique 
la langue du Coran soit assurément la dernière de 
cdles qui ont eu cours en Arabie, je reetime d'une 
haute antiquité, v Almodad est un des 6)s do Joctèn 
(Oen. %, )i or ce nom n'est ni hébreu, ni cliab 
dalque. ni bliimyarique; il est arubc ’• car le hhi* 
myariquG rejette lo idm de T article aussi bien que 
Vbébreu et le phénicien, et puisquAJ)oulféda nous 
apprend que les anciens rois du Hhidjés étaient 
issus de Jociàn. rien n'empèche de supposer qu'AI- 
modâd était un de ces rois ; on peut même le faire 
contemporain d'Abraham, en observant qu'il pou¬ 
vait bien être descendant de Joctân. mais non son 
fils immédiat, puisqu'il porte nn nom pris d'une 
autre langue que celle de son père. — LeHadhô- 
ram de la Bible, autre fils de JocUn. est. identiBé 
avec l^oui'boum par Tl)n-abd-RaKhouU, 
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Sâien mon humble opinion, les enfunis do 
Clnhhtân ou Joctàn n'ont adopté l'arabe des co- 
&nts d'ismacl (|u'à l'époque de iïnvasion de i'ùJa* 
misme; encore y en e^t-il des mOIlers qui ne le 
savent point et.ne le «oomprenneAt point k l'heure 
où je voue éciis.-^Qoantà la langue qui super^ 
séda le Souryâniyy des Joetanidee dans l'Arabie 
méridionale, immédiatement après l'époque de 
CkahhUû, ce n’est pas Vorabede l’Âlooran, mais, 
eoDime vous allez U voir, l'arehede Hhlmyer, que 
ki dtfcteura musulmans disent être ie n>èæ que 
e^nÉ'^ hk, deThamoûd, et des Djoifrlioumides 
prnrvs;—»*ainsi, lorsque les intcrpi'ètes de i'Alcornu 
expliquent ces mots ; Kaiûnoan ùrfihfyyom 7nou&^ 
flcuR. par ceux-ci : Kaiâmon VJoarkoamin, ce dei'nier 
nom doit s'eiitciidre des Djourhoumides posté¬ 
rieurs. *^I>es docteurs musulmans auraient bien 
voulu pouvoir établir la priorité de leur langue 
sur les autres; mais leurs aînés, les Arabes 
du'Ycman» étaient là, tout prêts à leur donner 
un démenti. Alors qu'ont*i)s &ii? Us ont abusé do 
rimmcnsc compréhension de cette épiiliète d'o 
raéc> pour l'appliquer à deux langues toblement 
diiTércnics, ou du moins aussi dilTércntcs que 
peuvent l'étre deux langues sémitiques, et ils ont 
dit : roM&c namero an pour l'arabe du Yaman, et 
l'arûéc numéro deax pour celui du Hhidjâs. Selon 
AbdalmaKk nh langue primitive toit arabe;» il au¬ 
rait pu dire comme nous ; «était l'arabe,» aver 
l'ardclo; mais il ne l'a pas osé. Un peu plus loin. 
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en pdrianV de Djourboum, iJ dk : « sciante 'était 
uiarabe prîbr [aîârah^on lauwoi] M l^rabe 

prior ftappnse l'arabe posteriori comaae 
hûumides pri}re5 suppo^nt les E^ourboumîde^^M* 
t«Kor€j. — Au reste, piqués docteurs Ont avooé 
franchement, comme rvîus allons le voir, ce*que 
tout le monde savait. 

Voilà donc déjà, dans le, midi de U péninaide 
arabique, une langue différente de celje deTAlco- 
ran; mais ce n'ost pas U seule, pidsque. suivant 
Abdalmalik, Ckahhlân parisit le sourjâDiyy. A priori 
je ue crois pas que oo fût le syriaque, quoique les 
chrétiens de Syrie nomment ainsi leui* langue ae* 
crée ( par respect pour le grec qui en celle des 
évangiles), mais plutôt une Uogue intermédiaire 
entre l'ancien chaldien et U langue àe Canaan, 
ou Diébreu. 

Je continue les citations du Moutbir. 

« Suivant Ibn^Dihhyab, la dénomination d'arabe 
U s'appliqua à des nations très-distinctes. La pre* 
U miére est celle des Arabes dri^sà ou Arbi ( c'àitdr* 
<t dire des Arabes par excellence) .ce sont LeeAratsM 
a purs (jR^Aauiioss), lesquels comprennent oeolbdMs’. 
U toutes de la postérité dlram, fils de SAOi, fil» de 
((Noûbb, et dont voici les noms : Ad, Thanaaibdt 
«Oumayyim, Abîl, Tasm, Djadî». Amliclt, Djoui^ 
boum et Wabâr. Ce fut d'oux qu'Ismaél ajfprit 
« farabe. n —Cela est contrairê à l'opinion généi^e- 
ment reçue; car il ne peut ètie question lcd que des 
Djoiirhoumides pnorss. — «La seconde nation est 

H 


Y. 
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«eelU des Arabes mùüiaârrih^s, mot que ie Ssâli- 
nbébb explique p&r ceux-ci ; AÎhÂhSnû I/^soû WdiûoU 
fl 204 S, iceui qui ne sont pas puf s; ce senties descea- 
«daats ide Ckajibtàn. troisième nation est celle 
cd«e* Arabes meosÿanaUsÿ.mot que le Ssahhàhh dé- 
ft âait comme ie pcé«édaat; c'est l& postérité dis- 
«•meéi; ce sont les enlàntsdc àésâdd, ûh d'Adnln, 
«âifi .d'Otf dad ^ , 

ki Ibn-Doureyd h> dit dans Ifr diotioûUâire .in* 
«'iMé Xÿam^ra/t ; LeeÂfibeSidnW e^upeconent 
UMptliriiMa : Ad, Thunoàd^' MM ottitAjUUf. 
feiTMipi C^sKÜâijOumuyyiin etDjâcim. Ut tnajeuré 
ftpartia de oes tiébus a’aat éteinte; il en reste k 
«peine quelques traces disséininées parmi Ica rao** 
«demei...» Et il ijouie : «Le His de CkahhUn fut 
B nommé Yânub (tl pnrle arabe) parce qu’il est le 
•I premier de sa race dont le langage ait passé du 
• 5ouryAmy)r é l'&rabe, et c’est ainsi qu'il.faut eo- 
sftudre o« parties du Ssabblbb.; La premier qui 
«as^ ^iHé larebe est Ylroub fils de Cknhhtân. a 
-fl-EUeetbiastant Les Arobea.driloA, «u Arabes.de 
put sang, sveieiH dù parier cette langue avant.lui. 
Uaia.Ibu'DouniydquraLt pu ajouter qu'il ne s'agit 
do raïubo lduCofân) il craignait, apparem- 
DMfii d’étre trop eapliciCe ou d'appeler aré^ une 
loapa dsttgue que celle de Dicu.»^Conrmuooa et 
ne pardoos pas de vue que i&.questiou des langues 
a# mJisDemknt liée à colle des races,—u Quelque»' 

^ Otl Min [Gin^tf. 7 ,ei Xïr, fSy.J^'délebpijéfgj V«ue Idéi 
dmai>i2)émwM àtpert. 
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ouM ont observé q;ue l'arsbe eempténddeus IdD' 
U gués (non pas deux dialectes) f]’uRe estTirabè 
ode Hhimy&p, que foix pâriaic au tenrps’dil pro- 
aphète Hoûd (Heberj et avant lui, e( dont ü reste 
«encore quelque riiose do nos jours; l'autre est fS' 
«rabe preprement dit, ou la langue dans laqi/alte 
«rAlcoran a été révélé.» 

Ce dernier passage est formel et nous montre à 
quelle bautcur Ü faut reporter U langue hhimya- 
cique dans l'échelle des siècles. Ce n'était pas la 
langue de Mabomet, ce n'était pas la langue de 
GlubhtAü. mais bien celle que Von parlait dans ^e 
Yaman lorsque GkaUlijân vint s'y établir^ et que 
son fils Ydroub adopta < tout comme lès fils et ne¬ 
veux de Moulihammad-Abyy-pacha ont adopté le 
langue des Arabes qu'üs gouvernent. Ceet ccfte èé 
U plus ancienne des trois races qui ont habité 
l'Arabie. Cela posé, lorsque l'on vient à réOé- 
dur que Ckahhtdn, chef de lo race intermé¬ 
diaire. est identifié avec le Joctén de la Genèse, 
et qu'ü n'y a que quatre générations entre 
ctân bt Noé, on est tenté de dire du' 
tique CG qui a été dit de fatménieu; aquv eétté 
a langue se parlait avant le déluge»* et sl'^lé Afifl'- 
titdde des articulations diverses et des sons^diffé¬ 
rents est un caractère d'ancienneté, aucune langue, 
je orois, ne peut sous ce rapport entrer en rivalité 
avec le l^imyarique : cai* j ai déjà distingué dan»cet 
idiome trente-quatre ou trente-cinq articulations ou 
consonnes, outre six voyelles pnrés, et autant de 
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ntâaleâ i compter lea $châva ou semi* 

Maii CLalibtâA^’^Bdftteur de la coloQte Jocta- 
aide, parlait use autre Langue, ie aouryâniyy, ou la 
langue de SoûtâyaLv ^^eat U Mésopotamie. U était, 
cesme lea AbreLamidee, de la' tige d'ArpRaxad. De 
cea deux données nous pouvons inférer 4|ue sa langue 
était voisine de celle ^ue paris it Abraham avant 
son établiiaement darta k terre de Canaan, ou de 
eaik que paikil Laban (Gsrt. serto, éy): c’est U 
kagua que nous appelons d^s nor éeoles era* 
«éffsur» éu uom du pays où elle se pariait, et sans 
avoir égard aux généalogies. Pour moi, quand J ai 
nooMné J a langue de Ad et ’riiamoûd aram^enne. 
je n'ai eu égard qu’à leur extraction d'iram ou Araro 
6is de Sera (selon les traditions arabes], et nulle* 
ment au pays dont ces tribus étaient originaires; 
o'eet du point de vue arabe, et non du point de vue 
bâdâque que J ai empdoyé eeUe.dénocimation ; car 
rik tse rend ûii pensée, u dans U éens biblique, 
ni dans i» aesa philologique adopté par nos hébra'i* 
sanis. Quant é k langue de Canaan ou des Phéni- 
oiciaDs, qui est k très-peu prés l'hébreu, nous 
l’appelons sémitique, et je crois que nous avons 
raison. Mais il est bou d'observer que les Hé¬ 
breux n’eussent point adopté cette dénomination. 
A leurs yeui Canaan était fds de Cham et frère de 
Gbus. Or Chus ou Coùach, ou Khoùsch, considéré 
cAmme nation ou région, comprenait selon une 
dea opinioas reçues au temps de Moïse, le pays 



JUIN ISM* 5^ 

de Sù>k, ie pays où Joctèû alia 's*étafcàîr, où les 
Adkes étaient établi» avant lui^ râppde&>v9Éo qu'au 
rapport d'Hérodote» les Phéaiciens étaient renns 
des bords de la mer Érythrée, et qu'en cela 'd'eic 
d'accord avec la Bible; car deux frètes partent 
dinairement du même point. Je suis donc frtddé à 
considérer Tidlome que Ton parle aujourd'hui à 
Mirbât et ZbafÜr comme tu reste de la langue de 
Chus ou Goûech ou Khoûsch, d'autant plus qu’on 
y trouve un asses grand nombre de mots hébreux 
étrangers h l'arabe ^ Cest une sceur de l'bébreu et 
une sceur aînée. Cette langue devait avoir cours 
datte rÉthiopie comme dans T Arabie méridionale. 
Je ne puis pas vérider cette induction,perce que 

‘ On ft*Mt bstacoup dUpoti, «i m diiputt sur o» 

^*il r«ui «etondr* par lo p<7>é« Cbui ». i* piirco porüeo ds 

Urritoiro suqusl lo» Hébroux •ppli<iuAi«nl c« non Mt utué lu/ 
U Uralts du et du !tou|«» c'M^d^Urs dd Cliiin«t d« Sets; 
i* pwoft qu» W Mdob nprdMotdi p«r ce s>(mo uem e’itcodiiit » ï um 
épo<|u» vMiina du délugo» depaie !«• borda d« l'Eupbnt* juaqu*«n 
Abyuinis. Aieai Nunroil iuit fkU do Gbua, ec qui no vout po» dire 
quo Nomrod ^tail Étbiopiott» anoors molu qu'îl Ait oègrâ» iftfela 
qiM it nation i laqueUa II appartonait occupait rÉüuopio 
iiiainiaair. L«« JoeUnfdei h remplariront daoa l'irabi^ endridio* 
aalo. mais ooa daus l'iÉtbiepîc ou Afaywloio quT. po6r cotta nwoo» 
oooiorva lo eoiu do Chus, à l'caciusiok dw'aucrM ooAbderpricol*. 
tivemeni occupdw par loi Chviitoo. Dès la unps da Moite» ii j 
a^ait iroîi opioîobs sur Saba. dont daux sa irouvaoi raprdaootdai au 
cba^lro X de la Goniao, luna au vonot 7, Tabtro 10 vorsei aS. 
Suivant la proiDîèra. Saba m GU do ïUma, fila da Cbwi aeloa la 
aeeosda, Il oat GJa de Joctln;'— mus un poiot de vue» poüt'GU»^ 
sous ImuIm, gu itiimédlat;—affbctivaiDOOl Cbus est plua yIoui 
que JocUn. —Cbos roprSaeoto loa Arabea dnSnA» qui posaldalenl 
i'AbTasieie, et Joclàu 1 rs Arabes motrfnon<SaA. 
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cadeau (U Joa biètioth^ue éthiopienne 4 
.4«ft .^âA< qui ^ arajont plus besoin que moi. 
nwifi je suis ceruin d'avance qu'elle &e vériiùra. 

.Cet idiome adopté'par Yâroubr4 l’exoluaiou de 
eelei de CkabbUn aoa péic , est appeUé Mm/ançue 
paéiesArehes me«lb4fnbes, contemporains de Ma¬ 
homet. dsLOOm de Hhiffiyar, Tun Àds descendanu 
de Yérolibi ^ef d*mu k>n§ue d^oastie et d'une 
mubitude de inbat.^^xAs^rdW cette épithète 
iUheaMéi comprise » ni des tnoutaércîhes de ZhaAr, 
wiiitiwpvmntfn^fr du ÜKidjêa. Les fVemiera noos- 
mm^ prepea idiome tJMHi les autres Tap- 
pellem mahri, et plue spécialement ckrdiüi ou grdwt. 
quand il s'agit de In langue parlée à Mirbât et Zha- 
tér. Les lia bits nia do cette dernière région com¬ 
prennent dciii: castes, l'une dominante, l'autre 
subjuguée ; or le nom d'ehhkili n'appartient réelle¬ 
ment .qu'4 la première \ celui de la seconde est SUiari, 
mot qui parait venir de Shkàr, nom de la montagne 
ûh éroH Vedeens. Sur U carte de Danrille. cette 
région est appelée Sochor, sans doute d'après un 
auteur ancien et avec raison. La première articu¬ 
lation du mot Sithèr ne peut se rendre ni en arabe, 
ni en fhmi^ais, et je la représente par un tj» sfn avec 
un point en dessous : . Elle rem^ace 

le sctiin de quelques mots arabes; exemple : 
hHt, dix. Dans ma lettre précédente j'ai 

e« tort d'écrire 
^ / 

Je suis bien loin de cix>ire que celte langue se 
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soit conservée sans • altératiKi depuis fépot|ue de 
Noé jusqu'à nos jours ‘ r mais je suis pweuadé 

' Ell« 4 dâ DsAfDo 84 moiiiij«r seoublemâiil devais l'ipo^uAkh^* 
mitftquf, 00 bi«a ceQ»«ieaeiDeot 4 que noos ^pd« le SsâhhShh 
80U8 11 noioe sont «o «irouié; c<r le mol ou 

ou figoifie ea ebblilj njaûu i« (roBpe’(i 8 troupe umée) 
ou Imb 08» omtsi c*wt 4 *dir« précistoeol le cootreire du kcu 
douai per le Suhblhh, Yoid ce qu'H dit : 

< 7 Aü. qui OQ mbe veut dire Mole. eigtùHe (UAedr*CM deoe il 
«bagDO de Hbim^^iar. Aeemalyy npporte qu'uD bidouia s'étant pr^ 
seolé h uo de* roU do Ublmju, es roi loi dit ; l&tS (iHiedMel) % 
«meii l'An!>e oomprit roufe. et muU il bien qo'il s« ctise le coo, 
I {Le CAifuese aoes eppreod nos.le ncioeque le roi lo trou* 
«viit sur tui liee âevi, et que lleetiou se pueeil i Zhe£àr,) lasirujt 
< do Tnaieatcüdu, le roi dit : ^ IV'sÂ Mdeivt 

I ( Teribo a't poiol cours cboi oou«), oa fèiseui sopair 

' * e 

( Otas il {»ause li Ao AdaI de comme il ce fût ua (a ^ t 

• cer c*Ml einsi quo perieul lee Hhiin^fsritoi. —Ils donneat l*éjH* 

• lAitedo «aielAstdA, mol dérivé de la rioiue v>dM. é 

«ceux de leurs rôle qui oe sulvoui peint Timée en temps de guerre. i 
— Une noie mArgluak ni'oppnnd que le roi donl perle AesraiJyj 
éteil Amr» Tila de Toubbs , ol qu'il Ait eppslé ^ roi foi* 

adect—perce quil ao Ciieeil peialie guerre eu peneuoo. — 

il eel eertein que Je (n cv remjdeco dent le lengoe elihluli lo Au 
Anal do plusieurs mole erebes^ eiosi (disj feit ea skjilàl 

<ittf (lot cheveos) fût eu sinfoller di^^^iUi,» 
* ^ * 

(uu seul cbeveu), eu tribe Mets queut'au mot » 

U t'emploies à ce qae m't dit MoubbsiUi pour avertir un bontte 
qui a'e pei cotenclu le ori de guerre» et feagager i rejoiudre Vqr* 
méoul le read parcee mots erebei ; i^^l, ,^JL.^Aasiêd»'t»i k 
dit CD ebbkill sk//. Au rosie» pour ttToir «a juste à quoi l'ea 

lonir sur cette difDcuIté, Ü rsudrilt pouvoir consulter les virus de 
Is mt»ntegne oà eivit l'eoeens. ' 
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Mt du de celle» qui ont suLi le 

de cba&gement». i* pefoe que toute» le s race» 
<fui so soDt succédé dans la péoinaule arabique 
cot euborreur de» mée^aaees ; Akhmad-pacha, 
gouverneur du HLUjlc, D^obtiendrait pas la fille 
d'un bédouin en caBriage; 9 * parce que l'invaaion 
pemne« qui riccéda à l'invaaloD éthiopienne au 
temps dé Mahomet» ne put pee alTeeter aensihle- 
ment la lan^ na^omke des HbiiDyendea. Ce qui 
loèt le plu» de tort 1 Vett ; maU Ü 

MkitfKdohsM^er que lea peu^ade» mdépendaaua 
éÊtlèÊÊkkà «Bt beaucoup mieux résisté à la religion 
uouvdle que la plupart de» grande» nation» placées 
an dehor». Ce n’est que tout dernièrement, et par 
suite de l’invasion du Wahhabisme, que les hebi* 
lents de l’AssIr sont devenus musulman». Aupa* 
ravant, le» montagnuds d’un certain canton de 
rA»»ir faisaient coucher las voyageurs avec leurs 

fenuneii cc qui leur avait valu le surnom de 

fTioemc^dfn (‘ceci du reste était oonsidéré ches les 
païens comme une anoffleHe.)>^Encore À présent, 
00 sacrifie des vaches, comme dans le paganisme, 
sur le tombeau du patriarche Ssâlilih (Salé, père de 
Héber, Gfn. sd), qu*ilt supposent lils do Hoôd 
(Héber)i et dont remplacement est auprès de 
Hhicik; car pour le tombeau de Hoûd, il est. dit*on. 
dans le Hbadramaut, —Les victimes sont presque 
toujours volées; il en résulte une noble émulation, 
<(ui est toute au profit des mAnps du patriar<>hci 
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.c&T $£ je vieos à savoir que rcbon v4>ij4B mji pris une 
vaolie pouF' l*iinmokr au prophète^ je u’aurai ni 
repos, ni eonientement qa^ je u‘en aie imxadé 
deux des siennes;-et c*e$t ainsi que depuis quatre 
mille ans le sang coule tous les jours autour de la 
tombé de Ssâlüi. Y a-t-ü dans Tunivers entier un 
mort plus favorisé que celuMà?— 

Je reviens à rhistoire de Moudâd, roi de ia 
Mecque. '• 

Parmi .toutes ces tribus d'Arabes primitifs dont 
Ibu-Dihbyah et Jbn*Dourayd nous ont transmis 
les noms, il en est une qui reparaît de la manière 
la plus inattendue à deux ou trois époques esses 
voisines des temps historiques, sur lesquels nous 
pouvons obtenir quelques renseignemeniB distincts. 
Cest la tribu des Amâlkk ou Amalécites; car k 
nom hébreu coïncide, lettre pour lettre avec is 
pluriel erabc do Imlick ouAmIiok. — U est vrai 
qu'elle ne fait que passer; elle parait un instant sur 
la scène et puis disparaSt. On ne sait d'où elle est 
venue 1 on ne sait ce qu'elle est devenue, et l'on 
n'en entend plus, parier. 

Maintenant, veuilles bien répondre àoeiteques' 
bon : ne serait-ü pas étonnant que les Arabes, au 
temps de Mahomet, n'eussent conservé aucun sou* 
venir,—je ne dirai pas historique, — ce serait trop 
exiger,—mais au moins fabuliforme, de la fulmi¬ 
nante invasion des Tlomsios conduits par /@tus 
Gsllusl’ 11 est vrai que cette invasion d'Ælius Gal- 
lus ne fut pour les Romains <(u'iiDe promenade mi- 
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littire $âRs consét^ence; saie ie seul passage de 
«e .îorj^nt de glaive» » du Qord au sud et du sud 
au oecd de U péninsule, était de nature à 
per i'itaagioation des Arabes; et si lebr vanité 
ne leur permettait «pas d'éterniser la mémoire de 
leurs défaites, A y,avait de qubi la consoler dans 
la mortalité qui réduisit à néant les résultats 
de l’expédlUon. B# ne furent pas assez forts pour 
défendre leur ten*itoire; mais le territoire défendit 
ses habitants, et d'ap^. les idées se^ues* alors 
comme k présent, ils pownccit'dise^hardim^ 
qMC^u Vétak déclaré pour eux : or je crois qu'ils 
font dit. 

L'cxpédidond’ÆUuf Gsllus se rapporte uu temps 
des l^ouiboumidcs postérieurs. Dans U tradition 
que vous allee li(*e, ü n'est question que d'une 
seule invasion pour toute la durée de cetta dynas' 
tse, invasion d’on peuple que les Arabes ne connais' 
sent point, et qu'âs nemmOAt Amalécites :a* parce 
qo'U ^aut btCQ lui donner un nom; a* parce que« 
dans ropenon populaire, les Amiiécites sont une 
race de géants, ce qui sauve lamour-propre natio- 
nsl, et en particulier celui des bédouins du Hbi* 
djéz, lesquels n’ont pas la moindre prétention à 
une stature gigantesque, et se contentent d’ctrc 
fbit maigres et asse^ bien iàiu de leur personne. 
—Voyez ce que dit* AbouJféda des Amalécites, 
page 178 de ïEutoria anteiflamica. Selon lui, les 
Pharaons d'Égypte étaient Amalécites. >'-Veut*il 
paHer des Hyscos? 
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Je retrouve le» Amaiéates dans 'ofie autre cir¬ 
constance où il y a encore invasion. 

Après celle d’/^us.GaUus, je n'en connais pas 
de {dus funeste aux Arabes celle de Sapor 
Dbou’lactlif. Ouvrez l’tfûtorùi anteisiamica, èia page 
13 9, vous y lirez ce qui suit : 

U Poat Amru > al < Kaîswn » regnavit fiÜus gus 
a Am ru qui coavus fuit Sapons Dhul-acthaO. Huic 
■ciû regno successlt Aoa Dlius Kaîami Àmalecita, et 
V {>osthunc alius quidam ex AmaleciHs. » 

Ici les Àmaiécitfts sont ou des Persans ou des 
gens à leur solde. Remarquez que CkaUm ou Cki* 
làm ou Gkoullâm (de quelque manière qu'on U 
prononce) n'est point un nom propre arid>e. 
Ailleurs, page 6A> Aboulféda donne un précis de 
l'invasion de Sapor Dou'iuctâf. d'après un hlstoriet» 
persan, qui. comme de raison, ne se doute pas 
des AmaUcites. Un Âmalècite » roi de Hirâhl... Pour 
son compte ou pour celui du roi de Perse?-—Ce 
seul mot, à cette époque et en oo lieu, indique 
violence et ravage, ü est synonyme de VandaU. — 
N'allez pas vous figurer que j'épouse la querelle des 
Âiobes contre les Persans; Je ne me sera de cette 
odieuse épithète que pour rendre la* pensée des 
premiers. 

Si les Arabes d'à 'présent, qui voient > chaque 
année des musulmans de toutes les parties du 
monde, appellent encore Gog et Magog (Yadjoudj 
wa Madjoûdj) tous les peuples situés au nord de 
la mer Caspienne, faut^il s'étonner que dans leurs 
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vieÜJes légende iU aient appeli AniBiécites>et Us 
Komaini d'Ælius Gaüus» et les Persans de Dhoui* 
actif? 

Je ne m’étais point trompé dans ma dernière 
lettre, en sigoftlant comme une ânomalie le petit 
nombre de degrés cootenui dans la généalogie de 
Hbârith-ibQ'^élim. I4 SsahMhh m’a fourni les 
deiix degrés qui me manquaient pour que Hhârith 
fût plus jeûne que Kbilid d’une génération. Void 
la g^éalogie de Hhiritb $ 

' .jUU^iritb. IHs de Zhilim, fiU de EJadhMatab » iils 
&8 de Ghaysh» fds de Mourrali. etc. 
(le reste comme dans ma troisième lettre J. 

Quant au Noûman » /ils de Mondhlr, qui m'a 
donné tant de souci, jo l'ai retrouvé sur la mer 
Rouge donn un petit ouvrage Cinglais à Vu sage des 
touristes. La liste des rois de Hblrah y est insérée 
d'après l'^ûforiaprscip. A rué. re^um deHasmussen, 
ouvrage imprimé ft Copenhague en 1817, et dont 
je n'avais pas conoaisiance. Le savant Danois a eu 
sous les yeux le texte complet de Ifbamzali dTspa- 
han, texte que M. deSaej regrettait de ne pas pou* 
voir consulter, dans un mémoire fort antérieur k 
l'ouvrage du Danois. L’époque de l’avénement de 
notre Noûman est fixée, dons le catalogue de Bas* 
mussen, k fan 5 oo de Jésus-Cbrist, 7 1 ans avant 
la naissance du prophète, et suivant ce môme ca* 
laloguc. la durée de son règne n’eût été que de 
quattre ans. Je soupçonne qudque erreur dans cette 
'‘hrooologie; mais si mon soupçon est fondé, Ver- 
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reur ne va pas aa deià de )8 ans. vcws rap¬ 
pelés (^ue j’ai placé le meurtre dé Khâlid en Tan 
de Jésiu-Chrût 5 a i, ou 5 o am avant la naissance 
de Mahomet. J’ajouterai ici que selon une tradi¬ 
tion du plus haut intérêt, que M. Perron vous fera 
bientôt connaître, Toubba le jeune, celui qui assié* 
gea Médine, était contemporain de Kbâliddbn- 
Cjafar et de Ckays-ibn-Zoubayr, et qu’on lit ce qui 
suit dans le Ch&moûs sous U racine ; 


* » f ^ 


// t - . . 

wjJI j£. y 

yU*Jl ^Uo ijf 


On’peut concilrre de ce passage que le Noûman, 
contepnporain de' Hbirith-ibn-Zliâlim, n'est pas 
Aboô-Ckiboûs ; mais il ne faut pas non plus l’idan- 
tifier aveo Noûman-lC'Borgne, parce que cela re¬ 
porterait le commencement de la guerre de DébbU 
à une trop grande distance de l'islamisme. 

En donnant, dans ma seconde Lettre, le terme 


trrt? pour un mot dont les lexicographes arabes 
navaient point eu connaissance, je commettais 
une erreur que j'ai déjé relevée; il se trouve dans 
leurs dictionnaires sous U l acine ^y. Quant ou 
mot ^ que portaient mes trois exemplaires de 
l'dÿkdn^, il paraît qu'ii faut le lire (ji^yatn, en 
^ changeant les points de place. Je dois ces rensei¬ 
gnements au Schaykb Mouhhamméd dont je viens 
de recevoir une lettre pleine de science et de bonne 
volonté. 
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Je me suis lÎTré à une longue «lissertadon sur 

t .'b 

h visière d’as Arabes, et les mo^ etc. 

pag. Sa » et SS de ma lettre à M. B. Dupcat. et 
cela faute d'avoir lu l'ouvrage de Niebubr. Grâces à 
Dieu, cette dissertation ma conduit è bon port, et 
pourtant je la regrette, parce que l’on doit regret¬ 
ter le temps employé è crocheter une porte ouverte. 
Void ce que je Us à la page 1S9 de la description 
de rArtbic : 

•i Les bédouins ou Arabes arraïUi^scpt gu^riérs; 
• iis leurs campagnes sur,des chevaux ou sur 
«dlés^ciîlmealn. leurs armes lonc U sabre, une 
slancc. un grand couteau qu'ils portent au-devant 
«du corps, et cha queiqucs*uns un mousquet à 
«mèche. Ils portent une cuirasse, c’eavè-dire une 
ccotte dames tissue de fils de fer et un casque 
U avec un manteaa [sic)k oosst ds maiVè» deftr, ifui 
U leur tomèe sar Us épmks, tt ^ui étant t^mi par 
tdMnt, 9 Mc ane dtevUU, Uv comre Ist>iso^< txctpU 
« Us ysaa.p 

Cette armvtre venait sans doute de la Perse ou 
de l'Inde, et vos héros doivent en avoir porté de 
semblables. 


Ma quatrième Lettre sur les Arabes tenmne une 
série et en ouvre une autrè. Dahs la première, dont 
M* Perron a pris la suite, je crois avoir mis hors 
de doute qu’en lait de textes arabes, on ne peut 
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rien publier d« plna miéMds&nt €[tK H 

)e Kiiâb-alickâ. Eb bien. Monsieur, Les'«fvâisaiteurs- 
de rÉgypte s'opposent à cehe publication^ je vous 
lies dénonce à vous et àl'ËuiKipe. ^ 

Je vous ai parié de l'entreprise typographique 
de deux. Algériens, Ahhmad-Edei^di et Hhâddj* 
Hhaçao, et du vif intérêt que j’y prends, intérêt 
purement scientifique, comme vous le savez. Au 
moment où je quittais l'Égypte pour l'Arabie, ils 
étaient en train d'imprimcv & leurs frais les textes 
que je regarde comme les |^us dignes de voir le 
jour, et leurs travaux mtrohaieht avec un succès 
nespèiié. lorsque Moukhtâr-Bey. ministre de l’in¬ 
struction publique, s'est avisé de faire main basse 
sur leurs pf'esses. Moukhtflr>Bey a étud(é,>-*-oudu 
moins séjourné^en FVance.... L’on voit par ce 
trait combien il a'profité dé son séjour, et quel 
intérêt il porte è l’instruetion publique de fÉgypte. 
Heui’cuscmcnt pour nous, le consulat du Gaü'C est 
géi'é on ce ntornent par un homme énergique, et 
qui sait au besoin forcer les Turcs à respecternos 
droits. M. Tippel est monté é cheval, a fait resti¬ 
tuer sur l'heure les objets saisis, et chasser't$s sol¬ 
dats de l'imprimerie de* nos protégés. Cependant 
les travaux sont suspendus, en attendant U déci¬ 
sion qui doit venir d'en haut.—Note* bien qu'Ahh* 
mad'^Effendi n'avait monté son imprimerie «que 
sur i'assura&cé* qui lui foi'donnée par M. de Lm- 
sepsi ,que le gouvernement'do pacha né'pouvait 
l’inquiéter en aucune înaniére. C'est du moins ce 
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CfQli m'a ^r, lui Ahlrmad-ËâeQdi.^Au reste, ce 
oûnlre-temps nfe m'étoniie poût. Une noble indus- 
trie, une industrie ladApendante peut*elle s’exercer 
tranquilleroeat en présence de gens qui ne vivent 
que d'intrigues, et qui, malgré les louables efforts 
de leur maître pour les civiliser, veulent abscdo* 
ment s’en tenir au régime antique et scorbutique 
de Is iavéur? 

Ceii est tistz sur ee triste sujet. EUvenoas à 
llusteire ancienne d'Arabie, pios rééréative que 
i^Htoîre modecne de l'Égypte i et donnoise d'aboeé 
\a lÉiUltfiii nliiliii i Moudâd; après quoi nous 
luurens, ainsi que aeus avons commencé, par une 
journée du Kitàb-alkkd. 

{Ija $ait4 au pmho/n nvné/e.) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Cxaman criHquo ds l'ouvrage inülulé : Di« aJrpenisthsn 
Ktihnschr^cti toA PtrMpolà, ttc. voii Chr. LeiMo. 

• 

( Suite. ) 

M. Lassen se place itornédiatement au centre de 
sm Mqet. U trace rapidement les limites géogta* 
pbsqucs dans lesquelles se trouvent les inscriptions 
cunéiformes, et montre ces limites, d'abord res- 




JUIN ^ 

treintes h mûnstrétos^afiywM^pff et nw^ 

dique, s'éteadaBt ayec la dorttùntiea âa 9tSBmt tt 
comprenant leur plu» gr^iid d^veîeppMMl 
toute l'Aiie antérieure. Ceat une obaehratioa ^ieiU 
U mérite .lui appartient » que, ^acé dana oea InÙMa 
entre le syatème des écritures sémitiques ei 
écritures indiennes, le système des écritures oct 
néifbrmes complète i'enacmble des moyens .connus 
en Asie à cette haute époque de traduire et de £ier 
par des signes la parole liumaine. iUâhaarvation est 
parfaitement juste en tant quelle se rapporte aux 
grandes divisions de, paléographie asia¬ 

tique; je me réserve stulement dexaiuiner aiUéun 
ai les limites étaient précisément déTuûea^ et,aiiVa 
de ces systèmes, i raison peut-être de son antiquité, 
peut-être des nombreuses migrations qui le pety 
tèrent dans des contrées loîr^taines, n'a pas prévalu 
pendant plusieurs siècles dans les limites assignées 
aux deux autres systèmes. 

En considérant de quelles tentatives anlérieures 
il peut aider les siennes, de quel point de départ il 
peut &ire procéder ses recherches, M. Lassears'hé¬ 
site pas è reconnaître que les travaux dé U. Gtàtà' 
fend oHrent seuls des résultats constante et.Æivis 
qui puissent servir de hase à un déchilh^inent; 
cest pour Tauteur l’occasion de rendre è l'ingé¬ 
nieuse découverte de ce savanX un hommage dont 
ne peut se dispenser aucun de ceux qui viennent 
après lui à l'étude de cette grande question. Mais 
tout en reconuaissant .ce que la lecture proposée par 
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M; Grotefeju] a d'u^emaniappUcable, M. Lastn 
«iiSg0al6 immidMtUmeat iea ùnparlèctîoQj, le» 
koimea, U» îarraumbiaaces et les témérités; U lui 
'MproAha surtout de lie point donuer le» éléaanu 
d'une Uogua qui puûâe servir à i'interpréution 
des tesctee p«»é^tAas;;c'e«tiiua signe mamfeste 
de i'mcuâiMeoe eette iecture, qui n'est que par- 
ô^esneot mole, et daoAéftqDeiie U devient n^es- 
itire da distinguer les velears cerUioas de celles qui 
«QB^ <Lûuteuses ou éviiUroipem feussag* Cette leo- 
tepedeit être rectifiée i elle peut ilîdti*|Me me qcp«> 
suivie avec plus d'ordre et de pré* 
otsioft, aidée de plus puissants secours; c'est surtout 
à concilier les données de décliiffremciiC avec les 
principes de la philologie et leurs applications que 
M. Lnssen annonce rinlentioo de consociar spécû* 
levtent ses propres études i destinées i dit*il modes* 
tennne. plutAt i oüttùnuer qu'à cQntiediia celles 
de M. GroleCand. Au«à .eat^'ca dans esprit qu'il 
répeee»df«bord mie grava cgnwHioti de son prédé* 
cesieurf qdi t'eagpesidans aucun de ses mémoires 
les principel ^ reabecoiie desquels il a obtenu la 
détermination dea viieuis adoptées, et qui a ainsi 
privé sa lecture d'une autorité qu'elle peut deman¬ 
der A.l'évidence pour les noms royaux, niais qui 
lui mftnque absolument pour toutes les autres par¬ 
ties dee üiscriptions, dont le sens ne se donne pas, 
covixoe ces noms propres, à une heureuse inspira* 
do(. On ne saurait méconnritre que M. Grotefeod 
nWt dans presque tous les ces procédé rationnelle- 
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ment du connu à rincOQQtr, «a '«e sfsrva&t 4 éd 
valeurs détemiînées avec^ certifttd^ pot^'WMyer 
d'obtenir per conjecture o^s des c&nMèra^ inm 
encore déchiffrés auxqueb e^es se trooveietit «é- 
tremèlées dans la plupart des mob. Mats Cfl^e 
cet emploi de la divination, qui n'ébit limité paV 
aucune donnée probable sur le contenu dea îna* 
criptiona, qui n'était dirigé par aucun principe {dn> 
iologique, devait avoir d'arbitraire et devait produire 
d'erreurs, peut racilemcnt se présumer et se vérifier 
dans les résultab imparfàib en sont sortis. Le 
moyen était évidemment inniffisant; son extrême 
aimplicité ne powait répondre à U variété h)hnie 
des combinskisona possibles. M. Ijtssen propose trois 
principes de recherche généralement applicables à 
toutes les études paléographiqaesi et nous isdt eün* 
naître quel service lui a rendu chacun de cès prin> 
dpes povu* la reotificatioii de la lecture de M. Grote> 
fend. Le premier consiste dans les inductions qu'on 
peut tirer de la comparaison des formes des catao* 
fêres: cette comparaison ne peut s'établir hors d\jn 
système d'écriture unique pour sa compo'liâéli élê* 
mentaire et qui ne trouve n\dle ^art d'dnalogiés ; 
entre les caractères de cette écriture même, tels 
qu'ils nous sont aujourd'hui connus*avéé des valeurs 
plus exactes, l'observation la plÜs attentive ne ré* 
vêle pas, suivant M. Lassen, une seule ressemblance 
de formes qui soit due è une intention système* 
tique Le second principe est U détermination de 

’ M. LfiMcn failAfMprver qg'un f sa mon supcrfictd pourrait in* 
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que présentent les inscriptions. M. Lassen 
cMtMAère ce xooyeo d’étude coautie principe! et 
comme ceiui qui d le plus de v^eur dans la 
^rcbe. quMtd Q est donné par des circonstances 
étungéres eu décéri&emeotr que k langue des 
ioecriptioDi, di^t ent trouvée, que ce soit une 
connue ou (ki onins une langue dont les 
ne soient point doutenses. les quatone 
cvacUres obtenus do ia lecture dès noms ro^raux 
OHont plus que suJHseate pooe tM«r«c k valeur 
4 % 19HI1 lee autres ; mau loi k faa^oe'iio Qdus «et 
pirrilefaiainooiuMie quo les signes qui l’espriment. 
U. Lessen observe judicieusement que la première 
place, toujours réservée lui les monuments de Per- 
sépolis BU inscriptions tracées avec les caractères 
cunéiformes du système le plus simple, est une 
disVnetion qui ne peut avoir été accordée qu'À k 
iangne de la dynaatie régnante, c’est-à-dire sana 
mum doaile à raiKUPoe-kngue dos Perses. Mais 
oetto kagua, dont quelqitt» mots sont à peine 

deire à peiwr qaeVsipacMiM u !• limttJOD Ultra» Mot ripr^ 
»Mii« és8i cet alpbibilpu l'SUnonl figurAiU deoz poietM ineli* 
aSeï «A »en» diff^requ êl IU«* par Uar wbibiI; U Nt ae alTat 
tieiU d« r^oir uû ctrttÎB ««iobr« da UiUe* as^idai t[vi «ont 
UnoUii av Boyan da cAdlteMilî nala, poar m convainera qui! 
Q*a point da «alaurpropraet^a'll oa Murait «& eomiounjtfnar uoo 
acO ometirM dam U compoaiiioa da«iu«I» U anin, il aufEt da 
rBMiqnar que ploseura caractira» oan aapirU {venoeot atmi aat 
•^toant daoa Uur famaii&i> ; ra lont Im aractéraa a {catta voyelle 
aat qealquatbi» virtoaUeneat aapirSe). it. ÿ, m‘. euivent ica 
tsaWV. et tgaUffierit luivut ma ieetnxa. EeDn une Ultra eap* 
rSa » dé, est dépourvu de cet éUmeat. 
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venu? ju^ii'à nous, ir’enste plus qae dans Idà 
inscription mêmes dont non voulons tèater i%)- 
terprétation : d'ou fant-ü attendre la révéiatioii de' 
cette lan^e ontlqae? Â'qudle autre langue deman> 
derons-nous des secours pour en obtenu l’intellt* 
gence? Une seule nous est connue d'une •aseea 
baute origiae, dun développement assea considé¬ 
rable dans le temps et dans Vespaoe, d'une influeiioe 
assea incontestable sur Tétude des sciences reii< 
gieuses en Perse» pour que nous puissions y oher«’ 
cher avec quelque espérance de succès les éléments 
ou du moins les plus intimes affinités de l'aocienne 
Uog:ue des Perses { œtte langue est le send, dont 
U connaissance ne n^us a pas été non plus trana» 
mise par la tradition, mais dont tous les prioaipes 
reposent dans ceux de U langue des Vdto; Cte 
déjà au Z end que se sont adressées Us recherches de 
M. Grotefend^ mais M. Lassen annonce toi une no¬ 
table différence entre l’emploi qu’il se propose de 
faire de cette langue et celui qu'eo a fait son pré- 
décesseur; il déclare vouloir user de ce<secoitft 
moins pour le déchiffiemeot des înscriptioàSsqBe 
pour i'inteq^rétstion du texte qui doifenrésidtet^ 
Je n'entrerai pas avec M. Lassen dans U détail des 
erreurs üièviubUs qu'a commises M. Grotefénd 
dans l’application À des caractères dont il cher¬ 
chait la valeur» d'une langue qui ne lui était acces¬ 
sible que dans les informes travaux à'Auquel du 

^Ickvirdt «ieRilemHSUt^tUU iowohlftir Enti^trwiÿ 
^es ait tar Bril/lrunÿ atr Wirl^r htAitnrn. 
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P^rroBï U faut reconnaître une dernière fois» et il 
est è désim <{ae M* Grotefend reconnaisse lui- 
même que les secours dont Q pouvait disposer 
étaient insufiisauts, souvent trompeurs et qu'ü lui 
était iznpoasiiiiâ d’obtenir un meilieur succès; car» 
ainsi quon l’a A^à^dal^jraatTquité se trouve ot ne 
s’invite pas. M*Gwtekttd avait d,*ailleurs^supposé 
l'identité complète de la Isn^ des inscriptions 
aveo U send; M. LstiseQ o’admet pas .œtte bypo* 
tbieai et mlqs insister iM^testpe iv. des exemples 
fibd eurntpe multiplier « ilieebott»<dpvoposéea 
^ ee* pflè&èeeauur ne prouvaient elles-raèmea 
OOftUe le principe qu’il avait admis, il rrconnaii 
qu'eatrc Je$ deux idiomes II existe une connexion 
intime, une odinlté d'éléments et de principes aussi 
grande que possible, qui atteint quelquefois Hdon* 
Uté, mais qui n'est certainement pas ndentité 
absolue; il trouve sortout la confirmation de celte 
opioloo. dont aucuBt découverte ultérieure ne 
doit SDodifici* le principe, dsms ce hix d’ortho¬ 
graphe remssquBLbJc que répenthèso des voyelles 
i et a, si fréquente et si régulière en send, n'est 
pas connue dans le dialecte des inscriptions. 

Le savant orieixulistc invoque enfin en Ibvcui' de 
ma opinion, déjà si bien établie, des témoignages 
Kiitoriqucs d’uiie lisute importance, qui s'accor- 
dent à l'honneur et A l'avaatage de b science avec 
les résultats qu'il a obtenus de ses propres re¬ 
cherches. Strabon rapporte d'après une autorité 
Inconnue, mais probabienienl ancleuno, et d'api ès 
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celle de Néarque qui est « ixi^osatrte. que les 
peuples de la Médie et de U Perse» ceux^da.ûar^ 
manie et.ceux de U Baotriane et de la Ôogdiaoe 
parlaient des langues à peu près semblables. M^Lès* 
scn ti’ouve dans cea témoignages l'indicadûri ‘d'une 
distinction d^è anciennement établie entre les 
dialectes mèdique et persique auxquels se rap¬ 
portait, suivant Néarquo, le dialecte de la Germa¬ 
nie. et les dialectes Bactrien et Sogdien qui s’éten¬ 
daient dans le nord de l'empire des Aehéménidea; 
l'idiome logdien était sans doute le tend; l'idiome 
persique et carmanlen devait être U langue des 
interiptlons de Persépt^s : cette division ethnogra¬ 
phique et philologique me parait très-probablo, et 
je ne suis pas éloigné de l'adopter; mais je ne sau** 
rais, je l'avoue, reconnaître qu'eUe soit contenue 
en principe dons le texte de Strabon auquel clic me 
parait étrangèrecc qui résulte seulement de ce 

' Jo du cfitu pb raJO, oà biin dot oolioQ» ont Sli coofooéu oi por 
le ^^pUo du Tont : Caexre/vmi Sé «odvo^c rfle 

ttrit nui TltpffOv «d *0» «pSe dp«Tov BMopMr 

mJ ; ticl yif «ve xo) mpd Csat It BMf 

don dutioou que Cdt Sinbob do VAnioa ve&rnua»éik.yddia «i 
de rAriitue wpuobioiiiile, voùieo d« Sogdieci^ qui pacall 
jDggérS i M. UiMea la dUtiaeUon qu'U fUppew oatro lee^laotae 
de cee divencs contrSee. Strabon vooUat maj douu, iiu«aa( u» 
liabiIndra phllMophiquoe, duu&er U niaod de rafinilé do lau^e 
qui exiatait ooiro de» peuples d dislasU. SaMje do la» rduoir eoui 
une eotiiauno disomloation ollu)egra|ifcoque. qoi éuppoio oaumi* 
Icmoul uoe oonnnouo origlao; roau d nVpiro ce ropproeheiMut 
qu'en eonrondaot ko nom» <io trots ooairésa dialinela». VAnt. dont 
le poûltoo u'ooi plue depuij loBjtecnp» ieceruluo; rdriiuuc du 
Mofxl, dont le shnolion n'eti pas encore bi(‘ud^ti>nuloéc, cl l'driairj/ 



H2 JOtIKNAL ASIATIQUE. 

c'est que.Ie^ diKérences dialectiques qui 
ces kliumee provinciaia étaient assez 
Ug*r« pour que ieseoaquérantsmacédûaiens.pbi- 
ieèogues aaae douie usez peu subtils, aient pu en 
obeen^les àt^es et eoosCentes affinités. 

'Le troisième prîBoipe de reclierche étai^ désigné 

dfioi il lioiiM» d'aa cAU.Jusqo'à U Midje, Usuelle 

Q^éuh's^rie 4« ^U4 U Pâfûi/tne, r«DUv, jgsqu'i )• 

BuiriiM ■( I le Sog<Uncvq^ «M» Wk i IMwAlt coatrU 

•MSe» feu, «/COB» dê l'vAnM 4^ lodlftsé àllM», «m 
BM rtemsot à» âo&s«r i 9oa omiam.toas. w étvjÿovMtiMA» 
SS qMlw 4dêdr\t vwuK«i Ti. 

uMvileVfeéaié» ps o ^ ue nfia f»» Ue limoigoigu we 
pM«l(ni««wftir« dApf^skski à u& âULr»iuUur^u« ÿijvbeoioi* 
Btoifl: il Scric, V«(ii«rilS cTI&ntMtbins, qoe l'AriAiM édii 

torfvé» I rwritnt par Tlndu», «l »u jiiiâl par la inar (itv. XV). 
Cattf dM^iUtionaii tantdwuts incoaijdMa, nul» «n na p«at niar 
ilu'alU M l'appluno niuuc i una eoatrAa liUMâla qo't u<u eontria 
niMii«cran<«, talla <^04 aar«/l («Ue dont laa rrontkrw wplan' 
tAfisalaa tcucbaraiaiil an ntiua tampa A la Mddto et t la Bactnana, 
£« iMhd* gtapsplrt rafiÿwU qU«, <IaA» ion rawur da Tloda, 
AiMMhe erdassa à (>ttü« d*» sTaeur daoa Tinténeur daa tmaa 
te dssttftMUn CAcuea. Amas, «(qI oc mobsII jmi eatta diac^ 
fnln4RiAi gtS g tap b wjhB. mak (foi £iil mAüon da la mime pipd» 
diliM), dik Assiéra Mça 1 1Vrdr«‘d« marclisr, av«c u na partia 4r 
l'iRnda, aur la Cansaik x,e* ’i rai cartaln qua Cral^n, daaa caUc 
raareiio, dut traveraar, al pn^blarocBi •ounicltre S la daminalign 
dapidatuanne, la Gddfcata, dast )a parüa Mpiaotrionaip aeulamaol 
l'nit éU M«upéc par Alsaodr* t la luita da son axpidiliao eanlra 
laa 2aaaj)gaa. A eaa Usvlgaigaa si gra>ae»japoajTaisJni>dre «eon 
etiiû da niaa. ^ei dlcnd TAwe ssr la litleraJ da la oierérythrde, 
dajtaii laa boucèas dr ITndua, ai lui atlrU«g laa davi âeu«aa Tu» 
bartut n Amaee, qui c»nlaiesi dana U Gtdroaia. Laa Unilea de 
l'Arùioa dUMQt dose ]t* mCmoa que ediaa da la Gédram, et c'ait 
eav3ctue use jpova erreur i{ua da laa pertar, par une utnple 
cnDjeatorc aüinographlquc, juiqu'aui confins de la Mddîe al da la 
Ractriana. 
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i rattentioQ de M-' LaMenparla^d^couverte^méme 
de M. Grotefeod: c’est, admise U c6aditi<» dç quel¬ 
ques caractères d^à déterminés, la recAwat^ i 
i'aidc de ces caraatères dei nocàs propret’qui 
peuvent se'reucontrer dans les inacriptionst de Ms 
les procédés critiques c’est peut-être odui dent 
remploi est le plus délicat et dont le su^s dépend 
ie. plus du concours heureux d’innombiAlés^com¬ 
binaisons que l’esprit ne peut toutes prévoir et que 
la mémoire ne peut toutes retenir d'va seul effort. 
Aussi, dit M. Lassen, sans vouloir attribuer à ce 
principe de recherche les réeuliats irrationnels et 
arbitraii^s qu'on peut lui faire produire, n'bésité-je 
pas à déclarer que s'il réussit à tout expliquer cor¬ 
rectement. ce n’est pas son.mérite, mais celui du 
liasard. Ce n’est cependant pas À une pareille cause, 
mais à la plus ingénieuse* sagacité dirigée par la 
science la mieux réglée qu'il faut attribuer une 
découverte de ce genre, U plus importante qu'il 
fût peut-être donné de &ire dans cette élude, dé¬ 
cou vcrio dont M. Losscu partage l’honneur avec 
M. Durnouf. Continuant ici encore M. Grertafeod, 
le savant orientaliste a obtenu d’vme salle de noms 
propres les voleurs de presque tous les caractères 
qui restaient à déterminer; cettescüte de noms, si 
intéressante pour l'iiistoire, si utüe pour la philo- 
l^e, est le catatogae des peuples tributaires des 
rois de Perse qui se lit dans une des inscriptions 
copiées par Niebubr et par Porter, et dont l’une 
des plus belles sculptures de Persépolis forme pour 
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sisM dire ït cctotneotaire ûgiiié. Çe^tàTaide de 
oa» lELoyeas de critique et de quelques conjectures 
d'une bsureiue audace, que M. Lasseu a fait k U 
ieeture de M. Orotefend toutes les corrections né' 
c^uaires; cet coirectioiu sont de deux sortes, Us 
oaee ne ponant qna sur la valeur des caractères 
eenaidèrè^bolémeot, iea astres plus importantes 
etidqp earaotèra plus général, aàectent ia consti¬ 
tution orthographique dn eyetàroe d’écriture, et il 
ai léiulte une lecture absohunent^ différente de U 
pneai^> M. Laisen anime pov aimi dire cettè 
ndlaiU ttractèreSi oti plusieurs consonnes 
vieDACRt souvent le heurter enscjnbU et arrêter 
iovincibUment U prononciation, en vocalisant au 
moyen d’uj) a bref iniiércnt chaque consonne qui 
n'est pas suivie àii signe d'une autre voyelle; ü re* 
marque ce que cette analogie orthograplnque de la 
langue dea inicripbooa avec lea langues de l'Inde a 
de rntiafaiaant pour l'esprit et de favoAble eut rap* 
proebooMU qu'ü se propose d'établir entro l'an¬ 
tique idionude la Pcj sc et la langue sende, elic* 
meuie û^icrprét^o au moyen de scs aÛlnitéa avec la 
langue des Védai. Tadoplo le principe de cette id- 
ibrme ortiiographique, mais j'exposerai dans la suite 
de ces Observationi comme j'en entends Topplioa- 
tien, qui ne me paraît'ètre dons la lecture de M. Las- 
seo,*pi asses étendue m assez régulière; c'est de 
Vuoe do ses plus ingénieuses conjectures, que je 
m'autoriserai pour soumelüt: à son jugement quel¬ 
ques légères modiHcalions, qui d'ailleurs intéressent 
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plus la ÜLéovi« philolc^lque qi>e l^exaçtod^ L‘iû> 
terpréution. 

Venant à lappr^ciation des travaux de M. Saint* 
Martin sur les écnturea cunéiformes, M. Lasaen 
les juge avec une sévéïité dont on ne peut malbeu* 
reusement les défendre; il est cependant juste de 
remarquer que le lavant académicien a le pre- 
zoiev introduit dans la lecture des noms rpyaux 
deux nouvelles valeurs, celles des deux premiers 
caractères du nom de vfftàfpa, et que M. Lassen 
les a adoptées comme plus exactes que celles qui 
avaient été proposées par M. Orotefend. U faut 
d'ailleurs reooimattre que cette découverte ne sau¬ 
rait entrer en comparaison, ni pour le mérito, ni 
pour l'intérêt, avec une, simple.conjecture qui fut 
pour celte étude une précieuse révélation, mais une 
révélation dont fauteur ne comprit sans doute pas lui* 
même toute l'importance, puisqu'il négligea d'en pro* 
fiter. Rosk, savaiU ingénieux, qui n'a pénétré bien 
avant dans aucune des voies de la ]>l)ilologic, mais 
qui a laissé la ti'acc de son passage à fentrée de 
presque toutes, avait obtenu dans fJnde une ccd* 
naissance de la langue sendc de beaucoup supé¬ 
rieure à celle quen avait rapportée Anquetü; en 
examinant les applications qu'avait voulu faire 
M. Grütefend de cette langue à fintorprétatioD des 
inscriptions cunéiformes. il fut naturellement con¬ 
duit à rétablir aux places des génitifs pluriels les 
désinences a?ulm et widm qui lui étaient familières, 
et le mérite de cette correciion ne lui laissa plus de 



• JOÜRNAfc ASIATIQUE, 

clpute; observa que du rapprochement des 

deoi conaonoes m etn daos un mot dont on n'avait 
encore donné ni une lecture « ni une interpréta' 
dloQ saturantes, résultait b forme en apparence 
régulière du nom ^A^nUniâe: or il ne pouvait y 
en avoir uo qui filt plus attendu dans la lecture 
des iuscriptsttss : aucun de ceui qui connaissent 
Vimportance philologique de oes deux leltrea dans 
les langues arianiennesv ne méconnaîtra combien de 
ddaouvertes heureuses potTvaleof M^oonteaues en 
dans <«tte première iloamt Bdlà As ISgno» 
mil p>ul éace pM, mais U n'cssayt de bire aucun 
nouveau progrès dans l'étude des caractères cunéi¬ 
formes. 

Après avoir ainsi rappelé les secours qu'U peut 
emprunter aux travaux de ses devanciers, M. Las* 
san bit connaître les moauroents auxquels doivent 
s'appliquer ses proprea recherebes; ils sont assea 
pM oombreux et tous, aiaea connus pour que je 
puisee me dispenser d'en reproduire ici fénuméra¬ 
tion, Je m'abatieuf également d'euminer les prin¬ 
cipes de critique qui ont dirigé ce savant dans le 
choix des variantes que présenuient les copies de 
Niebuhr et de Ker Porter, ainsi que dons la restitu- 
tioa de la grande inscription copiée par C. Lebrun; 
l'appréciation de ces principes appartient i la cri¬ 
tique générale des textes persépolitains, etroccasion 
de remarquer combien T application en estsatisfai- 
saolc et s’accorde heureusement avec les faits philo¬ 
logiques sc présentera trop souvent dans la suite de 
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ces observations, pool* que je veuille' anticiper sur 
une dûcusaîoQ qui peut seule être costpiète ot 
édâirée de preuves suffisantes : mais je puis dire 
dès maintenant que M. Laesen défend avec'succès 
tes copies de Niebubr des soupçons inconsidérés 
que M. Orotcfend avait élevés contre leur exacti' 
lude, et rend ê la mémoire du célèbre voyageur un 
hommage auqu<d s'associeront avec empressement 
tous ceuï qui prennent intérêt é l'étude de i'anti* 
truité orientale. Ce sont là les diverses observations 
que M. Lassen ^exposées dans son introduction et 
qui lui ont paru nécessaires moins encore pour pré* 
parer la discussion et la dégager de toutes (HfTicultés, 
que pour faire bien reconnaître dans qu^ état de 
la sdence il a entrepris ses recherches, qu^e di* 
rectioo il leur a donnée, de quels secours il les 
a fait profiter, par quels principes de critique il les 
a ré^ées, et enfin par quel caractère particulier 
elles doivent se distinguer de celles qui les ont pré¬ 
cédées. 

L'ordre qu'a suivi M. Lassen dans la discussion 
d'un sujet si complexe n'est sans doute pas le pdns 
systématique qu'd fût possible d'adopter; mais ü 
est certainement le plus logique, et ce genre de 
mérite me parait préférai>Ie à l'autre. Il eût sans 
doute été facile k l'auteur, après avoir trouvé ou 
confirmé ses résultats les uns au moyen des autres, 
de les présenter dans un ensemble systématique où 
iis eussent paru simultanément avec les avantages 
de leurs analogies et de leurs rapports, où tous les 
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àits eussent prouvé les uns pour les autres, où 
leurs ccpunexions et leur divisions eussent été éta¬ 
blies p«r des exemples prudemment choisis, où les 
isoertilades aièmes se ^sent commodément dissi* 
muléee et comme perduee au müieu des exceptions : 
la découverte «ùt «an» doute reçu de oette appa¬ 
rente régubrité un nouvel éclat, mais i’utilité de 
son expoaidon n’eût pas été kanème» et la critique, 
qui réserve toujours se» droite, n’eût pas hésité à 
dén&ger tout le système poter fitMmtitr duque ré- 
Adtat dons Tordre où U avait ét^ tmvé eifti milieu 
iktelB dov bits qui pouvaient lui servir de preuves. 
Le plan de M. Lsssen est plus simple; sa méthode 
moins anibicicuse est plus sûre et plus satisTnisante 
pour Tesprii; procéder du connu k Tincomiu, dis¬ 
tinguer constamment co qui est certain do ce qui 
eat douieuXt classer séparément les signifioûtions 
vérités par Tétymologie et celles qui n'oot d’autre 
attenté qu’uue coi^eccure., éviter les confusions on 
ne dissimulant aucun motif de doute, no se per¬ 
mettre h définetion quo lorsque las faits restent in¬ 
accessibles aux moyens ordinaires de la critique, 
attendre de la découverte de nouvelles inscriptions 
Vécioircissement des doutes et !a restitution des la¬ 
cunes, a’avancer lentement mais sûrement dans une 
étude encore presqu’inexplorée, telle est h mé¬ 
thode qu'aimoncc M, Lfissen et celle dont il ne 
s'est point départi dans tout le cours de son ou¬ 
vrage. Quelque rigoureuse que fût cette méthode, 
il ne devait pu d’ailleurs se refuser un secours 



dont Qit serait d’autoi^t moiua foodé à repro¬ 
cher rusage, (ju’il oeVempcuc^e que ide iui'Xoéme 
et quHl en a usé avec une grande réserve» veux 
parier de cette fiction, inévitable irréguJaritér des 
travaux de ce genre, qui permet â un auteur d‘U‘ 
sumer dans la discussion d’une question et au priy 
fit de l'opinion qu'il adopte, plusieurs résultats de 
ses recherchas certainement acquis à son étude par¬ 
ticulière. mais dont la preuve doit se faire encore 
longtemps attendre, résultats qui n'en sont pas 
moins admis comme prouvés jusqu'à ce que l'on 
possède enfin les rooyeiis d'en apprécier le mérite. 
iC'est ^ana doute que dans ces recherches, qui 
doivent tirer toutes leurs preuves d'elles-mèmes, 
une véx'ité no se donne Jamaii seule; que deux vé¬ 
rités semblables sont nécessaires pour se produire 
et se prou ver lune T autre, ou seulement p ourse prê¬ 
ter mutuellement quehpe probabilité, et que dans 
certains cas, obligée d e so former des éléments m ômes 
du sujet, et sans secours extérieurs, U convic¬ 
tion repose avec confiance sur une grave ùute de 
logique i l'admission de plusieurs fuita è prouver les 
uns pour les autres par assimilation, sans que dans 
le cercle de ces l^ts il s'en trouve un eeul dont les 
conditions soient telles qu'il puUse prouver plus 
que les axitres, cl ouvrir ainsi un ordre régulier de 
preuves. 

M. Lassen, afin d’éviter de fastidieuses répéti¬ 
tions, a examiné séparément dans des parties dis¬ 
tinctes de son travail certaines séries de faits qui se 
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lient eDU'e elles daûs la recherche et dc^t les résul- 
semblent s'attendre les oiu les autres ; cette dis- 
'•Cribution de la matière, était pour ainsi dire 
Indiquée à lauteur par ses propres études, aVavan- 
tâge de rendre les ddficultés plus accessibles en les 
divisant, e^ le mérite de présenter les laits dans 
Vordre oh^Us a troovés l’observation. 

La flêcoode aeodoQ du livre de M. Lassen, celle 
qui luit rintroductlonv est consacrée à l’exsunen phi- 
Û<^ue. plus détaillé et plus préois qui! û’avait été 
des noms royaux dédùfrés par M«XaEOteiend. 
Lp odesuLste soumet d'abord è cet examen 
le nom de Xervès ; après avoir fait reconnaîtra^ 
l'identité des leçons que présentent les inscriptions 
penépoliuines et de celles que donne le célèbre vase 
d'albâtre du cabinet des antiques, il discute avec 
tous les secours qui sont à sa disposition, et en se 
référant sans cesse aux lois cuphooiques de la langue 
seode, U valeur de ohaoun des caractères qui corn» 
posent oe.oom royal. Ses ob8ei*vations. dont je ne 
pourrais £rîre apprécier lo mérite qu'en les trans* 
crivant tout «ndères, confirment U lecture do 
M. Grotefend. La détermination d'une seule lettre 
paraît présenter à M. Lassen quelque difQcuJté; 
M. Grotefend le lit en admettant toutefois qu'elle 
puisse dans certams cas passer A b valeur dey^ et 
de tp; M. Saint*Mârtîn lui attribue la valeur de e, 
en se fondant sur la lecture du nom hiéroglyphique 
de Xenès ; M. Lassen, qui se range è l'opinion de 
M. Grotefend, pense qu'il ne faut pas plus einprun- 
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ter à U ieclure hiéroglyphique qa’aûxirwsoripiioas 
hébraïques les motifs de détermia^ crîüqoatacut 
la valeur'duQ caractère cocéiforme) la 

lois orthographiques des langues sémitiqoeeet^lj^p- 
tienne n'ont rien de commun avec ceUes des lan¬ 
gues atianlenncs en géndrol* et de l’ancien dialécte 
persique en particulier. C’est d’une ingèoleuse et 
délicate aualysc de plusieurs ai^es mots des (ns^ 
criptions dans lesquels se rupréseutc cette lettre, 
soit comme radicale, soit couune désinentisJle, que 
M. Lûssen déduit les pi'euvcs nombreuses qui lui 
piraiMenC établir.avec toute^ la certitude déairaib^ 
U valeur qu’il attrih'ùe à ce caractère. Je nentrerei 
pas i&i dons lo détail de cette discussion «parce que 
]e me pi'opose d'y rcvenür dans une autre partide 
ce travail, pour soumettre au jugement de M.ilaissen 
quelques doutes sur les preuves dont il a entouré 
son opinion, et quelques conjectures destinées è juS' 
lifier une autre valeur qui mu parait plus générale¬ 
ment epplicablc. Eit réservant ainsi suecessiv<mient4 
dans le cours de cette rapide analyse, les t[ueaftQât 
sur lesquelles je ne m'accorde pas aussi awapléCe- 
ment que sur Ica auUcs avec mon savantacai, je 
m’assure l’avantage de les exposer à un tnonxent où 
le système ordinal parcouru tout entier seca mieux 
coimu, et où je pourrai tirer avec plus d’autorité, 
de ses diverses parties, des preuves è fappin des 
opinions nouvelles que j’énoncerai dans une dia- 
cuasLon devenue plus facile à limiter et à suivre. 
Le léger dis.scQtimern que j’annonce sur la fornie 
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aiêm'e du noui de Xerxès daos l'oudenne Jangue des 
Perses ^ appellera naftirdlement un autre $ui' la 
dériratîen ^woîog^^ïue de ofc ïsom propre, c’wl- 
i>dire sur les moyens do retrouver, dans les éld* 
menti de U ieeture^ le tigoilkation à'ipifi'ot qui nous 
«.éef *traniini^ pto HéMote. et à laipielle ne ré< 
pond pei»>ètVd pÉfs Ba'ét .etaotement Tintci-préta- 
tiaii proposée pK||{^ Leneu. Ce aevaut orientaliste 
pvsM^è VCTarrfen dtf t(rm de Darioi : ^Id* 

ÜWte ^oflt connus; rjueiÿMe oteemtlorui eudiseot 
kiVL-t^oîiTViac deux aiicrce; tm Aoi rtatéA ddtà^- 
lidrap', ^uipidi piraiesent en efTet ne pouvoir con* 
venir les vdeun a, î et^ r]ui lui ont été succeesi- 

vement imposées par MM. Groicfend, Seint.Miriin 
c( R»k. Après avoir démontré ({ue cee lavants ae 
sont tous cteiusivemonc attacKéi A copier dam leur 
leettire fa forme prooipie A^ptloi, que nous savons 
Moquer d'aotheocteité» ou la transcription hé- 
Da/ywàeh.'û't^thi laquelle a été rca. 
thnéei dus la teste de 6tti2>on, )n àapiaiinv, 
M. Lass^ téseeiyile des esomploi peu nombreux» 
mais concluante, pour faire sortir do leur rappro- 
ebement la véritaUe valeur du caractère discuté, 
laquelle eet u, se liant dans le nom de Darius è l'u 
qvi le euilL Celte oorrectiosme parait être lune 
des plus ingénieuses qu’ait faites M. Lassen et une 
de celba qui onteu les |das heureuses conséquences 
ptur le développemrnt de ses propres recherches, 

* J'«ipMer«{ d«M l« uiio de «u obKrriüon» 1 m oiotlis qoi in« 
ToolfKtïne Mmmé rtUor J« ee evoctère le siinplc coonnae «. 
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puiâqu’U lui doit « révéktidB liù £ût 
phiqué le ' plus mattendu de tout ie. systèsM d^é' 
oriture peracpie. Je mets dlietant inou1&*tà(l ^ 
9erve dans ces éioges > que je inis encore SbUÿérde 
in'écarter de Vopinion de M. Lassen sur U fortte 
originale du nom de Darius, dans laquelle je p^ 
aate< après les savants qu'il a nommés, à.reltoisyier 
un élément correspondant à la voyelle i de la fiMnaè 
grecque, voyelle conservée jusque dans la ieçbn (au- 
tive des manuscriu de Strabon : Tune etl'auÇi'e leqop 
rend d'ailieurs également compte de l’étymolo^ de 
00 nom propre et Vacoorde avec la significntioh de 
lus attribue Hérodote, dont Vexaotîtiidè 
se vérifié ici encore par la philcdogie/ Je pèûetaia 
passer immédiatement i Vexamen du nom 4 'Ie^ 
taspe, si je ne devais donner, avec M. LjasoRt 
quelque attenUon è une autre forme du nom de 
Darius qui se rencontre dans une des petites inl» 
criptions, les premières décliinVées par M. GiOLe 
fend ! j*y reconnais certoiiiement le génitif de ce 
nom, caractérisé par i'insertlon d'une nouvcibsisrttée 
avant la désinence us; mais une analogie 
tien, d’ailleurs trèa*remarque’bie, avea iseéndi'ai'le 
sanscrit, ne me parait pas un modf eufluant' dè 
donner à cette lettre la valeur do s qiie fui asfeçne 
M. Lassen. Je proposerai plus bn. pOur cette lettre 
d'un fréquent usage, tme détemunatiofi qui me pa^ 
raît être mieux en rapport avec la généralité'dés 
faits. L’analyse orthographique du nom d'Hystaspe. 
dont la dernière partie reproduit un mot xeud si 
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dans la composition des noms propre», 
t'offitrait a^icuoe difficulté» et cofifirmer&it pleine- 
ta«Qt U lecture de M. Grctefend, s'il n'existait deux 
formée de ce nom, la première, amique et U seule 
éiymologiqnemeDt exacte, la fonne zeude vUtâfpa; 
U seconée Avidaismait dérrrée de U première par 
t»e sdtèretion odaforme eux rèÿes euphoniques de 
4 h kfi^e petàvfe ■, «t dont «n doit reporter l'origiae 
aæes haut, s'il faut la raconnaitre, coinme il est 
pnènbÿ. dus U forme ou 

«fosBM'. Entre oes deuilefonerM. Grotefocida'‘étaH 
éMdd pour U dernière et avait lu Géchiaçpa; M. S> 
Martin, sc rapprochant de la forme zende telle que 
U lui faisait voir Anquetiii lisait Vychtasp: M. Lassen 
rétablit la forme sende clic-même dans toute sa 
pveté, et justifie cotte restitution par des preuves 
qal ne paraissent devoir souffiir aucune objection; 
fl^attaobe à justiiser la seule dilTéx'cnce orihogrn< 
pUfu qui existe, àacoivis, entre les deux leçons 
sonde et persiqiie, l’i bref qui remplace dans cette 
dernière Fl long du send; mais j'espère prouver, 
lorsque le moment en sera venu, que cette diffé¬ 
rence n est pas ré^ «t que fl long appartient aussi 
légüimeTnent è la forme persique qui la forme 
tende. M. Lassen, en recherchant la signification 
enûore si douteuse de ce nom 6 la fois héroïque et 
historique, le rapproche, après M. Burnouf, d'une 
gfose grecque qui ne me parait pas moins curieuse 
qa’à'Dea deux savants, mais que j'essayerai d'expli- 
' SSoopbop.Crnp. I. Virr, ebap.ttL 
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quer À Taide d'autres moCs* égaltunent asapninté» 
aiu ioscriptioûs et dans ua aeus plus oaAÊonBe' à 
rmlerprétaùûQ ongüude. Ici ae termine la r^iaioa 
qu*avàrt entreprise M. Lassen, et qui a eu poui prim» 
cipal résultat de reixiuveler è l'épreuve de la pbi' 
lologie l'autorité de presque toutes les détermina¬ 
tions proposées par M. Grotefend. en corrigeant 
les autres par les plus bexu*euses conjectures : 1^ 
valeurs des caractères qui forment les trois noms 
propres sont donc désormais acquises à la critique, 
et comme un résidtat et coiçme un moyen de nou¬ 
velles découvertes. 

Dans la sepelioa suivante, M. Lassen s'eat proposé 
de fixer la valeur des lettres qui entrent dans la 
formation des Hcxlons, non pas de toutes rndistino- 
tement, mais de celles qui sont encore indétermi¬ 
nées. 11 est pour ainsi dire appelé dans cette voie 
par la belle découverte de Rask. méconnue par 
son auteur même. Le savent orieotaliste développe 
quelques-unes des conséqueucos qu'il est possible 
de lui faire produire, et, la fécondant pour.aiasi 
dire paries propres recherches, inoutrc conamoot, 
d'un fait matériel oxaotement observét une analyse 
LDgénieusc peut faire sordi* la notion des éléments 
les plus intimes et les plus délicat» de la constitution 
grammaticale d'un idiome. Aucune lecherclie n'avsit 
encore mieux pcouvé que l'observation des plus pe¬ 
tites dilTérciiccs dans les plus ^andcs ressemblances 
est une condition csscntirilc de la patfaile connais- 
sanre d'une Isinguc*, de Vélude de quelques flexions 
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analogiM les flexions cori^spon' 
iecMn «RMnd oi en sanserit . M. Lassen a su dé- 
éÊset^àos pncctpds-oHbegrsplûiiQes d'iiné extrême 
pcéi4^n m'e^rixner ainsi, 

nAHUt'U ieOMrft'dKf ifttcriptioDs, prinoipes dont 
piusilM in9i'fuéÊ0ût établis avec Geititude, dont 
juri i j Ui» »M>ea W«k( a$ je ne ne trompe, destinés 
Wtr« modifiée atée lee liits .mqocls il Us . a em- 
pnstéi t c[u'd eoédMe oeéce ^ioion, quand 
sé'vktàûtk't le petH remÉrre de» «mtémux et U 
Aàowg aé jwMt des résidMe,’ dn tie fWseVeœpè- 
eder de yecenniitre une grande puissance dans le 
moyen d*étude, unegnude supériorité d'esprit dans 
celui qui Tn employé. Celle discuaaion philologique, 
Jnen qu’elle pénétre proibndénient dans le système 
gramme tics) du dialecte persiqoe, ne sera sana doute 
pu eenaidérée comme prémattiréo» parce que les 
flttiowa auxqueliea «Ue e'appli que, par 1 e ur fréqueu t 
»«MMvftutant qée par da^fir^ion' de leur toeme. 
soségMiieIffé rstiention etatuCpremiéres rcdiciohos 
de ceux qsiMiunent criiiquementles inscriptions^ 
et que l'csprÉt, AtMnt de retrouver dû ns une langue 
iaeonnue des formes grammaticales que ses études 
antérieures lui ont rendu familières, reçoit de celle 
cûtOAstancc un puissant encouragement h suivre, A 
compléter, à étendre ces analogies. et se prépare à 
de nouvelles difllcultés ainsi qu'A de nouveaux cf* 
éerts. /entrerai dans peu de détails, parce que les 
qMtions ireirécs dans cette partie de l'ouvrage sont 
presque toutes de l'ordre de relies que jr réserve 
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pour iee discuter «üirec [^u» à U ftuUe de 

cette analyse; j'indi<|uerdi .seulem«at de 

rapides obs«mtioQS« qu^^es,f(Hi:^ 
je regrette de ne pouvoir partager l’opmioi^* d6 
M. Lasseu. Au sujet du premier exemple que iqUo 
ce sayant, eajta m'arrâter à exposer les motsi&'qiù 
m'engagent à lire d'une autre manière le mo% pchnk^ 
nâm, j'observeTai simplemciU qu'on eût «tteodu uma 
leçon plua conforme aux lois euphoniques de la 
langue zendc» telle que celle de jehui^m; le mot 
psa se lit IU est vrai, dans le iVero^ti, mais avec 
un autre sens que c^ui que M. Lasien lui attribue 
par une ingéittesso coejecture ^ ; iea exemples maO' 
queraient d'ailleurs dans nos inscrÿtiona pour jua> 
Ufier la préférence accordée à une forme purement 
laoscritc sur une forme zende, et c'est un preonr 
motif de doute dont je me permets de me prévaloir 
conU'C l'existence d'un tel mot. Je ne signale» dans 
le même exemple, un attire dé»Qccoid sur U lectiue, 
que pour exprimer encore un doute sur les consé* 
qucnces qu'a tirées fauteur do k forme du tuot 
ihichâm, qui lui représente le sanscrit téchsBt étde 
xend taécham: le genre de thichâm^ quir oefte équi¬ 
valence reconnue, n'est plus douteux, im^ique ce¬ 
lui de io^ondm, qui ne peut pas être distinctement 
exprimé à cetie forme du mot, et qui se* trouve 
Ici déterminé par la loi de conoordauce; ü est donc 
uécçssairc d'admettre que le mot daha, qui se pré- 


* !«'' glfiiiiirf vÿâi(|U^ doncc i /ntt la li^tiiricaliuii il>’ iticSa 
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iitAè dsDS tou» les autres passage» avec des formes 
<tmla <nea. existe dans celui-ci à l'état de masculio. 
M. L«i«eo» en recherchant U cause de, cette ano* 
tttfiKe, a cru la trouver daaa une différence de si- 
giufication dont U dlSkunce d e geo re serai t le signe ; 
et ceKe eonjectQMw'ceniioement ingénieuse, lui a 
^ra powreir wgywni ta^^el^w autcphtè de la place 
h mot Mmdm f’inaoriptioiv consa- 
Mfrii'totunération àé ourapieei^veccmaeit donc 
(m. ) h signiffcatloa sb pe^pk^ êt i dtàu (î. ) 
-ie prmaoe, qui lui eat ordioaircmtnt 
bifa*£«lÉèdîstLMtion, qui peut avoir été nncicnne- 
meut admise dam la Perse, mais dont on ne trouve 
oepcndant aucune trace dans le Zcnd*Aves(a, no 
saurait du mom», dans mon opinion, ^tre établie 
sur le texte dont s'autorise l'auteur» parce que ma 
lecture me donne une fojinc féminine pour le jiro* 
nom qui accompagne dohuAdm et restitue ainsi é 
c9 i&ot son genre ei son aeo» propres. Les obaer- 
vadouaque M. Laaaen a réuoie» autonrdclVxcmplo 
im&m dahéan soDt d'une fjnesse et d'une exactitude 
égB icm 0 n i remarquables, et j'empru n terai plus d'u n e 
fois leur autorité pour confirmer quelques résultats 
de mes propres recherclies. Mais où M. Lassen a 
déployé avec le plus d'habileté, de subtilité inéme, 
toutes les ressources de sa science philologique, c'est 
dans l'exposition de sa théorie de l'insertion de l’a 
bref entre les consonnes afin d'en faciliter la pro* 
Donciation, ou. pour m'exprimer d’une maniera 
plus systématique, i\t sa théorie de fexprrsMou et 
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de la suppression de celte voyeUe sn^osé^ iohé- 
rente à chaque cooaoi^e. Cette théorie ae pouvait 
souffrir qu’ose seule objection; elle* a été ^évue 
par l’auteur, qui démontre que U lecfiore^fi^eece 
pas transformée par des déplacements arbiti:^és 
de voyelles et de consonnes, que rinterpréutios 
n'en éprouvera aucune vanadon, et que, loin de 
créer la même incertitude de lecture que celle dont 
les langues sémitiques nous offrent l’exemple, son 
système, aitquol échappent à peine un ou deux &its 
isolés, rapproclie par d’évid^tes analogies i'or^aoi- 
sailon de l’écriture cunéiforme de celle de récriture 
dAiand^orf. M. LnssccT est pcut<6trc moins heureux 
quand il recherche quelles sont, dans ce système, 
les fonctions de Télément qu'il suppose l'eprésenter 
cette ^^cllc sous sa fomo initiale et isolée; les 
(lifftcuités de l'exposition n’ont pu être sauvées par 
l'excessive habileté de l'auteur h disposer les faits 
dans un ordre o6 ils seniblcnt se déduire et se 
prouver l'un l’autre; il y a des faits que n'admet* 
lent point les règles et que ne reçoivent même pas 
les exceptions, et je ne puis croire que i’aulevr se 
soit complètement satisfait lui'même, de lectures 
telles que uar^m* 2 ddad et âaJidhÜ: 2 y a dans cette 
scctimulation de voyelles des impossibilités eupho¬ 
niques et étymologiques qiù eussent dû avertir îau* 
teui' de l’impropriété de son attribution. Je n'ignorc 
pas que cette considération même, entourée de 
quelques exemples dont un au moins, drhaJiâ, sup- 
jiosé iTjii'ésenler le nom des DrmigcR, peut être 
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précisément celle (|ui a engagé le savant 
«BMUUste à suppôt «^e Le caractère dans la 
oompo&ition duquel ou peut reconnaître un n, par- 

Cidpe de la nature de la nasale stende i, doit se 
pivnoncer § dans l'intéiiènr des mots, à moins qu*ii 
ne eott ffoîrf d’une ▼ojelle, et servir de lettre d’an* 
nesioii deHa{néa flexions et le tLème ouquel 

eflw s’aoûtent 1* ou Men etrtre certaines lettres gui 
sont d^s la prononciation d’un rapprocbcincnt dit- 
fleSe. Oâ obtient per cette convtt^!Qfl'de valeur des 
iiMtareii d’une forme presque len'de. 

dÿUUDe quelques objcelions que 
soit lusccptiblo cette atiribuiion d'une doiiblo va¬ 
leur» et Tautcur» je dois le dire, noies a pas dissi¬ 
mulées, je suis encore plus troublé dedevoü' re¬ 
connaître cette lettre avec la simple val Ai de a 
au commencement de plusieurs mots où Tétymo- 
l^e semble appeler o^essaircmcDt une aspiration» 
cbftmt dans les mots zonds correspohdouts; il me 
stiTIlra dbetter quelques noms géograpliiquos» tels 

' M. Lmmd béuv^d'uusl luoina & idcneUrs eeU« conv«mon 
do viteur.couo inostioD ^ U yo;«Uo i U nunnolioA» qu'il lup- 
pooc quft Ici niMlei éuieol lrès*r«ibIoia«ut prononeéca dan» la 
ItB|ood«aP«noi;jl ertüi «n'u^TarUpraova jana ce faitcerUi&i^ 
laaiK raoiarquablo. qoe l«o d«u> poid» giograpbiqoea aîJiUu al $*d4r. 
qui M Üaoâl dan» 1 m InacHplieo», el daoa laïquo]» oo pciil recoo* 
uitln lei Ivdaj ei la» d'Hdrodolc. sonl doit* Miu naulo 

ai parajaoaot «voir dû Sire jtfQaoood» de mSin». J avoua que je no 
poiBt frappé du utrilo de cet a^umoot, pare» que la lup* 
piMno de n quîsMeot» devaul lo» doatale» al le» pdatalea e»i 
OTlbogrtpbiqua depoii loogloinpa obaerré dan» le» lao^uu 
«émhiqaM, dosl no$ in^plions offrmi pluaieun ^armpli^ inat* 
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q;u« or^', en ztaà «o md kara- 

tfailii aidhas, en zcod hénda. La simple asjeriioD que 
l'aspirée s'efface coostanuneot au comxœimeDieot 
des mots dans l’ancienne langue des Perses ne sne 
parait pas, je l'avone, une autorité suffisante poop 
une si grande anomalie» et, dans l'absence de preures, 
je ne saurais considérer au moins comme une Bna>' 
iosie satis&isante la suppression de k devant la 
voyelle a» parce que cette voyelle est virtueUement 
aspirée dans le dialecte persique, comme en grec, 
lorsqu’elle est initiale. Je pepposerai dans la suite de 
ce travaitr p>Q^^ ceUe lettre si dilBcile è détermi' 
ner, une valeur qni mo paraît susceptible de moins 
graves objections que celle que M. Lusen a adoptée 
et si îngénieusentcnt défendue contro scs propres 
doutes. Sorti des embarras de cette discussion, il 
revient à son système ortKograpbique et en résume 
ainsi les principes les plus essentiels : i* les lettres 
<jui appartiennent aux classes dites grammaticale* 
ment des ténosi et des nurftnMs ne peuvent sc suivre 

(«uJusdins es tjattmft d'^crilon, «t qui» psr uo iiinp>U|fninii'it. 

M remuve éaiiH tes <a|tnclsft p^tvioe «iee iniJAillee Ufisgoo de 
l* BaclrlAne et de Tlnde, oiei» uo fiU ortltagrepbiqtie iioK qui oe 
peut «voir influS, dini le dielocis pereique, luï iWitttCe ai aSaio 
le pranoMitloo dw naealo» plocâee diu» d'eotMi eeodiUoD». L*sf« 
(Initâ de ce üielecto avec la Uoguc Mode» eurcbe^;6e de oewle», 
suffiraiI seule pour rendre coUe luppœitiofi iorprobeble. M. Leeseo 
eit d'eilloori »i ditpetd à «lUauer lu oaeele daiu l'élément y qo'i) 
propoM i'uplioo «nlrc ccUe valeur et cdlc d« qcl iuiperatl an* 
loriaSo par. <]oi eoalogiM dont j« aa mo rcade pea compte d’snc 
meoi^re MlisfititeiiLc. C*cat uette denu&re valeur que }'ai adoptée 
coiniDe rrpréseuUin l etartement cctle I élire clans Icuie» les poscUons. ' 
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VuvLÊ l'autre iromédiatement; i* aucune consonne 
ne peut se doubler, en sorte que de^ consonnes 
icjnblablei, se suivant immédiatement, doivent 
être séparéee par l'insertion dun s bref; 3* la pré¬ 
sence d'une, autre voy^e exdut la voyelle mhé< 
rente; à* U uoy^^e* 4 doit s'attacher à toutes les 
coûsODnee àEHile* dontU prononcUtion ne peut être 
sMipeadoe; â* il n'y a gnèn d.'inceciitude que dans 
lit renoontre des nualtt< al des s ami-voyelles a* c 
d'autres consonnes; et lé encoreÜy % pàutbt insuf- 
fitnm» des régie» géoéraies' q^Méàtém absolue 
stir en particulier. En considérant les 

rapports de e« système avec celui de l'écriture dé- 
vqrigari, l'auteur ne jieut s'empêcher d'avouer qu'il 
est moins complet et moins parfait que ce dernier, 
où toute incertitude dans la lecture est prévenue 
par le signe de quiescence et les ligatures de con* 
sonnes, et, l'on peut ajouter, où les voyelles sont 
piujr distinctement attribuées par leur adscription 
aux coas^DDcs. Jeisayeral néaiunoins de démontrer 
que sous ce dcruier rapport le système de l'écriture 
persique eai autrament et mieux organisé que ne 
psiaît l'avoir soupçtmné M. Lassen. Ce savant se 
demande, en présence de ces analogies incomplùtcs, 
si l'écriture dévanSÿati n'est pas ic porfectionnemeut 
dVoe écritui'C antique moins régulière; si les In> 
diena, pour emprunter les ingénieuses expressions 
de l'auieuTi k l'époque où ils ne s'étalent pas encore 
séparés des ArUmens et de leurs traditions scienti* 
Hques, où les peuples des jirmncff (tùiqru j n'étaient 
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pas vécus des hri^atids où L'Inde n'étut 

pas encore descendue sur les ISords de ia YaHHinâ, 
de la Sarasvati et du Gange; si les Indiens, 4 cette 
haute époque, n'avaient pas, en commun avec 
Arianiens, des rudiments d'écriture «qui, transportés 
par Les migrationa dans les contrées où Tlnde s’est 
étendue, y reçurent, comme les éléments delà civüi- 
aaÿn politique et religieuse, une nouveUc organi¬ 
sation et une nouvelle forme. SI cette écriture a réel* 
lementdxisté.poui'quoines'en esté! conservé aucune 
trace dans les contrées autre foia eooupéesparles Aria- 
nieosP Le temps noua a-t-ü tout envié ou nous ré- 
serve*t-i| des découvertes inespérées? Ce sont U de 
hautes et de graves questions, auxquelles nous ne 
pouvons avok la prétention de répondre autrement 
que par des conjectures plus ou moins plausibles, 
Pour moi, si j’avais ù dire ce qui tne parait le plus 
probable, j'exprimerais des doutes sur la haute 
antiquité dans l'Inde de Vécrilure dévanâgari et de 
radmirabie système cpi'il présente; soi* les analogies 
qu’on peut supposer entre cette écriUii'e, à ses ds- 
vers degrés de développement, avec les éèrittires 
des peuples arianiens et mlètcbtcbbis; sur i'exis- 
tcncc à aucune époque, dans Les contrées occupées 
par ces peuples, d'un système graphique fondé sur 
le même principe que l'écriture diévund^arf; j'indi¬ 
querais peut-être, mais avec ame grande réserve', 
comme le type commun de toutes les écritures aria- 
niennes. i'écriture yavanâiil ou une autre écriture 
sémitique; et s'il se produisait, comme je le pré* 



57Û JOURNAL ASIATIQUE. 

dans c«t ordre de comparaison, de» dualo* 
gles syetéraatiqoH mieux rériH^cs que cdlc$ qu'on 
essayerait d'établir arec le ^éMnàgari, je les suivrais 
d'Occident eu Orient, au lieu d’attendre le mou¬ 
vement soieotidque de la direction opposée. Quant 
aua rapporta quiM< iitasen reconnaît eotro l'organ;* 
sation ^'L’Acritureeiunétibrme du premier système 
et celle de Tètritur^ plusieurs sont dé- 

Âontrèa cl constants; nais, comme il» sont isolés 
«t que les deux organisaimoa'tmt d«e pnnci|)efi 
' 4U^t«QtB, telle est du moiiH îepinsAK' ^ 
te’mb fermée et que je me réserre d'exposer 
dans la suite de cet examen, je ne pense pas qu'on 
puiiie considérer ces rapports comme les preuves 
d'une commune origine des deux systèmes gra* 
pliiques, ni môme comme les indices d'emprunts 
partiels que l'uu aurait fûts k l'autre. Je m'obstiens, 
à l'exemple de Mi LasseiL, de proposer aucune con- 
jéetttfe sur Us n^porta îde l'ècrituro cunéiforme 
du syeUane persique avec oeHe des deux mitres 
systèmes.' 

Après avoiMénsi oonstitué les principes ortbo* 
graphiques de m lecture, M. Lnssen la soumet à 
une nouvelle et plus grave épreuve, en l'appli¬ 
quant anx noms de peuples ou de contrées énu 
mérés dans une des inscriptions copiées par 
Niebuhr et par Porter; si ces principes sokiC l’ex¬ 
pression exacte de la réalité des faits, leur appUcS' 
tRDD devra produire des lectures d'une iirèprochahie 
cnreCtion, dans lesquelles il sera facile de rccon- 
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naStre les noms ..qui noiu, oni;^'ofirpeurvés sotû 
leur forma original pas les teoAt ek dont 
Hérodote et Ciéêm noue oot. tiaii$cme id'aiÿKîquM 
trarueriptioQS! les éiémeob de critique et de i déci¬ 
sion sont ici nombreux .'i'épreuve peut, être 
si elle eet ikvorabie au système de lecture, l'e 2 So<> 
dtudê de ce système sera néceMairement conâr* 
mée , et il ne lui manquera, si je puis ainsi m’ex¬ 
primer, aucun témoignage, aucune autorité. 

Je n'ai que peu de mou à dire sut*,l'importance du 
texte auquel s'appliquent le^recbercbes de M. UaS’ 
SCO; est eettq impiH'tànoe, qu'aucune *parolc 
ne saurait y ajosftar^ o*est peut-être le plus prédeux 
document pnblic que nous puissions recouvrer du 
règne de Darius ^ o'est la division politique de Tem* 
pire des Àchéménides, c'est la notice de l'Asie «u 
siède avant notre ère, tdle que la connaissaient 
les Perses, c'est un acte oflicicl qui constate l'impo 
si lion d'un tri]>ut sur toutes les provinces de l'em¬ 
pire, c'est-à-dire l'acte politique le plus imporlani 
du règne auquel appartint ce monuniont. U y'>a 
là un immense intérêt et dans Tétudo des &ài qui 
emprunte à ce monument une nouvr^e Valeu>,' él 
dans la comparaison avec cctlc autorité originale 
de tous les textes dassiques qui ont été longtemps 
eux-mêmes sur ces divers sujets dés autorités, sinon 
incontestées, au moins généraietnenl reconnues r ^ 
qui viennent aujourd'hui se vérilier sur ce t^oi- 
gnsge d'une irrécusable authenticité, ppur confir* 
mer ce qu'ils ont de vrai, pour éclairer ce qu'üs 
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douteui. pour recüliex* cc»^u'iJs ont d*m 
evaet. c« n'est pas ici )« lieu d'instituer cotte 
CMopaniion', je dois suivre M. Las.scn qui. sans 
s'arrêter i cea cqusidératiens générales, explique 
isgédieuaement r coome c'cct son bal^itude, sur 
chaque nuta, edtju^^bique du texte persépoli* 
ttlOi le pasMge'^ hd oerrespond dans la célèbre 
énusDénitiûii des satrape d'Rérodoto; chacun de 
cas pMMges lui fouitiiu^ai^t d'ot>aeïvations his' 
tondues, géographiques et pluioloÿ^8feS liaos les- 
iI,dèploM BU plus hiA^gréeMtaidafèoimse 
■lg|Mé «i'Oêtte érudition féconde qui le placent 
au premier rang des oncutaliste.^ de notre siècle; 
la motudre utilité qu'il donne A ci^acunc. de ces 
petites disseMfllioDJ, c'est la correction d'un pos» 
sage d au leur grec ou le rapprochoment des divers 
testes qui se rapportent à un même sujet. Qu'il 
ma soit permis d'ajouihv à ce savant commentaire 
quiiqaes observations d*une bien nioindre valeur* 
et (feg^tèner quelques doutes sur dabx ou trois des 
attributfoà^peoposéei par l'auteuix 

Le premier nom, géographique que jencontre 
M. Lasaon vers la partie moyenne de Vinscriptiou » 
lui présente un caiaetère.si insolite et d'une déler- 
minalion si conjecturale, que pour ne pas réunir 
toutes les dilficuUés à U fois à l'cotrée de l'étude, il 
l'est réservé d'expliquer sa lecture à la (in de la 
section, en annonçant simplement que ce nom, 
qu'd lit qwoA repr^eote l’ancienne ville de Médie 
nommée Xeuiw ou X6apa par les Grecs. Je ne m’en* 



JUIN 1S5Ô: 

gagerai pas ici dans Tesamen des raisons philolo* 
giques par le$(|udles M. Lasse* essaye de justilier 
sa lecture, parce que j'ai Ticitendon d'en proposer 
moi-jriêinc une autre qui me paraît susciter moins 
d'objections. La seule observation critique que je 
veuille présenter en ce moment et qui est d'un ordre 
général, c'est que b mention de ville ou dis¬ 
trict de la Média, ne semble pas pouvoir exister si¬ 
multanément dans ce texte avec celle de b Médie 
ellc-ml me, telle que la d écrit Hérod o te da ns l'én um é- 
ration des satrapies (lilrpaj^Lenom de la ou 

’ li ut élonotat qa’âucub uvtat ii'iiit eocore WMyS d« éiwr* 
inînar U r^Qon^mjQ giogripbiquA oi r«re|)Ucetneniinod4rno d« It 
vÜIa dt XoiWy ou X^va, coaouo por quoique* nrao moi» cékibroo 
Unoigoigoi. il MmbloeopenéiBtquo oitie dSlonninocion priMoto 
pAQ da dtCicultSo et é'încorlUuUu, ol qu^dlo sa prtaonla oemA* 
J«llo<i7iSic« h i'oaprit don» un »>fnpla ropprechoironl do mola. 
J'cMtyorii du moiua de déinouUar qua ce nom at quelque» outrea 
MDiblobUi epparliou nanti une villa qui i, leu» une dénoainition 
ISgèraneni diffirenta, tenu une plaça eortiidénbla dana l'bialoirr 
aneienna do rArm^nia, loraquo la M<dio 4tAil d^i riunia i eo 
royaume. Le ^u« ancien tdmoigugo qui noua toit )>arrenu aur 
catto villa déji eiUbro dan» U bouta aoliquité. o»t celui do CUdu; 
qui M lit dinaUiodoro da Sidio, au moin» an kubalABOO. Doua ton 
ospdditioo do Mddio, Sdmirami». apria avoir fait eaSculor 1 m 
sagciriquMlravcux du noolBo^h/itenon, via! la U viUo do CAaooM; 
J^vraOér* x<d «pSeXodoM irJX»i> i4|« U«)' 

ik *, Korav^eti' iw v<»i ^>ofo«Sp» ngil^ sifpev va é^cr xal rÇ (ifyddci 
xereivXnutMif». ÊureffSe o?* ftapev m^ddaiooa étrapu^tfo Mor* 
t9Kti*ct¥,*,f> X.ÉiienuedaByiaoca, dont loribegroplie pour aioai 
dire ofTicidla o lenl à rooriAor colla d<a masuscrlia do Diodoro. 
noua a conaervé Ica pronuèroa lifooa do tosto de Ct^la» : XoSwi', 
Xdp« T#c Unltea. dv Utp«ui£» * • il dS Scp/fMpft du* 

vdtfav d^Xatirar, «iW *« Moi é sparte wd d^vaTni c/a 
Hitihf.i J« conçoia ractlomenl qu« WabI, avec sa (orfuaa 6rudi' 
V. 3? 
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pjtttôi, si je ne oie trompai ^^Mèdes, est celui t^uisuit 
çnmédiatement dai^ it texte l'eüuiique dont h lec- 

tioa» cru retrouver C4U« vUI« âaco c^Iq de ELef ( Kordera. mit- 
UiÀt, p. 5^7 ), <(00 Btrbid do Bocego, euoi cDotua «t moina 4rudit, 
l'ait idaoüfié ivse Keon; mai» la o« puû m'upl^uer par qoella 
éiroDgB préocoopattonU. 8aiov*uarlia, qui avait Tait dalagîegra* 
phia da caa ^9ts4wroJû«t d'uu <tuda pa/daultàN, a pu zn^cao* 
naKra dans la ville do Todaia colla do Tdo noainéa auui 

Fdnokvrt ou Faiieptti < Tout» Iw cir* 

«ooaUAeaâVaecordonl pour oooaMar ridontiti do cea doux «iUaai 
laa rdolta do Uiodera da Aicîla al do Meiaoda CW&oa. qui auii 
id VootoriU da Maribaa Kaüpa, aoct aoiâ c oofttPfca qo'oB pùaao 
flMipdM do d a ' iB autaura qui oat puîid à doa aouraa dîSIreotw : 
' o'aA dnu aoo ratour do la conqutta do l'Amiinia que Sdmlramii 
viaito lo Ue da Fdo, ol qua, cAarrudo da l'oajiact do lieu, elle la 
diaigna eomma ramplacomant d'uaa uouvolle rdiidai}ca roTola, Ici 
M produit l'as 0 |draüoo d«a dciivaiu» orientaux : la P<6« de l'U(to> 
rien groc* >i l^cilo i recenuatua dan» la roclior du clittiau da 
Fdfi. aa cliango en ono baulo ot la^e torrano forotdo, parcedro 
de la raicOi d'iauacoMa qutrliar» cio roebea d'un poU éclatant ai 
lié» par un ciraasvIudcairucttUa; aor eaita terruM alla cviiaUuit 
da (Dâgmûqaai palaUi do mérea qu« dâo» Ctéelaa, alla étatilt nn 
•■pd^iwo» «U para do jdailMM éu< lo aoianiot du roebar wca/pd. 
Ja na pa* pl’^ loia cetto ceaparalac^; ear, bien qua In 

villa da TdA gorio encore aujourd'hui lo eum da &Aem(riuuArff 
ou »itU it jAuMMJ.yaotratioo» iropda deoMiQrl'asLitonce bi»> 
loriqtio da celte rnaa eéUbro pour vouloir arapniuier é catta eom- 
paraiMB autre eboH que U raaeomblanca gteârala dae tradiUona 
npportéea par Ctétlaa hit Xadaùt et par Mofao da Chorée aur Vdn r 
ertio reaaombianeo do» réciu de l'autour amtétûon avec «eus do 
Diodore nr les «urm^ 4» SJaumatû ao Média oit d'oUa-méma 
»i frappaalo, quaM. SilnuManlo l'a racounue al lodiquéo dan< 
000 Mémoire lurie» déceurertai £uuu é Vin par l'Iarorluné Sebulu, 
asà MB» aaaapar dVn Taire uM ap^lcetlon particulière, dI aacu 
paraître crùre qua la oomp4ralie& de» testes dût produire quelque 
notion poutiva. Cbosoiv devait néaumoioa >a r^rdsontar ï sas 
lecboKltM dau» J es temp» plus mndaroos et dao» das autours 
fJu» précis t la mltqna a en eflal rnitllné au texia dr Paiybe 
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ture est contestée. M. Lassen, 
que la Médie semble désignée par l'ordre oc> 

(f. Si) Is nom di dÿtüût da CJuuàn. qo* ta «itiqU. 

ealla da Cwubao aldaSauajiia, an avait «0âcé powtuiaubatîdMF 
U Mm de XaX«*7n<. d^lacemeol coniredii par te taite méôie 
de Poifbe ^ui se rapporte lutafTiirM de la Midis. EHoldoiia connaît, 
dao» la Midie, la ville de Xdaaa, <jgi eat ivideirmseat idsMi^» 
evee Xovarv; la caria conatralte par Agalliodimon la place dau 
la HUÎd Bkegiatâ, au-desaous •i'Éel^ilojtts et à pea de dleiance dei 
PyUtCupuwt. Mae ta raoinüre Indicadcn d'ao lac: c'ret Ik eeDa 
doute une poeiüen bien verieble; inaia U d'ea eet de plue 
prieiMi dan» la partie orleniele de U géo|rap|ua de Pioliinie. 
Ce a*eev pea cette ville, roat» uae ville Inconnue de Bo^ac que 
M. âÉidt*Mtrtia a emprvotéa t Ptolimée comme le ejnenyma géo* 
graphique de Vifn tl •de'dJi refitirqiier que, ùtuie en Axmdnie, 
BodcM ne pouvait per cela micne rtpriwour une vUle de le Mddie. 
Kbi, t>'i[ faut en croire le» Armini eea, dei t mo nom i oa rei oommi 
Vbd, qui I etiiti quelque teinp» avant l'époque d'Alexandre et qui t 
relevé cette viUa de «o» ruinée. Celte fhboleuaa tradition eat oentr^ 
dite par teue Im témdgnagei de lenliquild: pour moi. Je trouve 
l'origioe deee nom Oaae la fome médique Xcévr, eu pInUt daua la 
Termo originale do cotte ira&aeripiioct que Je croit être ifvens, pour 
ffaeua. ville bien dérenduê. bien protégée. On pourrait encore 
•uppotor une lormo competéedé la porücule I» et do la racine 
•en pende i l'état de eubtunlir, Hun. ville Mon protégée, bien 
gardée. Cette (hrme «et plue iotolite, ntale elle a le mérite de 
préeenterplua exectemeot la nronooeielien de Xcéaw, C'ait deffrofw 
dent l'aeplration a été e/làcée dans l'usage, qn'o m'heiieaace, 
dane noo opipion. la Tonua arménienne de cétie Ibnne, 

qui ae préieolo, dans deux païugea de Strahon ampraittéi sans 
doute i des nutonUe dllTérentes, écrite par dA mémo avec de 
légère» dilKrenec» orthegfaphtqnM, n'a pce été non plue recofioue 
per M. SeinUUarlin, à qui ello éuit oopetfdaat Ibnilière. Le pre* 
miére mention »e trouve den» une éaudffratioo du ^èlueea de 
l'Artnéaie; celle ds Kdn ut fecilomeoi reconDusuble moi 
{I.XT). L'autre passage appartient ao rééme livre. Strebon rapporte 
que deux généraos d'Antioekus le Grand, ArUfiu al Zariadres, 
après la chute dck roi de Syrie, s'emparèrent de diverse» provinces 

37. 
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cupfr sur ces monumeals, comme U seconde » i\ iàut 
dire comme U troisième province de TerapÎTe dont 
la Perse était U première, fait observer encore que 
les fbricantev et les OrthocoryhantUns, dont Héro> 
dote cite les noms, étaient des peuples I bien que 
réunis i is Uédifr dans les limites de la dixième 
sstrspie, probablietDent étrangers d’origine et de 
mmurs à la nation médique, dont ils ne pouvaient 
avoir été rdppcodié6< que par les délimitations poli- 
tiqnes et admioiitratives Perses ; établies non 
pa en considération de i affinité des râpes; nuis en 
ffiîsoixdd l’étendue du aol et vraisemblablement des 
reaaonrces de chaque contrée. C’est potir M. Lassen 
Toccasion de faire cette nouvelle et importante ob' 
servatioii, qu'on ne saurait comparer absolument 
et d'une manière suivie rénumér^tion des satrapies 
d’Hérodote, qui est un document administratif, avec 
le monument de Pcrsépoiia, qui est un document 
pobeique et ethnographique destiné é consacrer 
i’insUidttpii du tribut, nbri pas à en régler la per* 
ception. Aussi trouve*t*on dans Hérodote la mention 

(l« l*ArD)<a{«, «i ^u*Aruu3Mi oui prie {« liirt rayil. St«odit Im 
I halUi da U dominiboa «a «Bittvtor «ms Mè<!u ’U Ctupùitf, le 
Ra««Ai<L( et l« D<u«r«pnlm ik UMtâf liât nfv f« RaM»Mi4» «cl ^g. 

&«90^o*^g. Je n^Wio pe» S (réduira PAouniù'i pv ieper» 
de Vin. et jS croie reMOoetln dsos BovepeWde* le oom tilSrd de 
ie province de peuVSifcBv^d^t». Toute celte pertie 

de ]t|6egrepbie indeane e«t encore ivvpureitoaicnl connee et loSn* 
lereit d'eppêler de aouvcilrs Siude»; on « vo dene le coun de cetlr 
aaU cooldeo tes bonitaes qoi éuient le oieut prAperéi per U ipS* 
cubé de leurérudilion à traiter ccsqueeiion» aveient laissé d*eniis* 
sioni ï réparer. 
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de quelques petits peuplés donv le non M'pandt 
pas daus le tal>ledu plus largement imoé du monu¬ 
ment persépi^ltain, où ne manque d'aüleure U' fi¬ 
gure d'aucun peuple considérable de cette belle 
partie de l’Aaie comprise entre la Thrace et ITonie 
à L’occident, Tlndus à l'ovient, riâaorte et la chaîne 
du Caucase au noid, et la mer Érythrée au-midi. 
M. Lassen examine ens^te les deux noms de peuples 
réunis k celui des Mèdes dans le passage d'Hérodote 
qu'il a rapporté. Celui des OrihôCûryhantiens, év>< 
demment grécisé avec une grande liberté, lui latsse 
entre/oir dans sa première partie le send ëridhwa, 
élevé, trsnsciit par o^; xQpvS lui paraît présenter 
l'élément d'un nom de peuple. La conjecture me 
setnble ingénieuse et incontestable en tant qti'elle 
se rapporte è la première moitié du nom; je ctx^is 
pouvoir la compléter d'une manière satiafaisante en 
retranscrivant Hcpv€av^loi par ou peut étre 

gérëwiyam: ërëdhwagiri^ 

mnt6 signifie en cHet. en aeud, exccUa (monij^] 
obtinentês ^ et aucun nom ne saurait mieux çoove¬ 
nir, il &ue ravouei\ è des peuples montagne^^ 
que ceux qui s'étendaient au sud de la Médio. Je 

' L’utege (lu v«rb« claos l« gin» à'ptettfitr eil prouvé par 
lia but! puugo do I7 mcA( de MiOira. dlS por M. Bomouf dons lo 
t. I^du yafnâ. nolo « {et p. .tio). Void e«paiMg«'. Vw 

•'rH*orPf5t-“'Ijgêf'iJ Ooi 

mUab'iuu. tufta ferma p^eltrm, utagnifica (mondaxt) eoaemina 
tQMzJà, J« luptiSpo pour/uys el réuols eomot rn un composé Avec 
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dji moins recocmaltre dans les Orûujcoryhan- 
dont le nom ne le reproduit dans aucun autre 
écnfaiD de«rantiquité, un petqüe dont la célébrité 
mépe signale Tabsence dans le texte d’Hérodote 
relatif aux satrapies, iee Purélacéniens, dont la men* 
lion «St ai fréquent^ dans les historiens et les géo- 
gcaÿbea groc«..ét 4oat le nom a> suivant mes re- 
eberebes, une siguâcaiüoo. semhlijsle à celui des 
O/ihoc^haMUra, ce&ftd’IwfilAnb contrée moft' 
b^AesM. SI ma conjecturé devait k d 

lu^lr^L favev dea'04f«4«u0te4^ qai 

tn/rÊÊ^ten* ,er%iuazr6ineni une des six tribus mé' 
diques, l'opinion de M. Lassen sur In JifTérence 
de race qui devait exister entre les Orthocoryhantienf 
et les Médes. 

Les Pmcanms se représentent, comme le re» 
marque M. basson, dans la dix-septième satrapie 
(UI» 9 i), ob ils M trouvent réunis aux .Él^topisna 
M. Laasen pende ^e ce sont deux divi* 
axons dun même peuple, et c’est une opinion qu'il 
essaye do jMtUîer en représentant les iVicaniens 
comme réparléas, dispersés dans le vaste désert (jui 
l’étend entre la Média et la Gédrosie, et échappant, 
pour ainsi dire, par leurs habitudes nomades, k 
l'action régulière de Tadmimstration persane, qui 
les avait compris dans deux pi'ovinces se limitant 
l’une, Tautre. Je n'examinerai pas ici la question de 
fiorigine des Paricaniens sous le double rapport de 
h race et de la demeure primitive, parce que j'ai 
Fintenlion de la traiter Hans tin autre mémoire rn'i 
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elle trouvera pltis convenabkoMt sp^ Je p\iis 
du moiop dire, dès maintenant, que je île'saurais 
partager l’opinion de Tauteur sur la drviaioir de la 
nation parkanienne en àent corps, parce que jé’ne 
puis non plus m'accorder* avec lui sur la poshioà 
dea seconds Pùrkurtiensi de ceux qui sont compda 
avec les élÀtopisns d'Asie dans la dix-septième sa¬ 
trapie. M. Lassen pense que ce peuple occupait la 
partie méridionale du grand désert dont la partie 
supérieure était habitée par les Airrcanirns réunis 
aux Mèdes; et il conjecture, car l'absence de toute 
citation ne permet pas de croire que ce soit une 
de ses op&ibol airèTées,' que les É^&puns iAsie 
ii'é(aient autres que tes Gédronens. L'absenCe de ce 
dernier nom dons Hérodote paraît donner d'abord 
quelque autorité à cette conjecture; mais edie la 
perdrait bientôt s'il pouvait être prouvé, comme il 
le sera dans la suite de cette notice, <ptc la GédŸtsii 
ne devait pas trouver place dans l'énumération <lcs 
satrapies, ü est sam doute bien diü&rile de 
conuBitrc dans l'étondtic de l’empire persan la pu* 
sition d un peuple qui n'est nommé quuoe Seule fols 
dans le texte de l'histonen grec et quî n’y est pas 
désigné par un caractère plus distmclif que son 
itoin même. Je crob néanmoins avoir été conduit, 
par cpielqiica rapprochements, 4 deS' résultats que 
je considère comme prûl>ables, mais que je n'ose 
cependant préseûter qu'avec une grande résci’ve. 
.l’ai ()éjé dit que le nom des Éihiopkns ù!Am ne ce- 
pnraissaii pasduji» les a»lr<*s livres d Hérodote; mais 
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à ^ suite cn4ine du document ofilciel duipiel il est 
dans une confuse descrîp^on de l’Iode, 
croii trouver une menüoii de ce peuple et une 
aiilusbn à ce oom générique et si indéterminé d'É* 
tfiûpwns ^AsU. Hérodote rapporte » au sujet d’une 
cerUdoe ra«c d'IndUna, que, gtmhlabks aux Éihio' 
pms trogiûdytM dea «oyirons de Ny$a, iis éuient 
d'une couieuv Doiro qiû ae vaoaraettait dans la se- 
veDM* noire eUe-némç^^e oe peuple ne «con* 
oaiaMit paa Tiua^ des keÛt«tiMe,<^ qu^ ne se 
a^j^triaiMt qjM d'berbea et da^aoîMa^: «R dvis 4e 
déiiofdH otdüiaire de son récit, le célèbre historien 
avait fait aUusiou à ce peuple ({Uelquea lignes plus 
haut et l'ovait désigné par le nom d7nii>ru Cahttt, 
Ka>«T/a/ mais sans Indiquer d’ailleurs la posi¬ 
tion qu'il occupail. Je aois pouvoir le reconuaftre 
dans les Cafystriens, Ko^^pici, ou Us CfnocéphaU$ 
do CUaxBs. Le récit de cet historien, plus étendu, 
lAéme dans les extraits de Pbotius, que celui d'Héro- 
dote, qjoute de nouvelles fables et en omet d’autres, 
mais consene è ce peuple son canctèi'c distineUf 
en même temps qu'iJr signale le fait le plus impor¬ 
tant de sa civilisation ^ Les Ce^^riens éuient de 
codeur noire, nO^aats r.\.\ ils n’avaient 

point de deme ures è 1 a surface de 1 a terre, iis vivaient 
dans les cavernes. év 9vn>a(ois ^lair&vrai', c'était 
un peuple pasteur et cliasseur qui descendait quel¬ 
quefois de scs inaccessibles montagnes pour écban- 

* ümàcuHisl. Ul, loj. 

^ it£ca, 3o*2i ti, Bcbr, FrancofuMi, klat. 
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g€r avec les Indies» cka fu'odaiu AéteU^ugiqués 
contre les aliments et les vêtements d’une,ecvilisa- 
tion plus avancée. Ctésias remerque e:^retoément 
que Ka)4^pjo4 était le mot indien que tradoisbt U 
grec Ofnoc^phale; Vetacütude d’autres synouyxnes 
semblables, facile i vérifier par le sanscrit, ree 
laisse soupçonner que fhistorien de Cnide s’cet mé* 
pris dans ce passage en présentant comme Vongi' 
nal du mot grec un autre nom de ce peuple qui 
avait une signification dilTérente. Si mes conjectAres 
ne sont pas fausses, les dem noms .que j'ai extraits 
d'Héuodota ak de Ctésiaa ae rapportent k la couleur 
même de ce peujHe , qui n'élah sans doute pas noir# 
comme celle des Éthiopiens, mais peuk*ètre hraiie, 
tenu al très-foncée. L me parait probable que Les 
nations indiennes voisines des Calysinens les dési* 
gnaient par le nom de Noirs, que les Grecs doivent 
avoir naturellement traduit par celui d'Éihiopiens : 
KaXetT/at. en effet, qui se lit ailleurs me 

parait représenter un ndjeclit Mfondanoirâtre, et 
KhXiSffrpici ou KMvfpiot doit être la prononoiatiôn 
vulgaire de lidlavâstra, liltéralemcnt melancUtfRS, 
peuple qui porte des vêtements noirs, ou bien en* 
core, pour donner une traduction non pas plus 
exacte, mais plus significative, SiâfyoûcK. Et en effet 
c est dans les montagnes dont les5id^JcA occupent 

' io ni] 6sllo pt9 k croira qu« es o» te II lo non â« ce peuple doot 
i! cet fiU meotioa éenc le preraler boaddbique; ce fut an 

jeune Keianda nommé Soudieod, qui deons i VéeeU occeiion He 
pronopcer Ia première seoieace diacip lioaire. 
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n^prd'biii eiMort un# partie que Ctésias place les 
QfWoéphahs. oUcCct Sè iv nU 2'p$^f nC îv^ofl 
mrofioCi leur contrée s’éteodait depuis les mon¬ 
tagnes jusqu'au): bords de Hndus. Cétait donc, si 
des conjectures en apparence si plausibles ne sont 
pas do Taine» iUusépne^ c'Atait cette population pri- 
cBftive et cütoétitboiie de ^tûdei joiqu'à ce moment 
inacoessibie h totrUs les oiv^satlorw qui ont passé 
m pied do ses roch«M, oett» poptdetioo répandue 
hA ies nombreuses Tiftw soutttrakMe dos mon'- 
le^Ms qui B'éOaodemt entre B4)mdn«f TIMlrdl» idétslt 
•aà' poffuéaciov, è* laquelle s'appliquersit encore 
avec jiisieSie une partie du récit de Ctésins, et je 
n en excepte pas les fables que les Grecs ont dù 
connaili'e sous le oom d'Éthiopitns d'AiU et quTdéro* 
dote B pu désigner simplement par ce nom» parce 
qu'il était ccjnpris des hommes instruits de son 
siè^'SJ les ËAiopsnsosbUiqaes occupaient» comme 
» 

' Ls ,û^ du. OftocipUlu 00 CM p««tL ctidnio k «ipli* 
(|ucr. Cbà^a kkdjviüu Ho U neo^iuivânt ponoU uno cjucar' ^ 

MBibi Icnr vIMSttiC «ilArieur f oompcHit d4l« Hi|WuUlo dos arH- 
inius Muv 0 ^ tués » t» ohm» » w tw»! prSoumor goU» acrfitran* 
ehiieiO «ucune poitii dos p«su.* dotÜniioBi k hur hotÀl Icmont, 

qu'ibeonisrvâiont la^uiUA^qo^ili luuoicnlnlomb&r kurliuraicoiDi 
iMpaluo ârntSu dongl 0 »,«tqu« prclu^leiiionl ÎU ramooaioul sur 
lâw figorv II <Upvul]|e Ho U ISlo» ofi^de m doaocr un lir ploo 
Urribi». ]] owto nteore lujourdliui pormi losSii^wâcAuot </adi* 
doQ ^ai ptrilv conftrmer collo oonjoclore» «i luivioi liquello leurs 
»DOBlru, coaqicéroa is <lo HnHe. evaivnl dci » Je üm$. 2! av peut 

l'cncÜÆSrfnco on U milvdiliree d»» pruple» ludion» tes plus 
«■riss citconldiidu'lw noe» koiinelts et: «ban^ de» I^oRfoc^pWcs 
en oapouplol tStesdo «iUeus. Ltts^cSJyjoocA ne portent Aujourd'hui 
H'AuUes t^lemenlc que He» peeux de montons noirs. 
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je crois Tavoir rendu probable, les VHi- 

cnâUya, les Paric(m^\ens, cojz^ris daiu U cnéme sa¬ 
trapie , devaient probablement avoir leurs demeures 
dans quelque partie de cette haute cbaine de mon¬ 
tagnes. Mais j'omets U discussion de cette questxoo, 
pressé de revenir é l'examen des noms de peuples 
que M. Lassen a décbitfrés dans Vinscriplion per- 
sépoiitaine. 

M. Lassen n'hésite pas à reconoftitre dans le nom 
qui suit celui des Mèdcs. le nom de £âbyloDe;*je ne 
dilTéi c que légèrement de sou opinion en y recon¬ 
nais ant l'ethnique de ceue ville; mais je ne puis 
admettre avec lAique la lecture régulière de oe nom 
soit üd&icftilj. Cette fausse lecture, a été produite 
par la conüjsion de deux signes constammonC dis¬ 
tincts sur les monuments, confusion qui dans 
presque tous les passages où s'est rencontré un 
de ces signes à suscité d'immenses dUBcultés et 
qui serait depuis longtemps dissipée* si elle n'a¬ 
vait servi à compléter des lectures importantes 
qui lui doivent leur vaiae existence et qui ràt 
destinées i s'effacer avçc elle. Les premières ln~ 
CCS de cette confusion se trouvent dans les co¬ 
pies de Lebrun; c'est peut-être l'usage fréquent de 
ces copies qui y a însenaibleraeot* habitué l'esprit 
de MM. Grotrfend et Saint-MarCÎD, qui fonC admise 
dans les lésultais de leurs recherches, sans l'avoir 
un instant leconnue, ni même soupçonnée. C'est de 
l’héritage littéraire du premier de ces snvanls la 
>eulo cireiii' qu'ait acceptée M. Lassen; et ü feut 
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i«ooiuvaitre qu'il déploie une si grande habileté A 
i& défendre pu: des arguments «pécieux, quii réus¬ 
sirait peut'ètre à feire adopter ses explicetloos, $'il 
a'a'Touait avec Inncbise quelles sont sans autorité, 
et privées de son approbation. Telles sont néan¬ 
moins iee dinioultés qui pressent le savant orien¬ 
taliste» quÜ esfc un instant réduit k prouver que la. 
lerminaiion de Bâhich^ n'til pas le nom de Soies 
.néimi en composé au Bem.de fioéü otr Boéel dont 
la dernière consonne, étrangère A là langue rende 
«L'j^bableizwnt aussi à la de» anciens 

Parawa, se serait perdue dans la pi^ononciation rt 
par suite dans Vorihographe; je puis ajouter, A Top* 
pui de son opinion, que les habitants de la .Postons 
qu'il croit n'Ctre pas nommés dans l'inscription, et 
dont il essaye d'expliquer Tabsencc, y tiennent le 
premier rang après les Perses. 

L'etbnique suivant partage l'esprit de M. Lassen 
entre quelques doutes an milieu desquels il me 
parait «aéoonoalirc la véritable synonymie de ce 
nom 1 que je m'accorde du moins sTvec M. E. Bur- 
nouf à considérer comme celui des /éroèes^ La pré- 

' D n« jMui 6ue i«>qMe*lÛQ àu Ar«b«i âel’Yin^o Mptcnirieul. 
ptK« qos, irop dj>p«né* peor être wuraii, iU n'avAionl pas Sté 
e**pcw aa nombn dn pMipiM tnhuuiroa, le iraiid m recevait 
(l'«o* Molemtot un prSsani d'sneeni. La dirscUon gSainlo du fra^ 
nMBl eUiûop;npbiqu« dq nouip«rie pift d'Ailleurs du c« ?SlS; e^l« 
HQ» «pp«ll« jdalSt au nord: aur le» {Tandirca de l'Au^rie, 

«ou uonvoM UM Mtre Am&m eceupée p*r une tribu puiutote ci 
qwlgue» euue* tnb» dVoe moindre imporUfice, uUe» que celie 
«vut tes tenus i Shtgan. tribo» tua doute teuveot coofoodues 
«ooaie oem de le precrùèr*. Mêla ft oem même est dspuia long* 
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sence du cardctèf« Ufin de «d nom «5 1 poux 

l'auteur rooceaion d'appliquer 4 sa lecture utse dea 

t«iBps lal^«l d'uQB diKtiuioa qui ioUraMe noo-Mul*iB«iU u feniie. 
maii «ocore m ngaificAtlon et lu ioduction» qu’oa peut eu tirer 
peur fixer avec prédiùs aa pesiliou giagrapbiqua. Pour oa pMt 
pâj^ar du laqcoa qui b« aeat que dea ftiuUa ^uürea.le aaviatddi' 
leur de Pline» dtjideuin, toujoora cnpreeid à dosoar dtt &4n« 
gnequw xiu n«D9 itraDgeri, a partout introduit » dana la testa » la 
iafioQ Ûrei. Üraen. e'ait4*d>r«, U l'explique aioai lul-rnSrae^O^Mi, 
dru^a drx neUaÿaea; eatte leçoa avec toute* aea ooeidqueecea a 
il4 idodralenoftt admiao dasa lu dditiosi el.daea ruaaje de 2a 
leianca. Je na nie paa que l’upacl de U conude neotuauie oecopie 
per eea Arabea, at que Plina d&Bigm'fufiaainmaot per loa nomi de 
dauxviUea ctUbree. « Arabl» eupre (Rote babat eppida: Cduaam 
«qusquoadam AetiopbU dicebatur, Callirboan a route nomiuat^; 
« Carrbaa elade Craui nolrilu > ’ ( I .V, a i) i je De oie paa qu a i'aapeci 
da U ceo trie qû IXdpbrate et le Tl^ lulteot eneora eoDtre lea 
reolicre du Taurua peur le {ra^fw va pauaga oa puieae prdtar 
quelque aulerità k réunion do Hardoulo» ou du mwoa reudre 
celte epiolon auui pr^bla que toute autre; maia la leçon d'Orv/ 
B aa cat pea moiua fauaaa» ci avec elle tombant ndcMaalremooi 
lootci lia by|>etbèaea g^ograpblquoa dont clla a étA le aujol. 5au* 
nia lie avait dàjA ren>aiqué» dana «on célèbre ouvraga» que lea ma* 
nuacriU a'Acec^aient presque tous i lire dirAeri ou quai* 

quea*una aoulomcnl donnant la leçon ûfM; at, eoenmo prAvo^eot 
l'abua qui urtlt (ait do «atta deratAce Hqon. M avertrueit lee aevuOte 
de no paa le eenrondre tvac l’adjccliC grec dpatM. Becben donnait 
Agalemonl )a prAfAreace i le leçon A rrborh a i y recoBnuMait, comme 
&eumaUe.la transoriptloa d'ua etbniqua Alnagnr, d'uo nom qui 
devait ajouter A celui d'dncAu une ooiion perlicDljAre de tribu ou 
de rentrée. Je st'Alonna que ce aavanl bomiae, ayoe dee opinioni 
ai jualea at une Arudilleo li Alendua» n'aît pas ireuvA la Jonne 
eriginaie d'drrAon et la conûnnaüon daceatc leçon at loogtempe 
repouasAo <lca testai auxquoU elle apparliasl ai iégUimeautit» 
L'dmW coniioiiait, ou plutAi, pour me aarvir dea exprouiona de 
^joe, eoxmnançait la MAaopolamteaopArieure, qni atteignait ainai 
au nord lea rroatlArea de l'Arménie; elle compromit uno pertia 
Considérable dm coutréaa qui doYaient Tormer plus lanl la royaunia 
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nom^reuMs règles .sécondaires relatives è U pro* 
no&dsi^on de ta lettre tjai est pour lui À/ elle lui 
paraît devoir être prononcée ici fortement comme 
St elle était médiale. Il en résulte un mot ârbâK' ou 

' d« Ml és St wstcoait I« eSUbre cl •oci«oQ« 

rjUs d'OoMot.Dcft lUâoU 4'ld]w|s dûÙDnic col prdlcndu r|ue ce 
nam étaU cc^pan^vatoaai réeut, ^o'U était CD&03a, a^iria una 
JoD^ suAc d'âlUjaUvM» ua (Ulifia mécroMlmlda du grac KoX- 
i quunc Mga eriÜ 4 DW'préMrvait Aa aaoiblaUas bal* 

lu«luüaji», paMo ^UD la capitata dé l'Onéai^ doit aoa ooiu au 
du reyiama, ûanUi iar Kijfy» : ntda^N aat ap^* 

c((|îi*aés ** ^ «wacapvodiAt paa auot». CaW a|»a 

WM ps* tvss su i'Orrè ùf«x da 

l'C^ufc. était daplaaioun nfelac laiéncuro A |Vpor|ua d'OÛntar 
ttr Kkth}r9i elia fut roQouvciéc ot agraudia par Nioaowi*, 4parqua 
de U Meao)«iainio. ^vl lui doooa la oem d'^aueciLa émAù. oi 
catta rMtitQtion jwms» cooima praaquo (outea eallaa^ua final lc« 
Mae^ouiana «a Ane» pour une feodetloo. tti bfaeidoBtaoi lui 
inipaaArftat ancon ie umu ü'um dca «illaa ds leur coouta» celui 
d*£dma< qui aal •ujaïud'hai ia plua uunu i mcia œa noma n'étaient 
Ibiu qoa peur laa Once » qui paupleieut ia terra étxugère <la leur» 
aotTcoin. Lca djrieaa la ceuuiuaiaot aani Uouia loua un nom 
devait Itra eaM*A'Oarlai î** AraW la 

cenaeirtHéataepa an nam da fanoa enbe» et aa devait tira criui 
d'SmAa ^an44ira )a IranacriptioB èj non ^rian précAdca 
da l'artlrtc embc i af a'eerl'atkiuqtia de ce damier aom qui eat 
prodoit avec toute i'enatitode déainibio dana U leçon drrAen'. 
PÜna donna an car» 1 cei Arebca U nom de Afcrdant. dont l'ori* 
|foe n'aet inconeua, nùa dont la truc eoniLla a'iua ceoaarvée 
dana celui do mont jtfardbi. C<t(!e Aiaiis aeplootriooale eat aou* 
vent d&égoAe daoa Iri Icnipa poaUrieors par le nom de celui <le 
Ma dirtrfeta qot était lo ploa avancé au oard. Ardc^a«4a, on le 
te/rRein dépendant da la villa da Aade^iew «u Alld<^âvffiB» <]u> 
mit M rondée, alau que Ntcipitetwii. par Alesendra» ou plulAt» 
ftp*t aea ordres, per Ica générauv qo'il avait laiaeée dena la ean. 
tréet La partie intérieure du paya qui comprend la villa de Cofrkf» 
eat cconaa de Pt4éméa aooa le nom de XeXarnr. 
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âr*bâh' que M. Laseeiv compare âvec edui de CAr- 
rapachitis l’une des provinces de TAssyrieV suivant 
Ptûiéméo [VI, I ) ^ le$ termes sont 'assea sentbla- 
bles, et le rapprocliement philologique serait sans 
doute avoué par l’auteur. iSi deux graves difiicultés 
ne l'obligeaient de renoncer à cotte opinion; ta 
première est la grande distance qui sépare Baby- 
ioue du nord de T Assyrie, ce qui interrompt la 
connexion géographique de rensembU; la seconde, 
plus grave, est la mention qui serait faite dans 
l'inscription, d'uno province de l'Assyrie, immédia¬ 
tement avant c^e do l'Assyrie elle-mômo, Cette 
dernière dilfi<Ki!lé n’est pas entièrement évitée dans 
le choix du nom géographique qui a fixé Vincerti* 
tu de de M, Lassen; VArbeUtis ou province assy¬ 
rienne d'dréria, a certainement l'avantage de se 
rapprocher des û'ontiércs de la Uabylonie; mais 
son nom a peut-être i'ipconvénicnt de s'écarter plus 
eueore de h prononciation d'dr^dh'. Les raisons 
philologiques par lesquelles Tautaur essaye do ra- 

' L'Àniifipatlùûi iii UD üo» d» U |4ogT«plH«: l« 

BOIT) Bo penHqua dsn» PiolttaSo, at Von charebarait Ob vaio dsoa 
lea auLre» géognphda uo élémsnt de comptnltsBi aoMr tous Iw 
acvtQU OQl au i eitar ce ooni m Mnt*Ua cooisat^ <1 b la tojk 
praebar dti not biUlquo md» dmia pan aooeieux da 

eooalstcr Vaxactitudo üu rapproehemant. Ja M eonnaji quSine s^ula 
tentali«a leila poor axpliqusr la nom 4'ArrkapuhitU. «aUa da 
M. J. ilolilin: al dla me parati un tbua trop gtava dos reaaouren 
de la pbiloloÿa modérât poor que je vaDilla U rapporter et U die* 
cular daoa cetta oola. Je doia avouv qua la algaiCcaliou du mol 
drrfdpaeUfû écbappr \ maa recherchea cemma & callea da maa 
dcvaiieiera. 
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mener ce mot à peuvent paraître subtiles 

ei tourmentées. 

Oo a déjà dit <tue \’Assyrie venait ici à son rang. 
£a m'accordant avec M. Lassea à r^nntdtre dans 
rorigioal'ie nom de cette célébré contrée, ou plu¬ 
tôt celui de ses babitanta, j’éprouve encore le regret 
de ne pouvoir partager son opinion tout entière 
et de devoir faire ettception d’un seul caractère, 
mais Ü faut Ta vouer, de calni de tous dont la dé* 
termiûtticn peut donuer lien à la plua grande 
dxre^Dce dopinions; M. GrotèSend ea «Set l’à 
trttkacrit par i; M. Saint-Martin fa loprésenté 
par à; M. Burnouf a légèrement modifié la va* 
leur proposée par M. Grotefend en changeant la 
voyelle en sa 5emi*voyelle y; M, Lassen s’eu* 
gage plus avant dans Tordre des consonnes en 
attribuant à ce caractère la valeur de j; je me 
réserve enfin de proposer pne cinquième valeur 
que je crois être plus exacte que celles qui ont été 
Gssayéeé jusqu’à pi'ésent sur les textes. Cette consi* 
déralion même m’empêche de sidvre Tauteur dans 
la discussion pKUolegique qu’il élève sur U permu¬ 
tabilité et la coiTespondance des sifflantes dans les 
ISDgues arianiennes et sémitiques, et de passer en 
revue avec lui les différents mots contenus dans 
les inscriptions j usqu'ici connues qui présentent le 
caractère À déterminer. Je dois eu effet soumettre 
4 la même épreuve la nouvelle vaieur.que j’intro¬ 
duis dans le débat; ce sera alors le moment de 
pénétrer dans les questions philologiques )^s plus 
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grave3 qiic suscite l'examen de ces mots» non-seu¬ 
lement pom* apprécier le mérite des explications 
de M. Lasaen. mais aussi pour justifier par la pré¬ 
cision et la netteté des miennes une opinion nou¬ 
velle qui doit attendre du succès de cette épreuve 
toute U faveur «pi’elle peut obtenir. 

.L’ethnique suivant présente des lacunes d'aüieurs 
peu considérablesI soit sur le marbre original, qui 
a sans doute soutîert en cet endroit, soit sut* les 
copies des voyageurs, dont la plus ancienne, celle 
de Niebuhr, est la plus complète et la plus exacte. 
Les restitutions et la lecture de MM. Bumouf et 
Lassen sont exactement identiques. Sans adopter 
complètement cette lecture, je me réunis k eux 
pour reconnaître dans ce nom celui des Gor^eru : 
entre l'Assyrie qui piècède, comme on l'observe, 
et l'Arménie et la Gappadoce qui suivent, aucun 
nom ne saurait se placer plus convenablement que 
celui qui s'étend aux fronlièrcs de tous ces pays à 
la fois. M. Lassen entre dans quelques dèlsiUs sur 
l'état ancien de.ee peuple, aujourd'hui représenté 
par les Kourdes, qui est répandu sur les limites des 
autres contrées, comme s'il n'avait pas de demeure 
ilxe. Les notions incomplètes qu'on peut emprunte!* 
des auteurs anciens sur ce ])cuple dispersé sans èti r 
errant, sont disséminées dans les textes, comme le 
peuple lui-m6mo sur le sol. Son principal établisse 
ment était dîms la grande Arménie, sur les fron¬ 
tières de l'Assyrie, qu'il a sans doute plus d’onc fois 
dépassées, qu'il e peut-Atre suivies pour envaliii* 
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i'AtropAtène. Le territoire 6t$ Gordotikh 
faiielt partie de la province de Gordjmkh; il eat 
nommé Gordaène dans Ainmien*Mareeilm (i.XVHI) 
et KopSovnvè dans Dioo (1. XXXVllj ; le nom du 
peuple ]aj*méme suscite une question qui n'est pas 
sans importance: ce peuple s’étah-ü perpétué sous 
Je même nom depuis une haute antiquité, ou bien 
ce nom en avait'R rcm^cé un plus ancien qui ne 
présentait avec le nouveau que des aHinités dou¬ 
teuses P Sirabon et Pline noua fournissent les élé¬ 
ments de la discussion; «pds Sé rÿ T/ypsi. observe 
U premier géogrsphe • tA « ods 

eJ KapSoif^out fy^yon le second s'exprime 
avec sa concision ordinaire : •* Adiabenis connectun* 
• tur Gsrduchi quondim dicti, nunc Corduoni» pro- 
«flucntc Tigri^N Je dois ajouter que Xénophon 

' PIfD. iiùL Hût, Üb. VI« 17. CoUs nMAtidn dn cnn du Tipt 
««aiD* liAilU d« lu Gordj'StM «st ÎQtérMwnt» p«ur U gieirifihii de 
rAftttaUi «O U Moa âouWi pu ■.otmMnt ds cct cuire pw 

M|9 d« fffùtoiû néivûlii : «Tigric «Bi.na.Anbu Arrbeue Adic« 

•l^nMqac dbtwvîaua, al quim diiimosMucepoiciokm fccicu, 
«iuiirAiicDicaiibacG^cdjmfUfo. cires Ap«»eiAm, cte. 1 {I.Vt,Si]. 
Pt^dmée obccT'e <Uu cen tvte que la Gerdytne <»l à l'eriact dcc 
leorcMdu Tigre, maie il Mraii d'aiDeon diffleila d'appliquer S U 
arte d'AgatbMlAvtoo voc mdIc dea donoSeï de Pline reUlivei S ce 
deuva, a caoM du d^acemeni dei eootréec. Il a'en est pas mciiu 
cerlaia que le Tigre fermell nr une ligne de qoelqoc étendue la 
froedêre de U gnnde ArmAoieve'eil ua &\t cor lequel oc laiacr 
eocoo doQle cet autre laite de ï^ioe : « Armeniacautem major..... 
«Eupbnte amee (aldieloin eit) «ufertur Cappedoeî*, el qsa 
•diccadil EuphreUe» UeeopoUirie baod miooc ctan» amae Tigri» 
(*.VÎ, 9 ). 
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nomme ee peuple KapSiu^o* ' ^ passage où il 

peîQl à grands traits ses mœurs guerrières et sa 
lutte opiniâtre contre -les forces du roi de Perse. 
Est-il permis de considérer rop^va/o» et KapSàvx»^ 
comme des dérivés d’un même thème? Jai peine ^ 
!e croire; mais jppense ^jue les deux mots existaient 
simultanément avec le même sens, et que leurs 
diftérences étaient réellement moins considérables 
qu'elles ne paraissaientïêtre: la plus grave en appa¬ 
rence est celle qui s'explique le plus facilement et 
avec le plusdo régularité; la dernière syllabe de Kop* 
tepréscntcTen effet la forme du pluri^ armé¬ 
nien^ kk, OordéuilcA; U permutation de U forte en 
ténue au commencement du mot peut dépendre 
du dialecte locaP; mais la diflérence de la voyelle 
radicale est essentielle» et nous devons nécessaire¬ 
ment admettre l'existence de deux radicaux dis¬ 
tincts, yerd ou ÿurd et kard. M. Lassen rapproche 
le dernier radical du mot KipSaxts* dont il rapporte 
la disgracieuse étymologie recueillie par Strabon^, 
MoXoC'MTai êè 0Ô76I Kip^axst itrb f£Koir$lat 7pi^p$vùt ; 
mais il eût dû compléter la citation, dont la fm 
réhabilite le sens du mot : xdpéa yi rà évSpâ^tt xcl 
trc^oûnixbv 'XéysTOK Et il faut remarquer que ce beau 
sens du mot xdpSac s'est conservé jusqu'aujourd'hui 

' Xénoph. kiMaait, i. IH. IletiquwtioD dtns c* pMUg« d«a 
CaréuqQM de U Midîe. 

^ J'ei d'flilieux* des motifs de croire ^e le prouoQQiaüoa aoti^e 
Suit réelleoenl fcordoB/tâ. 

* XV, Pm. S 18. 
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en pcrsân dans le seul mot de cette Isui^e ijui ofTre 
quelque trace de ranclen radical, gaerrier, 

hém, qui se retrouve daoâ T épithète poétique 
Mtn^svsr âes ^oerKers. Quant au premier radical, au* 
quel se rattache par sa voy^e la forme ^Jtûdrdyd 
de rinscriptioû, je regrette de dewir dire qu’il ne 
présente aucune affinité qui soit ap^icable au sujet. 
Aussi ne pûusserai*je pas plus loin ces recherches 
phdologiquei etreviesdrai'je avec empressement à 
celles de M. Lassen. Je dois mes éloges & une de 
ses plus heureuses découvertes, c^e qui a signalé 
dâ&s vme énumérauon de peuples»pillards faite par 
Strabon lo nom des Cartes, nom d’tinc si i‘emai'> 
qiiable ressemblance avec ceux qu^vienuent d'étre 
analysés h troisième vai'knte que la mention ex¬ 
presse de rArménie ne permet pas de méconnalti'ci 
aucune des conséquences de celte découverte na 
d'ailleurs échappé à son sovant auteur. Il nous 

* Xoi et h rif Ufpelii — 10J S» fÿ 

«xhlf ti9t¥ liéu XI, AM. 
S 2 ) ' On tMVHi sur lo coru d'AgttVotUmu, i p«u d« disioiics «lo 
lâ Gorü^n». oa sobioq dont lo nom «a lit Ka^os mois eo nom 
OM, ivio touio tmbMiblloeo. plu» oxioUmont icril, dam lo loilo 
mSme,K«T«la. C*e»i doooi tort, »ija na me trompo, (jue M. âtinl' 
Marun a rapproeUS ea nom do celai dolo Gordyino; M. Wabl l*e 
^u» biareueoment comparé i SAe^; imI» U ma Msbio que la 
pMilioa de ce caoton «1 trop oricaula pour que caUe conjectura 
puloso étro adniïo. Un a uira oem do eaotoo parait dons Ptoldindo, 
qui a Boo groodo rcHOfflUaDca atac celui da le Gordyioo et qui se 
place aor la carte ou sud do ce oolon, cnr in catrèoitt limitas de 
i'Améoio, c'eat celui do To^SiRniM, qu'il est Tacilede rocoonalue 
dam le canten de U^prorioee de Gord/atb'A nommé GartAeani 
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montre ces div61*865 tribus, comme les Kourdes 
encore aujourd'hui, gardant le souvenir, de leur 
commune origine, perpétuant dans Tidentitéde leur 
nom celle de leur race, fidèles à leurs mœurs pri¬ 
mitives, et unies entre elles par le plus puissant 
lien, la communauté du genre de vie. M. Lassen 
considère comme les deux principaux prolonge- 
ment*» des roonls. Gordyens le mont I^iphatesK au 
nord, et le mont au midi. Il ne h\xi paa 

s'étonner si, lorsque l’on parie des Gordyensest 
presque toujours question de leurs montagnes; c'est 
que pour ce peuple d'une active eudace les mon¬ 
tagnes étaient non pas des obstacles, mais des de¬ 
meures et des routes^. 

Le savant orientaliste, après avoir satisfait aux 
conditions de la critique ordinaire comme à un de¬ 
voir, en reconnsisxnnt les Gordyens dans le peuple 

' 6i<o qu« (f^vaQci à VoccUloiil «t UAvwwnt dw Coutrâsi oè 
M partiUunolan^ liiioii «ruaeorigiD*, tu luoiiild'uno fonnitlou 
k mont Niphatea evtii rS(u «t con>iDunl<jut Juwiii't •» 
OAlrdmilé» an nom emprunté lus ttnpiw arinnlonncs : «« £ift p<ut 
s*oxpli([u«r, Mil por tloflaencQ do lu domlatUcp dw PbrMx, Mit 
l«rdw cfiuun nnltriiarM S ceUodoiuinatlou', <[ul n'éebspporoiool 
poQiâtro pM A touioo aoi recltorcts» ü nous poMédioas <^uet']uo« 
notkno ccruÎBM sur )i longue RiwjrieDns. bn mot NifUaUt tne 
pareil âtro la Iranocrijuiec du tond fliMttS, boUu par Ica 

venu; cWt luv üdnomineUoii que U poaiUop et l*él4vaiiou de 
celle monlAgne justiriont dgelemenl. Le mot teod ivi|>pelle per u 
coo>poall»on Je mol Mfiscrii lunjfa eapdoyipor Manu. 

* J^ine.je ne uia sur quelle au loritt, donne eux mooU Gerdyehs 
un bien p1ua grand développameot dana ce pasaaige que Je Soup* 
çoniio d’ém allrrû i «A porda Caoc&H)s per iiioiiir-* flerdytria, 
• VaIII, Suartd, riidoiiMls' griMr*, • {|,. VI, m.) 
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doDt ü lit lA nom Ghadrâhâ, tente le critl^e con¬ 
jecturale, dont personne ne sait ieire un emploi 
plus ingénieux et plus réservé, ü prend pour texte, 
U &ut le dire, un des passages les plus désespérés 
d'Hérodote, ({ui se rencontre TnalUeureuseroent dans 
féoumération des satrapies, celui qui se lit ainsi 
dons toutes les éditions : IlaxTvlxi?; èé Kcd 
xa) t^xp^ toC v6wiv toC x. r. X. 

Il n'ejlt pas facüe de saisir immédiatement le rapport 
qu'étaUit l'auteur entre ce passage et le sujet de 
Hs recherches; son intention est de prouver qu'i 
k plaee du mot IIuTuixqÿ, évidemment égaré au 
milieu de celte phrase, il est nécessaire de rétablir 
la mention du peuple gordien sous le nom de XaX> 
c'est celui que préfère id M. Lassen, car U 
est persuadé quHérodote avait écrit XoX^a/of au 
lieu de Pacifique, et que c'est par ce nom qu'il a 
désigné, dans son histoire, les Gordyens ou Car* 
du^es; il rappelle que Xénophon les retrouva plus 
tard sous ce même nom dans Us montagnes du nord 
de l’Arménie, etj'ajoutorai qu'une partie do l'Assyrie 
septentrion ale reçut le nom do ChaUaa, des de¬ 
meures qu'y avaient établies plusieurs tribus de 
cette nation'. J'admets ces faits ethnographiques, 

' Aisn b'mc plut viritkit que l«$ lirnîtea «l pcstSlr» «umÎ qoe 
les divisioBS di rAnndDie tnàfov* t dca «aoioos qoe PtoldinS« 
el d'jiutres gSogrtpbw çompreooent diut l'éUndu« do celle cob* 
iHo MDt allribdés par d'aulm aolcun i r.tMyria MpteetrionaJo el 
réunit août la ddctomiiution comniuua da Citaldau ou province dut 
CbaJdéent; ce tenl lea caslont «eniiut août let nomt da 
dn c'aal-à'dira de Mei/kk dont la* dem «yllabet 
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siu" ]e$quêls 36 me propose de revenir dan$ un autre 
travaü; j'ai peine à admettre l'applicdtion qui 
en est iàite arbitrairement i ce texte; et je ferai 
observer d'abord que. dans iliypoibèse mêcoe de 
l'auteur, une correction beaucoup plus simple serait 
celle qui transformerait IIAKTTIKilS en PAPTYl- 
ou Gordyène. Mais j'ai à proposer, sur ce 
passage et sur un autre également altéré qui le pré* 
cède immédiatement, une conjecture d'un autre 
ordre, qui me semble devoir rétablir 2 a véritable 
lecture de tout ce texte. Je suppose que ces altéra- 
tinns dérivent d'un très «ancien manuscrit d'JIéro- 
dote dont tous ceux qui existent aujourd'hui peuvent 
être les copies à différents degrés; que dans ce ma- 
aoscrit les deux noms suspects, Kly>^v et llaxTVj'- 
Küt, se lisaient chacun à la fm d'une ligne, mais 
intervertis par la négligence du copiste, qui avait 
transporté A.ly>^v é la place de naxTvi>f 9 s et avait 
fait descendre ce nom é celle Si l'on 

admet celte sup[)Osition et U correction qu'elle au- 

r;oalii sont un» douta rupr^Mctées par l« S grue, ut 00a pu» é* 
Meunk. comme le penM Wibi. de Aefoio et de J/ordex, <{ue je 
veudreii pouvoir rappreotier. ovee cet auteur^ de Kkaitk et de Jtfer* 
de SfpUnt, qui eet une tridaetioa pereuie de la déco* 
minatioa Asvecfi, U province dee reli. ccolon eitu6 prie 

de celui de la i/oso^nr. Il est facile de reConnaSire dana , 

reSaia i traven Ica fern^ee grecque» de la dèûncnce al l’aliiretioa 
traditionnelle du radleel, le tood ki^. qui traduiMlt C- 
déienient, pour lea liabitaBU de i'Awyrie et de le Média. l*es« 
preulce ennénienar'. (Jétail mm doute au mCme radice) qu'eppar- 
tooeit la oom de KirOfffCX. par lequel In Gnce déaignalenl le» 
Peiaw dan» la haute aatlquîlé. 
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tAùfi, on lira dinsi io texte d'Hérodote : 

Sè riÂKTTÏKHS i^xovTH xaï*Tptt)xôcia 
rt^vja <p6pos îf>' vofibt ^Où)Sùui‘Tùs oSrot’ iirà AÏ- 
rAiiNl^xa} kpntviupy x.f.X. Je saij que les mômes 
difUcultés continuent k exister au sujet de ce der¬ 
nier ni>n>, Téiitable énigme géographique; rnnis U 
est sKtisfaisant de voit les extrêmes limites de la 
Beetriane reportées à la Paotyique » là ok commen¬ 
çait rinde pour les anciens. J'omets de parler du 
rapprochement que M. LaSsen a essayé entre chai^ 
daoretyWrdAfi, parce que je suis persuadé qu'il A 
déji‘renoncé au principe philologique dont il ) 
faisait rapplication. 

i ai déjà désigné l'ethnique qui suit le nom des 
Gordyens; ici encore je trouve un nom de peuple, 
les Arm«fnteAjr, et non pas un nom de contrée. La 
lecture du motamiln a été pour M.l/osscu Toccasiou 
en môme ten^s que le résultat de la plus ingé¬ 
nieuse découverte, do la détermination d'une 
valeur inattendue, mais incontcatablc, qui ne 
sù serait pcut-élro pas révélée aux recherches pa¬ 
tientes de lu ciitique la plus lia hile, si le coraoièi'c 
ne so fût rencontré, dans un mot comme armin, oii 
cette valeur, bien qu'appêlée par les autres élémonb 
du mot, n‘était encore admise qu’avec hésitation, 
Je lie nVaritltcrai pas à examiner les considérations 
phUologiqiies dunt M. l/âsscn a entouré cctlc dé- 
roiivcrlc. parce qu'un trésdégordbsenlîment.sur la 
v'alüiii' absolu meut pi'écisc* fin caracléie cité plus 
haut iuVn fournirn bientôt Toroasion; mais, je !<*> 
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déelurc av<c empre»emeat, aucune mes obser* 
va dons ne saurait rien diminuer du mérite de cette 
belle découverte. Je m'abstiendrai également de 
toute recherche sur Torigine du nom de l'Armé¬ 
nie; cette question a écé traitée avec une grande 
érudition par M. Saint-Martin dans ses mémoires 
sur cette contrée; il faut seulement ne point prendre 
notice de tout ce qui est emprunté aux livres zends 
et des applications qu’en fait l’auteur. 

£, Jacqust. 

{Jm iiiila à UH proehuÎH muhviv^) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Sé«Bce àa i ) su 

La« pBrMDnos doDt nom» $Qlv«Dt lont «t 

kdaiiMS comme inembre do la Sociilé : 

MM. Gajpard Ooa&eQiOi profoMour à \ 

Paaaon. proTcMOur de TÉcolo de laôdccîno au Caire.’ 

M, Jacquet ^rit au cooisîl pour lui (ranamcllre les re* 
laarclmcnti de M. le g^éral Coort. adresa^a à Jo Société 
pour aa oomtnalion cooiro mambro Koaorairo do Ja 5o* 
eiété. 

M. Je chevalier do Paravey écnl au cooaoü pour domeudor 
inalammonl rinaoKiou daaa le Jourual dota Société d'une 
note dont U oat l’auteur, Sor Ut rt^pcrlt qui eut txUti prini- 
Uvmtfit antre UpekUvy et ^ ^aa^ae hiireÿ^pkiqtu, eenstrvitm 
CAiitf. Celle note aara renvoyée é la cocomiaaioD du Jouroal. 

M. le pféaident prend Tavia du coQieîli relallvoment & la 
relation du jour où doitao tenir la aéatice générale do la So* 
eiélé. Le conaoil Du celte aécnce au a5 juin i83d. 


oovRAca cmcTS \ la sociéré. 

Séasca du la mai iS38. 

Par M. lo eomle de Laatoyrie. ElémsBU tf$ la ^ramnoire 
chlAoifr, par M, Aatt.*RiiicaAT, Paria, Imprimerie roytde, 
• 8sa. 

Par l’auteur. Dh rapporta natureli antre ter deux puùconcai. 
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iapr^ la tradition uruvenaîle; par l'abbé RoBiiBaûH&£« de 
la Société aaiatiqua de Paru. Besep^oa et Pari». i838. 
a vol- ia-8*, 

Per rédîleur. Eîtah Wafi^t ai'Ayan- Vie des homœ» 
illuatres de ri»)&miame. en arabe, par Ibn*Kba11icaA ; pu* 
blie'e par le baron MacGocxih ds Slanb, membre de la So* 
ciélé asiaüqije de Paria. Paiia, typographie 6e Firmin I>i* 
dot Crères, iSSS.Tome î» part. i. 

BaJktin fU la Soeiiti ÿéô^niph^aê. n* 52 . Avril. 

Par l'autour. Vù d^Aiw’K^n^ par M. PaiKSsa. 
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Gaor^ii Wilktltni Frtyiagu Loaüccn arâ&/0o>IsfmBm« aectdit 
i/uiax latinuo .—HoUi Saxonuip, idSo, 1867: à tom. in- 4 *. 

A la auite dea prcmiôroa conquétea dea Arabe*, un chan* 
goment inévitable eut lieu daoa leur» habitude* et dam leur 
langue. Sords preaquo loua de U vie nomade. et élabUa é 
demeure daoa dea région* fertilea et bien diCTércnlea dea dé- 
leria où leur langue a’éuil formée, üa en laÎHérwt lomber 
dana l'oubli une portion conaidéroble, et ila oaaignéreot à 
une autre |>orlion dea »ignificaliona nouveUe*. aÛQ de pou* 
voir exprimer Jea idéea qu'üa venaient d'acquérir dan» de 
nouveaux paya, $oua la dynaalle dea Abbuidea ce change- 
ment devint frappent, et toualea geni Instrulta chercbéreot 
à y mettre un lerœo ; pour fixer la langue ü* curent recoure 
aux poéeiea de» ancien» Arabe», au Koran, aux tradition* de 
leur prophète, été ce* récita etcea anecdote* diveraca que leun 
rowii avaient conservé*. lia consultèrent de plu* avec soin les 
hnbilants du désert, et chaque observation, chaque parole 




m iOVRÜAL ASIAT 1 QU£. 

du Bédouin déviai poor «eut ooe aalorilé eo fiiil de Jftogae.. 
Ce fut de ce* msténeiu )ean gnmmtirîeai dâui* 
s>f«nl les pdbdpee «pai devoieal rc^ ie muebe de Je 
lao^e valse, et ee Cul aimi avoc cea mésoee malériauv 
<iu« lee leucogrephes compoeérant leon dktieRoairei. dont 
uo d« premiers et dee ^os eél&Bre» Bit le Kitâh^Atn; 
ce livre eut poor aoletar KhalD-bio-Afaiised ( le même qui 
découvrit lee régies de U prosodie vibe), doat le mort 
«ut lieu vert Tiiei 170 de Après lui, le etiébre 

poète Ibo-Dor^. mort en Aa i, eoiiclul le littérature v«be 
de [^usieun ouvngetpbiJolo{û|uee et lexieofrapldquee. parmi 
lesquels OA dlstiogue le Djmktf.M le ütûi-ûi-JK/tliiajk, 
Ven le milieu du ir* siècle de lli^re » Alamod*bin*Pérk 
publie ftoa JVoÿnil, otnreg» d'oa fraod mérite, st qui Bi 
la réputation de son auteur. A peo près «ers Is métse épo* 
que. Abou>Naar*ls«Ma]*aldjaiih^ fit paraître son excelJent. 
Ivique le SifiAk, lequel a toujoun été regardé 4 juKo titre 
comme un des meilleurt répertoves de raacieoM langue. 
Vers la fia do vui* siècle de l'hégire» Med)d>cddio Hohiitu* 
mrd'bvi'YslouUilTirOQiib^ «ompoee le Aemou d'êprés 
le itfoU’ini*el*Me 41 l. grand dSctiooaaira compilé par îbn* 
Saida. qui mourut en ran éSd, et d'après Ko 
Jir. ouvrage en vingt volumes, por l'imatn »M)asaa aa*Saghani. 
oiM t an 6&0. 

L'ouvrogt de Piroosàbèdj est beaucoup plot riebo en mots 
que lc 5 ièdA; mais ce dernier aura tonjoars une grande valeur 
au s ytixt de réUidiani. à eacue des passages des anciaos 
l>oèlss, dtés comoM exemples; • eel avaulage ü (sut ejoutor 
que SCO ooteur, Djaubari. vivait èVépoqoo où raodeniie 
langue toocbaîl scalemenl à sa déc«lenco, et 2 était par con¬ 
séquent mieux en étatqœ FîrouzAbédi de la bien connaître. 

En Europe, vers la Bn du xvi* siècle. l'étude de U langue 
vobci pendant un temps fijri négligée, commença à faire 
de rapides procès. L'absence du secours d'on bon diction- 
oaire ue se ût pes sentir lotiglau|is; «u l'an ilvSa , Gi^eiuh 
publia sou rérsearas Hitffatt nnbifw. 00 preMoiil |u>tir base 
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de &00 iravfii] le Sihâk de I^auliori; en i 65 S, Goliiu 
paraiire son excellent Ltsieen, tiré eu grande partie du 
KAmoui 4 e FlrouzôbAdi: puie, eo 1669, Caatell donna au 
monde aàvaot eon Lâxîcûn Ueplaghllcn. od la pahie arabe ae 
distingue par une grande riebease. En tOSo parut le Die- 
liooQiire arabe, peraon et turc de Méninalû, dont une ae- 
conde édition fut terminée i Vienne en 180a. L'ouvrage de 
Méninski n’a paa été d'une grande utilité pour l'étude de la 
langue arabe» bien qu’il renferme beaucoup de mo(j qui ne 
ae trouvent paa daiu loi dictionnairea précédente; caj* Tau* 
,4eur» en rejetant Tarrongement par racinea pour adopter 
tordre alphobétique» h rendu ion ouvrage presque intilUe 
pour celui qui voei apprendre. 

Pendant le dernier alédo» la culture de cette langue 

t ét fort avancée 1 et biintdi on a’epor^ut de Vioipeifection 
dictionnairee don ton l'élait servi juiquedé. £q offel» ces 
grandes compiletiona ne ren ferment en général que les mots 
qui sont reconnus comme claniques» etellca ont exclu uue 
quantité considérable de mou et d'aocepliona qui ont oxiité 
dans la langue ou qui exiatent encorc< Il n’y a proiquo 
pas d'autour orabe » depuis lo fin du it* siècle de l’hégire. qui 
n'ait employé dos mots et des termei dont on clieroherait 
vainement l'eapi Ica lion dans tm lexique. Aussi» depuis long* 
temps, un nouveau diclioonajre était devenu nécessaire, et 
coIbî que M.Freytog viont do lominer comble» en quelque 
aorte, une lacune qni devenait do jour en jour plus sen* 
sible. U est vrai que l'ouvrage do M. Freytag a sas défauts; 
on |>ourreit lui reprocher un certain manque de précision 
dans plusieurs de sca explications» commo aussi l'ebsenco 
des noms propres et des adjectifs ethniques qui se trouvent 
cependant dans le toxte arabe du Kdmotu. L'auteur a aussi 
omis do compulser plusieurs ouvrages importants qui lui 
auraient eucoro fourni beaucoup de mots nouveaav. Le tra* 
vaii de M. Frcylag est cependant bien supérieur à ceux do 
«es devanoievs, ol par celte publication il a rendu un ser* 
vice éminent à la li itéra turc arabe. Le nombre des mots et 



606 JOURNAL ASIATIQUE. 

de» s^ificedoQs qu'ü a foulée d'aprie »ee pn^re» recUer* 
cbes est très^coosidérable; et si l'eo s’aperçoit de l'al>seDce 
de pluiieure idoIs asités dans les siècles postérieiuy, il faut 
anssi recoanallre ^e celui qui est assez avancé pour lire 
couraminent les ouvrages où co» mots se préseolent^ae res> 
tera pas longtemps dans le doute a l'égard de leur signifi' 
cation : Ü eufüt pour cds de les renooolrer deux ou trois fois, 
et do comparer ensemBle les passages où ils se trouvant 
Paire un dicttoonaire parfait est nu delà des forces d'ud 
seul iodividn ; U j faudrait ooo*seulement le travail d’une 
longue vie» tnais le concours de plusieurs lavanli; M. Frey** 
tag a donc tenu tout ce qn’on pouvait raiaonoablement at¬ 
tendre de InL B serait cependant fort à déliterqu'on Ût ut^f4 
liste des mots arabes qui ne se trouvent dans aucun lexv 
que; eUe pourrait former un suppléraenl fort utile au trt' 
vaU de M. Freylag^ et si ce aavaot orientalisto veut douaer 
suite à Tintenlicn qu'il a annoncée d'an pubUer une, tous 
les amis de la liuérature arabe s'empreiseroot sans doute d'y 
coniHbuer. 

M. G. nt S. 
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